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On a pritendn qae les livres d^imagioation w tron- 
▼aient 6tre plus paiüenlitoement dangereux en Franoe 
qae partout aillenn, par cette simple raison que les 
auteuTS j Yeulent tous avoir de Tesprit, et que les lecteurs 

mtoe en pr^teiit ä cenx qni ne ?e soiit point avis6 d'en 
montier. Cette Observation peut etre vruie qut'lqnefois, 
inais il seruit saus doute plus jinlicieux encnre d'aiiirmer 
que le priiicipal üanger des livics iVan^ai:», — (surtout 
de« romaus et des autres oeuvres de liction,) — reside 
daus ce f alt que ceux qui s'adouucut 4 les äcrire y d6ploieut 
babitnellement nne extraordioaire et volontaiia d6baaehe 
d'images 6rotique8 et s'efforceot, au coan de lenrs rtcits, 
de dipaaser lenn concarrents par nne sarabondante tnise 
en ac^ne de vices, de peintnreB Kcencieases et d'eieeii- 
tridtte passionDelleB. 

♦ 

II ea Alt ainei dta 1725, aa döbnt du dix-huiti^me si^ele. 

A cette « poque, h:.s petita poites de Cythfere, las jolia 
oontenra mtisqn^s qai Touloreot ae mettre ä la mode dea 
boudoira et dana le bon ton et le gott da joar, riTaUstoent 
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de liberliiiage, de griTOiBerie» de redierche et de snprdme 
galftnterie pimentfte, si bien qaMnflenriblemeut, Ten 1e 
d6elin du i^e de 1& rocaille, beancoap d'icrivains et 
contenn gliestoent hors des maiges de ramonr lioite en 
plein pays des paradoxes sexuels. 

Ce fut alors ane conrse h Textravagance, ä l'immoralit6, 
au d^vergondage ; on apporta un v^ritable esprit de 
fanfaronnade ä se montrer impudique et luxurieux, ä passer 
dn style 6quivoque h la brutalit^ et ä la scatalogie. II 
y eut une litt-^rature toute preoccup6e d'6rotisme, toate 
devouee ä Tetude de ces contacls d'cpidermeä qui cousti- 
tuaient l'amonr, au dire de oeitaiDs d^abm^a. Conune 
le eerefe des caresseB hnmames est des plus restreint et 
qne Von a Tit» fait d'^puiser les div^nee combinaisoiu 
d'acceapleinents d*aD mkoB acte, voire en dehon des lois 
normales et de la easnistiqae, il Mut bien aniTer k violenter 
la natnre, ä cr6er nn sat^riasisme iiihnmain, k exposer 
des th^ories de rapprocbemeuts criminels, k precher U 
volüpt6 (Inns le crime, la jouissance dans la ilouleur 
d'autrui, en un mot ;\ imaginer une erotomanie farieuse 
et fülle, se satisfuisant de preference dans um d^bauche 
sanglante torturautü et orduriere. 

Lc Marquis de »Sa de fut l'homme indiqne poui- 
synthetiäer et pous^er jusques ii ses deruieres limites 
rart de la spermacrasie anormale et monstraeuse. II 
dipassa dans ce genre tonte Paottqniti; il flxa dans «n 
monde d'faonenn ks colonnes d'Herenle des dementes 
priaptes. Jamals, henrensaBent, on ii*ira d^rmais anssi 
loin; de Sade aura boni6 l'horison du champ Aiotiqne. 
Ses onvrages sont des Bibles du Diable qui consamnt 
ces principes effroyables qui guidörent les actes des NSron 
et des Gilles de Betz. II ent toutefois le g^nie du 

r 
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mai atee wa^ candenr infinie et erat tonjours se jnstifler 
par Bon sarprenant distiqne: 

On n'est pas crimiael pour faire la peinture 
Des triiarres penohants qu^inspire la natnre. 

• 

Cette litt^rature graveleiise, frivole, impudiqoe du 
dk-liuitieiuö biecle qui aboutit aiu livres revolutioiiiuires, 
liTotcHinareliisteB da Marquis de Sade, cette littMare 
n*est pas plus Pimage rielle de la seeiöÜ fFan9ai86 d*alors 
qae les peintons de Watteau, de Boncher on de 
Fragonard ne sont ses mirein, car eUea n'expriment ni 
la physionomie mSme des penonnages du tempe, ni Pagpect 
T^ritable des payaages de uotro sol. Le si^ele dernier 
avait la pasaion de se travesiir m des mythologies nouTelles, 
de s'exprimer en symboles, de se farder, de se pomponner, 
de se poudrer ä blanc, de s'afTabnler en des styles de 
berperies, de se metaniorphoser eii des attitudcs d'objets 
de porcelaineries gracieuses et maui^rees. 

Les Tnocurs de la Cour et de Faristocratie, certes 
furent aussi corrompues qu'il est possible de Tiraaginer, 
mais encore cette corruption etait encore pliitßt super- 
ficielle et plus exterieure qu'ua ii'a pr^tenuu la moutrer. 
Lenqn'on expose tant de vices aimables au grand jour, 11 
ftnt ae dAfier de la qnalit^ et de la qiiaDtit6 qni demenre 
iteervie ponr les tinfebres des alcöres. 

■ 

Apito aToir la les conteors, les noaTellistes, les 
meialiates, philesoplies, lea petits pofetes« les antears 
d^aatobiograptaies tels qae Casanora, Desforges oa 
Bestif de la Bretonae, aprts avoir compols^ les 
^pistoliers publik oa inMits, lee peintres de vie amtfiante 
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4 U Aifoa de S4basti«ik Mercier, Im aonalblw et 
aniljfBfcei de ce eiftde gabmt, fl Doos Tient nn doate 
snr ce qQ*oii nemme „ponrritare profonde de T^peqne*. 

Notis eommeSy — i la distence de eent et quelques 
«nntes, — aussi peu claiiToyanis qne poseible snr ia 
soci^t^ fran^aise d'avaot la Revolution; noos dcmeorons 
dupes inconsciemment d'une vision erronn^e qui nons 
fut floTinee par notre 6ducation initiale, nos lectures et 
\es representations th^atrales qui nous expriment des 
costumes et des manitres dont les acteurs n'ont plus, 
d'ailleurs, ni les tradition:» de port iii les gestes voulns. 

Nous imaginons et repr^sentone sans cesso par exemple, 
tont un diz-litiiti^ine eiicle düicat» amoureux des nnances 
afiidieB» des tonalitts aobtOee, des conleuis anöini^ et 
cepeDdant neu n'eet plus abaolnment laiix. Si novs retron- 
TOQB des coins d'fttoffes, de meables, de robes ou d*habits 
qui ne sont point restes expos^s ä la lumifere, nous d^couvrons 
des oonlenn brutales, criardes, d'une violeuce stup^fiaate 
qoi nous ponasent ä reconytituer le dk-or d'autrefois k qd 
diapason de ton qui nous somble exce.ssit' et prodi£fieux. 

n en serait de raeme, croyons-nous, pour tuut ce qui 
est de rintimite de nos ancötres, ot Ton perdrait bieii des 
illusious ä faire one enqn^te scrieuüe et approfoudic sur 
le confortable, la toilette, la propret^ meticuleuso et 
secrtte de ces jolies caillettes „ä vapeurs^, de ces 
fiisqaes mattiessee qni tenaient petit lever et aossi sar 
l*ä6g»fice *des dessoas des marqais fielaqnets, pe<|tB 
abbis, bommee k bonne fortane qni penplent tant de 
romans jadis 4 la mode. 

Ce n*eat pas iei le lien de jeter quelque lumi^re sur 
ces questions interessantes qui feront peut-Stre un jour 
le 8i\|et d'un onvzage de docomentatioQ relatif k an iemps 
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«or Ift monliii da qnel la liittratnre et les arts aotti 
ont probablement learrte, Cependant, si j'jr insiste au 
passage, c^est que, k lu lectare da trää curieux et trts 
abondant travail du Doeleur Eugene Du eh reu sur 
le Marquis de S:ni»' ot Snn Temps, il in'a semble 
que le tr^s sagace i t {n-> > ivant oompilateur de ce livre 
iiurprenant, attach.iit [)('ut-t'iie. cftmme tom le-* histoiieiis du 
reste, une excessive attention et mu; iinii'.rtame outiee aui 
in^moires, Souvenirs, chroniques. romuns et libtsllK> cites 
pour en d6duire l'etat laistkiide de nos moeurs dau:» k 
coorant da si^cle deraier. 

Oes moeon n'^taient ni meilleares ni pires k Paris 
qa'4 LoDdres, ä Rome, k Berlin, ä Vienne, ä Venise ou 
ä St P^twaboiiTg. La Goar des Oeoiges, en Angleterre, 
eeOe da Gfarand Frfidftric de Prasse oa celles des petitea 
prineipauUs d^Älleroagne pouvaietit, avec plas on molos 
d*hypocrisie, se donner la inain ä un meme niveau de 
moralit«. Toutes les capitales d'Europe cultivaieut les 
memea vices nvec nno passion plus ou inoins (]i>>imul6e, 
pt, CAinme en FraiK.-, "H misinait Vart de ramoui avec 
de» .Nüina jaloux et des dclicat^s.ses i*aiiiculi»*re.s, 1« jiuuvenir 
qni en demeura fut evidemment plus persistant, — Ceux 
qui, ä cette 6poque, parcoururent le moude avec uu bd 
appctit wexatÜ et ane cnrioaiti inassoaTie de la femme, 
eomme l*ez1raordinaire aventorier Casanova de Seingalt, 
sinon comme le dnc de Richeliea on le prinoe de 
Ligne, parent observer et dire qae legibier femioin on 
aaire qaMls ponrchassaient d^nne 6gale ardeor ätait non 
moins facile h surprendre an Nord qu'au Sad de PEurope 
*'i qn'ils le ponvaient aussi aisement accomnoder h lenia 
goftts physiques plu*; m\ mniii- dt'jiraves. 

A Paris, lea plaislr:» ätaieut plus brayaut«, plos 
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fiztirietirs et plus hospitaliers peat-6tre qa^ailleois; mau, 
avant tout, les ^crivains qui traitaient de la nature et de 
la (liversite de ce? plaisirs, loin (Vcu dissimnlRr le chame 
et d'en attenuer T^clat, s'elTor(,aient, au contraire, d'en 
6numerer la grande variettS d'on d^crire rivre<;se, d'en 
signaler rextreme licence dans Wus les coins du Pahs 
ou Ton «i'amusait. 

Cepetidant, la France du dix-huitieuie siecle ne lut pas 
auBsi pervertie qne noiifl le dtaent nos toriralnB et qne 
ee plment, en les exagtomt» A le didarer les Tangers. — 
Le penple des viUes ei des eampagnes qni vivait dans 
la saiiite igiKaanee des itaprim^s et des jonrnaux avait 
cons^^ des moems trte douces et les modMes des ftmiHales 
toiles de Grenze ^taient plus nombreux sar tous les 
points de notre territoire qae les bergers d^prav^s et les 
friponnes fenni^res dßs Lemoine, des Bon eher, des 
Pater et des Baudoin. On n'a point dit ces choses, 
et je les puis proelamer avec une sinc^rit^ satisfaite an 
cours de cette Itgere preface au livre „du Marquis de Sade 
et son teTnps" dans le quel l'auteur raet notre litt^rature si 
largemeut ä couiributiou, couime iJ le devait d'ailleurs, mais 
avec nne tendanee ineonsdente k regarder tout notre pajs 
eomme raqwnsable d*aToir cotit6 de sa fibm vieieiise 
Poeof monstraenz doni sortit le divin Marquis. 

Le penple, la bomigeoiBie mfime, vivaieDt sainement 
pladdement) arec des moenis sans donte sop^rienres k Celles 
des autres nations, et lorsque, plus tard, on vit k P^preuve sar 
lea champs de bataille, oü les oandnisit Bonaparte, les 
vigonreux gaillards, fils de nos paysans et petita bourgeois 
de ce sit'clt' taut decri6, on put s'apercevoir qne lenr origine 
n'etait poiut contamin6e, qu'ils n'avaient rien de (i^cadent 
et qae leor viguear phjsique, et ieor conrage, leor 
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«ndnranoe «t lanr niBe oonstitatioii les renduent pltu 
qae tons aafcres, inoomparnUes an combat. 

* • 

Iia v^it^, c'est qu'on pourrait dire da vice ce qae 
Baliac torivait de la vertu, & savoit qn^fl est nn principe 
doDt les maniCBstations difEbrNit aelon les müieiiz. — Le 
vice de province, celni de Londres, de ConstaniiDople et 
de Paris ont des effets dissemblables aans cesser pour 
cela d'etre le vice. Chaijue vic humaine offre dans 80n 
tissu des combinaisotis k'> pluä singuUere.s, maiS) vaes 
d'ttfie certaine hautenr, toutes paralssent semblables. 

Le vice fran^ais plus exterieor, plus bnijaiit, plus 
scandaleax et plus ainiable ä la foi--, co vice aussi affichi 
a Paris qu'il se (lt''<,'uisait ot se terrait par ailleurs, attira 
plns spf^cialemoiit, il faut en convenir, comme les vive« 
flamraes d*un feu de joic tous les papillons de nuit des 
Cythores d'Europe et les cr^pii5"ulairt's du plaisir t'-iiaM 
Hans les gramics villes dn inoiKlc. Le^ aiiecdotiera qui 
vivaieiit duiis cu virulent bouüluu de culture, jusqu'd en 
perdre la notion de PbonnStetö et de la discr^tiou, devinreut 
vivement des greffiers clandestiDs de cbroniqnes scan- 
dakmee. Ao6t6desBac]iaamont,deB M6tra,deB Tbi- 
venot de Morande, des Pidanzai de Mairobert, 
des Moafle d'Angerville, des Chevrier, nombreax 
fnrent, k Paris, les pamplil^taires, bnlletinierB et nouvel- 
listes venus de i'^trang^. Combieii d'Italiens, de HoUandai«, 
d'Anglais mßme, qui exercferent dans nolre Caiiitale 
la profe«:sion dfi falomnioffraphes, de parfumeurs et 
ruffians de la litterature, cniitribnant encore h au^raeuter 
les fermeatä des d^baucbes parisieunes. Une etude sur 
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k rdl« des ^trangers dans la coiraptioii gininle dai 
rniUeux de plaisirs de Paris fourninit d*innombraMes 

preuvcs de ce que fiit chez noos, dans la seconde moiti^ 
du (liy-huitieme si^cle, le cosmopolitisrae de ces 
vices dont on Charge avoc un exc^^s de d^dtiin saus doute 
la nation fnnicinsf», loI■^(jl^(m s'avise au delä de ses fron- 
ti^res d histuriügrapher ses moeurs. 

„Le Franyais, 6crivait alors Duclos, dans ses Co n- 
sid^rations sur le^ moears, compte au milieu de 
MS d6&Qts QD m^rite distinctif, c'ert le Beul peaple dont 
lc8 moeurs peuTent ee d^pram, sans qae le fond. da 
ooeor ae comnnpe, ni qae le cooiage a'altäre. n allie 
lag qaaliUs hlrolqoes arec le plaisir, le lue et la nuiUeBse; 
ses vertos ont peu de ooDsistance, ses vioee n'oiit point 
de racines. Le caractfere d^Aldbiade n'est pas rare en 
France; le dkeglement des moenrs et de Timagination 
ne d'Mine p'*iiit atteinfe ä h franchise, ä la bont^ naturelle 
du Frauyais, 1 aiiiour-propre coiitribue ä le rendr»' aimable; 
plus il croit plaire, plus il a de peiiebaut k aimer. La 
frivolit^ qui iiuil an d/n'doppenient de ses talents et de 
ses verlua le preseive eu meme temps des crimes uoirs 
et rtflicbifi. La peifidie Ini est itnmgtere et il est Mentftt 
fatigu6. Le Franfaie est Teniaiit de rfiorope. Si l'on 
t qaelquefoie Ta pamti noas, des crimee odienx, ile oat 
dispani pliit6t par le caraet^ national qne par la 86?4rit6 
des lois." 

C'est bien lä le fidMe portiait de oes Fran9ai8 et 
parisiens du dix-huitieme siäcle qa'on a vraiment noircis 

an poinf de desespt'ier de lenr survie, et qui, cependant, 
gaspillerent leur sauj; avec tant de bravonre, de folie et 
d'insouciance, aussi bien dans la guerre civile que dans 
la guerre ötrangöre^ aux heures de la B^volutiou et de 
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1 .LmpirL'. — Mais, parmi les memorialistcs k k petite 
»emaiue qui s'ctaient abattus sur Paris sous le regue de 
Lonifl XVr,. eombieo d*a?ttiitiiiien d'Europe qui Ti&nni 
'vivrc ])armi noiu de wandale et de proslitatioD et qui 
wm l^gükKot cee reeneüs mtX Amte coodiu aoae les 
noms de speetatenra, d'observatenrs, oa d^es- 
pions aoglais, hollaodais, cliiiiois on turques 
an cours desqnels «oot relatte arec complaisant e, outräs 
k plaisir, tramtis, arec quels acoents aigus de liber- 
tinage ! tous les menus faits qui se ponvai^t coUectionner 
sar les moears secrätea de Tipoqae. 

* « 

II existe, k iiVn pn? douter, un parti pris de 
grossifr'CDUMit clioz tous los chroniqueurs de cotte ]M»riodp. 
La plupart puraisseut avi-ir pos6 vaniteusemeiit pour la 
post6rit6 et avoir 6tc pris, uu point de vue sexuel, d'une 
Sorte de monomanie des giaudeuia canalisee daiis 
un d^sir d^aptitudc speciale ä un amour continu, non 
bornö per 1a force hnmaine. CIim tons, Casanova, 
Restif de la Bretonne, de Sade, de Nerciat, 
Desforges, Lorenso d*Aponte, etc., on troave» des 
ttoioignages de ce satjriaeisnie sp^eial qne, par la snite, 
le cil^bre alieniste C h a r 1 e s L u s- i'g u e devsut caractiriser 
du noin si usite depiiis d'Kx i l i f i o n n i s m e. La plupart 
d»»s crotoinanes et des ^ri»togiaplies du siecle dernier 
lureiitj ri quelque maniere, des e x i b i ti o n ii i ? t e s speci au x, 
inesp<nisahle«-, subissaiit d'iiistiiictives iix itatiimp «exuolles? 
et t'piiMivant siiftonl ä les traduire littfrairoinnit, a les 
exageier deiuesuri'iiR'iit, iiiio xirte d'ivrcsse (•arac1t''risti(]ne. 
un pervers plaisir d en »ouiller le public, assez seuiblable, 
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par bien Uei» cutes, a celui de ces lous dcboniiaircü qui 
exposent ä la curiositc ou au d^^^rout des femraes qni 
passent daiis la ruc^ la vuc de Icuiä urgaues geuitaux, 
BOUS le pardessas subitement entr'ouvert. 

Bestif de la Bretonne tat, an pied de la lettre, 
an ezibitionniate. On'pourrait sonp^onner Jacques 
Casanova deSeingalt d^nne analogae moiiomaDie, ses 
demien terits an cliftteau de Walstein et les ricit des 
dernien joiin qaMl passa eii Boheme tendraient ä con- 
flrmer ce soup9on. Quant au Marquis de S ade, qui fut 

10 Nicfilct de Terotologie furieuse et qui voulut faire de 
plus en jiliis fort dans la reclierche des jouis?ance> soxiielles, 

11 somblt' asscz iiaif de douter qu'il ait eto u ii fou. Co 
fut Ic plus (ic'st'ijuilibre des otres, malgre l'apparcat 
equilibre de sa jdiilosophie ananhiste et le panacbe de 
ses sopliismes. II etait alle aux aiilipodes de ses i'aculies 
natives qui itaient tontes de Musibilit^, et nous demeuTons 
aasor^ qu'il fut des plus sinoire en icrivant cette ^IdSe 
sur les Bomans* qui foime le plus Strange contraste 
avec ses autres oeuvres, et que Florian ou Bernardin 
de St. Pierre auiaient pu signer. Uu phrenulogiste, 
diadple de Oall, ezaminant la t^te du divin Marquis, 
aprts sa raort, put ezprimer sans autrement nous snr- 
prendre «es obsen'ations en ees t«rmes: 

^Ce cräne mis ä im, rossomblc j\ tous le< cränes de 
vieillards, c'cst un molange singulier de vices et de vertus, 
de bieiifaisance et de crimes, de liaine et d'araour; cette 
lete qui eat Iii, sous uies yeux, est petite, bien conformee, 
ou la prendrait au premier abord pour unc täte de femme, 
d*autant plus que les organes de la tendresse materaelle 
et de l'amour des enfants y sont aussi saillants que sur 
la tfite dH^loise, ce mod61e de tendresse et d'amour". 
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Nous sommes tonjoun trop en«lins k jnger les gtres 
d'un point de vue noir ou blanc ;\vec un absolatisme 
contraire ü ce qu'ils sunt en r6alite, c'est-ä-dire ni tout- 
a-fait vicioux, ni parlaitoment bons. De mßme 
nous exag^rons l'6tat de*? moenrs de tcHes ou telles 
6poques disparues avpe trop de pessimisme ou d'optimisme, 
car les passious humaiues 6tant toujours \es raemes, les 
moeurs qui les representent sont ä peu pres egalcmeut 
toujours les memes. Comme P^rivait Sainte Beu ve, il 
n'y a, le pliu sonvent qne Im maniäres qni difi^ni Le 
dix-hnitiime riöde ne diffäre des anfcres n^oles qae par 
868 numiin» senles et non pas par ses moeira. — 

Si l'on poavait recnaUir toutes les genTies du trop 
famenx Ifarqnis pnbUdea, oeuTros ioMites et conespondaiices 
intimes, et, de cet ensemble, tirer des d^ductions snr la 
Psychologie de cet homme enoore tr^ mysterieox h notre 
entendement, 11 est croyable que l'on arriverait h des 
conclusions stnp6fiantes sur vie priv{»e, son caractere, 
sa sentimeiitalite emphatique, et, (}iii suit raeme, peut-6tre 
sur soll iiigc^nuite et son d6sir du bleu. 

üü a reuüi tr^s p«u d'opinions de cont«mporains sur 
cet etrange et obäcui' pcrsounage qui pasäa, comme 
Latnde, noe grande paiüe de sa vie en prison. Le pea 
qni BOOS seit parrenu nons snrprend cependant daos l*id6e 
que nons nons fidsions de cet homme sangninaire et plus 
crnel en sei qn'un cbinois ataviquement tortionnaire. C'est 
ainsi qne le portrait dont Charles Nodier ciayonua 
le croquis dans ses Souvenirs de )a Kevolntion, 
aprte l'aToir reocontr^ dan^ la prison da Temple sons le 
Consniat, nous laisse plutöt revenr. 

„Un des prisonniers qui sc tronvait avec nous, 6erit-il, 
se leva de trhs bonne Ueure parce qu'il allait Stre trans- 
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ftr6 et qn*il en ätait pr^venn. Je ne nunarqnai d^abord 
0D loi qu'ano obMtö Enorme, qni ginait assez ses monve- 
ments poür Temp^cher de deployer un reste de graue et 
d'Äloquence, dont on retrouvnit traces dans Pensemble 
de ses manieres et dp son laiigagc. 

„Ses yeux fatigues consei vaient cependant jo ne sais 
quoi de brillant et de tin, qui s'y ranimait de temps ä 
autre commc une ^tincelle expirante sui un cbarbon 
Meint. Ce D^^tait p^ nn con^irateur et personne ne 
poavint Paocaser d'aroir pris pari ani alfoires politiquea. 
Gomiiw ses afefeaqves ne 8*6täieiit januda adreäsiea qii*a 
denx irausances aoeialee d*ane asaes grande importance, 
mala dont la stabilit6 ^tmt penr fort pen de chose 
dans lee instnictioiis tecretes de la police, c'est a dire la 
reiigioa et la morale, raatorit4> venait de Im faire 
une grande part d'indulgence. II etait enroyn au bord 
d*"«; helles eaux de Charenton, roletriK'^ sous ses riches 
ombrao^es; et il «i't'vada qtiainl il mourut. Nous apprimes, 
quelques niois plus tard, en pridon, que M. de Sade 
s*6tait sauve. 

aJe n'ai point, poursuit Nodier d'idee nette de ce 
qi'i) a Mi J'ai aper^u c«8 livraa-U; je les airetonrnte 
phitdt qm feoiUet^, pomr ?oir de droite h ganehe si le 
crime filtrait partout. J'ai censervi de cee monstruewes 
tttipitndesjnae impfeaeion ?agae d'^tonnement et d*liorreiir; 
mais il ya une grande qnestion de droit ])oIiti<]ue ä placer 
h coti de 08 giand inttofit de la soci6te, si cruellement 
outrag6 dans un ouvrage dont le titre meme est devenu 
obscfcne. ('e dn Sade est lo prototype de« rictimes extra- 
judiciaircs de la häufe justice du Coiisuiat et de TEmpire. 
ün ne >ut comiueiit soumettre am tribunaux, et ä leurs 
furmeä politiqaes, et ä leurs debatt^ spectacaleux, un delit 
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qui offtMi ait tfllement la pudeur morale «Ic l;i sociote 
tout entiiTo, <|ifoii pmuMit ;\ peine Ic caractcriser saus 
danger; et il est viui tl«i iVim ijiie les matöriaux de cette 
hidettsa pro€^dare utaient plus rcpousäants ä explorer quo 
le liailton sanglant et 1« lombefta de chair meartrie qai 
d^c^lent an assassinat. Ce fat nn corps non jadiciaire, 
le Conseil d^Etat» je crois, qni pronon9a contre Paccns^ 
la detention perpetnelle; et l'arbitraire ne masqna pas 
d'ocCÄSions |M»nr sc fluider, coinint; <>n dirait aujourd'hui, 
snrce priM Öilent arbitrain». Je n\ixamine pas le fond de la 
qiiestion. 11 y a iles cas de piiblicitt' oü la publicit^« est peut- 
iHie [)hi^' ruiiL'.ste qiie rattenlat ; mais il faudrait alors \\n rode 
reserv»' pt»ur ijh iv>;('ivr.s ; il faudrait »|ue la Inj eut 
t^es graiids p»''nit*'>icieri comine rKglise. Pamü les iinages 
de Nemesis que les aneiens iiuus uut laiss6es, il y a uiie 
qui portc un volle: autremeut il est aisc de couiprendre 
commeot cette nsnrpation de jnger da droit de juger, 
toat exceptionneUe qa*on ait voola la fiure, tombe, de 
degr6 en degr^, anx dernieia agents des derniers ponvoirs; 
et remarqnez qne lenqa'an de ces attentafs a 6t£ oommis 
deux ou trois fois» il change toat k ceap de nom. II 
s'appelle Juiisprudence. Les sod^t^a oe pärisseot que par 
des abus legitimes:. 

„J'ai dit, conclutCliarles Nodier, que ce prisoniiier 
ue fit ([iK' pusser sous mes yeux. Je me -:<tinii'n>' «cn!»'- 
raent qu'il etait poli Jusqu'a r<)bs(MjUii>-ih\ atl ilih' .'i 
Tonction, et qu'il parlait respcctueu.^cmenl de tout ee que 
l'ou respecte." 

Kodier, dans ce siibple pas.sa;;e de ses cnrieax 
Sou venire, nons donne du divin Marquis, un type de 
sacriatain Tartufe, onctncux, cafard, chattemite, oböse, et 
nons Toyons anssitdt le rSpngnant personnage transform^ 
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en K^rofl d« Eagftne Sq^ en sorto de Bodin, arecdus 
mani^res onattes, insidiensos de certains orimSneb de conn 
d^aasises qvi dissimalent» soiu nne hnmble attitude de 
eontrition et de religiosit6 hypoerite et pateline, nne sörie 
de Yiols et de m^faits contra natnre dignes de d6chainer 
eoBtre eu Hndignatioii pnbHqne. 

Mais qae ce portrait de vievx bedeaa est loin, coii- 
Yenons-en, du Marquis de Sarlc ]>rovocai«iir, craueiir, et 
^portant beau" que neos imaginions nagn^re. Qui sait 
91 sa psycliologie soio'itifiqiiement expos»'**» w nous 6toii- 
nerait j^m pareillemeiit, sinon bien davautage! 

Pendant longtenips et longteraps, bien an delk du 
miliea de ce si^cle, la senle ^roeaiion du nom da Marqnis 
de Sa de 6tait unc sorte d'infornal 6pouvantail. On 
imprimnit saus donte encore parfois ses livres ^sons le 

manteau** en lielj^iquo m en HoUande, luais ceux qni 
k'S pnsst'daient les veirouillaient conime def< })oi>;oii«( en des 
encoiguurea teuebreusiis «t ue vantaieut poiut Ue les 
uvoir lus. 

Les ecrivains et lo public intellectuel IVaiirnis de la 
gciuiration de l.söü aurait assuiriiiciit tcniuif;nu de qnelque 
incredulitö si Ton uvait uxpiiuie cette id^e qira la lin du 
preseut siede Ic Marquis de Sade, etudie eu taut que 
monomane et comme piototype de la pervenion du goftt 
sexael et da plaisir dans la donlenr, pourrait foornir k 
noe ^tnde <m?ertement pnblide et aceeptöe comme nn 
s6rieu oTtvrage d*itade sociale et de pathologie erotiqae, 
Les hommes qui avaient In, il y a qoinse oa ringt ans, 
„Jastine et Jaliette* et qol aronaient ces lectares 
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saehant en dter loa plns iypiqiios excentricitfo de langage, 
6taient Qxoeptionnels et sentaient le roassi: Ü9 n*41aie]it 
gn^re accneillis qiie daos eertains e^naeles de letirts 
ind^pendants, frondcnrs, Tagaement ath^, amonrenx 

de paradoxes, ciirioux de taxures occultes et dMrr6v6ren- 
HtMi<:fs tlwüries. Oll se croyait du dernier bateau 
de dam II es, ponr s'ecrier au dessert, entre hommes, 
s'udressaiit :'t riiri des plus coiinaisseurs des boiifjuins du 
Manjuis' «Ii- S;ide: ,J)ites donc, mun eher ün Teil, 
{»arloz-iHiii- Uli peu du divin Marquis!" — et chacun de 
nn\ de dtiuaiider des luots ph^niunit ii.iux de I)olmanc6, 
de la baruunc de Saiut-Aiige ou de quelque autre prota- 
goniste tlo la »Philosophie dans le bondoir.* 

Panni les litUrateors, dans certaiii dioer, qai, vers 
1885, r&nnisjiait Peilte des hommes de lettres, des diplo- 
mates et des artistes, le romancier du Boisgobey, et 
Charles Monselet, le fin ehroniqnenr, po^te et lino« 
vateur d'ou1)Ii»-s et de d^daignös, faisaient volontie» 
assaut de eitations prodigieoses recueillies dans l'oenvre 
•hl Mar<juis. Iis y decouvTaient toute la bouffnnncrie iu- 
oon'-'pit''ntf' . h !yri*raf d6place, IVdocjuence mii.velante 
d'inuiiisiu«'. l\'iii[ih:isi' italogique, Timuge extravagante 
et aussi conrnw uii av:in< Efoilt de cet esprit prAtentieux 
et prudhonnnesque dont plus (aid II e nr i - M o u u i e r 
dmit luimortaliser le genre dauä an ty^e l^gcndaire 
et pittoresqne. 

Qne de citations qni semblaient d^on h^t^roclisme 
fabnlenxl Cätaient d'abord des phrases du Marqnia 
de Rade, croqniste de ses h^ros, teile Mlle-d: „Mnl 
n'etait m.'utre de sa semence conime Dolmancö'* ou encore 
eidt«' upoätropbe:" aimables debaocbes, eonvainquez-vous, 
ä l'iäoole de Dolmaoc^, qne ce ii*est qa'eii ^tendant la 
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«phäre de ses gofits et. de ses fantaisie?, qnc rp n'eät 
qu'en sacrifiant tout ä la vülupt6 que le inalheuituix iii- 
dividu, connu sous le nom d'homme, et jet*» niidgii' lui 
sor ce triste univers peut reussir k jeter quelques roses 
snr Iflsipioes de lavie.*' OiieMteiicore,da]i8 Jnliette, 
ce type caricatnnJ reneontrö deboni sor le cratäre du 
Vtenre dans Texerdce eher i Onan et qni, k cette question: 
«Qne faites-TOQB done Ii?** ~ i^pondait avec rolenrnti et 
Gomponction: „Vous le royen bien, Honrienr, j'essaie de 
noyer de ma söTe les Hammes de ce Tolcan.* 

II y avait commc nn ragoüt d'impi^t^, comme vne 
aititude clierch^e d'esprit fort dans le plaisir des convives 
h parier du d i v i n Marquis et de ses particulieres oeuvres, 
ofl tant de postures s'arrangent et se defont, oü taut de 
groupes se luniieiit que ni Carraclie, ni Jules Koma in 
ue se sei;üeiit avisos de dessiner en raison des combiuaisons 
iusensecs qui out jireside a leur niise eu oeuvre. 

Maiä, en dehors de los inilieux d'artistes, ou, post 
prandium, Ton recherchait plutüt dans les ecrits du 
Marquis de Sude Texcessii, ie style diliiyrambique et 
Pincommensurable dose de conuque impr^vu qui s'y trouve, 
les dialogues „destinte h l*6dncatioii des jeiweB demoiseUes* 
semblables ä cenx de la ,Pbilosopliie dans le 
Boudoir* etaient» comme ils le soiit eneoie,. d'ailleiusy 
ignor^s de l'^liie, et la plupart de cenx qni 8*6taient 
aTentoris les lire les d4claiaient vzaiment &8tidieTix. 

On n'inTenta, croyons-nons, Tidie de sadisme, 
et on ne songea & appliquer l*actioii des emeUes 
th^ories dn Marquis & nn 6tat de ddUie pbysio^tn 
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psyehologique individael que peu aprte 1870. Dans 
8on livre publik en 1859 et intitnU: La psycholorric 
morbide dans scs rapports avecla philosophie 
de l'histoire on de rinfluence des n^vropaibics 
s u r 1 c d y n a m i s in e i n t e 11 e c t u e 1 , le Docteur 
J. Moreau, de Tours, alors medocin a l'böpital de 
IMcetre, ne «onfreait cerks pas encore, iion plus quo dans 
„Abon at ioiis du sens g6ncsi(|ue*', i d^terminer 
Tt'tat de sadisme. 

On ue pensa d'abord u appliquer ce mot (]U'ä telles ou 
telles parties de la littöratnre pornograpbique, puis k certains 
CBS de eriminaliU speciale. Qaelques professionnels de 
Don Jnamsme qni 6mettaient la nicessiÜ de faire soufiHr 
les femmes, poor se faire aimer d^elles, fiirent 6tiqaet6s 
6galmnent „des sadiqne b," maisndöenilmepliysiologiqTie 
de sadisme, en tant qn'amonr morbide» crimes pasdonnels 
on desequilibre du cerveau ne se fit jour qne plus tard, 
quand l'^tude scientifique des perversions du goüt fut 
itudif't» plus ri^onreti dement et qu'on s'effor9a de döterminer 
les diverses specialites de monomanies reucontr^s dans 
le domaine des delires sexuels. 

C'est. ainsi que l'on pent s'ctoniier de ne voir 
upparaitre aucuiie idee ou aucuuc trace d'cxpresÄion 
scientifique de sadisme dans la remarqnable et c61^bre 
„Etüde m^dico-Ugale sur lei Attentate anx 
Hoenrs**, faiie par le Docteur Ambroise Tardien, 
dont la premi^re Edition pacut reta 1865. A eette ^wque, 
rexpoe6 da d^teiminigme sadiqne, n*aTait pa« encore 
p6n6tr6 dans les onrnges divoufo anx d^iavatioDS moralee 
et aox moDstmosites physiqnes. Kaan u^en fait pas 
davantage meniion dans sa „Psychologia Sexnalis** 
Mit6e auparavant k Leipzig; non plna qae Caspar, de 
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Berlin (i;uis son livre „iSur le Viol et la pr«! nrastie, 
au puiiit dö vue de la m^deciue legale'. 

Mais, depuis unedizaine d'aun^es, Tidee de sadisme 
a obtdd^ toiu 1«8 auteurs qni se soot occnpäs de la 
pro6titation mälo et de rinTenioD sexuelle. On a mMe 
singulüremeiit abusö du terme avec des complaisances 
Tiritables et tottte nne bibliogiapbie m^dicale du sadlsme 
est en train de se ci^r aussi bien en Franco qu'en 
Allemaguc. A piopos des eiimes de Vach er, r^Tentreor, 
iin livre tout entier parla des crinies sadiqiies, puis ce 
furent des 6tndos cnripuses rle n n vropath ic sexuelle par 
A. Eulenbourg, de la vie soxuello par W. Rugsalkow, 
dt's livres fortemeiit düciiiiieiitvcs do BiitTic de 
liüiaiaoiit, de L. Tüinot, du Ducicur L;ira»sagne, 
des comi)araisons enire le masochisiue et Ic .s.idisme par 
Krall't-Ebing, Ic prufcsscur do cliuiciuü des maladics 
mentales 4 l'Univenitß de VieDiie, etc. 

Tons ces oavrages anjourd^hui passent courammeut 
dans la librairie, peavent 3tro adietis par touä, gräce ä 
FestampiUe des fiicult£s m^dicales. La science las raet 
donc lior:> la loi et Icur prete leur caractere respcdable 
et sacr^. Nul, k ceite beure, iroserail se Ibrnialiaer des 
[loisons qu'ils contieniienl et des elVroyables auomalies 
passiomiellcs (|Hi y sont decritOvS iih ntrifdiMiirnt cf ifest 
plus de l'ero t o 1 u i >' J^ensiipllt", cfl.i devieiit de la 
patboiogie d'analyso, du I i L Üiiique documentaire. 

Assiirpm*Mii, uu e.crivaiu qui, avo*: un apport cun- 
eidtrablö d.ul oL de style liU^raiif, publierait uii livro 
nir ces meines sujel:^, so verrait eon!»pui% saisi, et tradnit 
devaot la justice peur immoralitd. Hais la seienee peut 
impun£ment toucber ä lont et mauier le^ matiires les 
plus touquesy Ics ebsemtions sur les vices les plus 
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repugnants; il y a pour eile un constaiii ^hiijisez-paiser". 
Elle :i (railltur^ pour k» auiours contre nature desijolia 
motb: r homoscxtialite, ruranisme, riuversioii 
sexuelle, la iiymf>homanie, le saphisme et taut 
d*antre8 enooret 

Toutefüis, conveiioiis-eii, e'est grace ä la science et ;i 
5CS Oeuvres sur les depravations de Tiiidtinct gen«isique, 
qiie rstre bumain, si longtemps mineor intellectiieUemeiit> 
finira par secouer pen k pen les pr^jngis et qa*jl se 
lamiliarisera normalement avec la viden de ce qa'on 
nomme l*anonnal. 

L^bomme regardera d'nn aatro point de vue les vice« 
qui nagttire attisaient sa coriositö et Peidtaient davantage 
paree qa'on les dissünnlait, qu'on les öteofiait dans Pombre, 
qu'il ii*en fallaii point parier, et qne tant de mystfere et 

de contrainte, ü Tevucation de cortaines amoun, ^taient 
platöt de nature u rendre l'id^e de ces amours plus 
dangercuse et plus malsaine pour des esprits pnSvenus et 
impatientsdeconnaltre et d'apprendre ce qa'ou lear cachait. 

„Je 110 ce qne les organes des deux sexes ont 
fait k rUamauite, ecrivait dejä Montaigne, pour qu'en 
n'cn puissö parier de propos deliberc." II convici»l en 
fffff fle dire (|uc ceux qui ont inventt' la juidfiir et 
cree les images ob.scenes sont ces mcmc!» hyjidciites qui 
iinagijierent de ineltre d'inibeciles feuilles de vignes sur 
les statues et sur les mots. La science et Phygiene nous 
afl'rauchiront pcu h peu de toutcs ces luiseres que la 
religion ei les moetirs ont decbainto sur notre faiblesse 
iDORile. Si le Marquis de 8 ade n'avait fidt que prdcher 
ces id^es d'indipendance, comme il le fit en quelques 
partles saines de sa „Fbiloeopbie dans Ieboudoir% 
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sa m^mdre recneiUenit assiurdment pliu d'Mtime de la 
part des esprits libres. 

Aujonrd^hui, co monstre, dout le nom seul faisait 
rougir nos p^ros, est enfin admis dana le vaste mna^e de 

Ja sciencc ant!iro]>oIoj,nque ; ou y etale son mal publiquc- 
Tnent; on .s'iipplique h etuduT 1(> type excepiionnelloment 
anormal <iu'il fut; on roclicrchc los causes de son dölirc; 
011 classe son ca,s dans nno cal*''<,'orie de f(tlic dont retudc 
a döv^iilt' cnrieux processiis, aussi, TroffVaif-t-il |tlus 
:niniii<iiuiiL Le Sndi<inc est un de|Kiiliiu('ii( de l"alie- 
ii.it mentale, oii tu j<arle conime tl une irio>|ionsabilite 
iieut affligor Tindividu, niais peiriunuc ue s'en eflare. 
Avant cinqaautc annce.^, il on sera de nieme de laut 
d^autre«} folics etran;,'enierit passionnellcsqni sont aujourd^hni 
du seul ressui-t de la crimtnalUi. — La vcrit6 est on 
marchc; cspörons'le du moins. LMudnlgence de- 
viendra de plus ou plus uue pariie de la justice 
qui s*effore< ra d'etre la v6Tit6 en action, o'est 
h dire la Science des scieiices. (^uaml on eonnaitra 
loutes les irresjMtnsaliles viciinies de riieirdiit', les prisons 
nc rctiondront jdus que de rarrs et veritables conpables; 
les eninles dn marqnis de Sado lU' scront plns passibles 
des inodfrües liaslilles, uiuis des ii6cei<saiieii iniinneries 
d'ineonscients. 



„II y a dans chaque si^cle, disait Joubert^ m£me 
dans les siicl&s los plus 6clair6s, ce qu*o& peot nppeler, 
justc titre, Pesprit du temps, c^est h dire une 
Sorte d^aimosplicre qui passcra, mais qui, pendant sa 
dnr^e, trompe tuut le monde snr Pimportance et sur la 
v£rit4 mSme de la plupart des opinions dominantes.** 
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Rien n'est plus justc. Au siocle des Cesar, des 
Tibere et des Caligula, des H^liogabale, des 
Qalba et des VitellinB, le Marquis de Sade aorait 
£t6 le oonfident) Tatni, l'homme de tontes les fStes de 
ces divers empereun. D'autro paii, d Patrone, Sne- 
tone, Marti al, Apnl^e et la plnpart de cenx qiie 
Forberg Signale dans son Manuel d*6rotologio 
c 1 a s s i q u c (De F i u i i s v e n e r i s) , eftssent vecu au 
dix-huitieme si^cle, ils auraient, a n'en pas doutcr, 6t6 
en butte aux lettres de cachet rt aux detentions pioloiigeci«. 

Le sadisme Tro«t, on rcaiite. rpi'une variete de Talgo- 
philie, un besoin d'allier la volupte h la cruaute, ä la 
düuleur, ä la souflVanco qui exasperenl la jonissance de 
celu! qiii est actif et fait concourir ii son propre plaisir 
lo Yue du sang et des angoisses d'autiui. 

Mantegazia dans ses Stades antlirupologiques, Mo- 
rean de Tours, Lombroso, Paul Anbry, dans sa 
coutagion da menrtre, et nombre d'avtres pbysio- 
logistes noas ont d6montr6 qae lea amonreux de la donleiir 
sont tr^s fr^uents dans PkiunaBit6 et mm chez les 
aninianx. Les enfants meine nioiifrent, d*in8tiDCt» des 
aptitudes pcrvt^rses a faire souftrir les autres par un goüt 
Strange, et daus la griserie des conquetes et des bataille.s, 
on ?nit de quelle be-tialc ftirenr «ont 5?aibis les soldats 
qui font montre d'une vulupte san;j[nin:iire dan? h vi«!, 
rcvcntroment des femmcs et la tuerie des eolants sans 
besoin et mm but. 

La brüte reparait en nous plus souvent qu'on ne 
pense et fait craquer le mincc vcrnis de civilisation qui 
recottvre notre %ite moral soi-disant polic^, — Si Ton 
Atait admis i recneillir les confidenees des alcAres, les 
r^vilations des femmes de la meiUenre soci6t6 des denz 



Digitized by Google 



— XXII — 



mondes, Ics rccits des jonTenceaux de touies closscs, si 
le grand ÜTre social 6tait r6dig6 avec pr^dsioii, exactitade 
et veritt, on veriait qne de 8 ade n^avait rien ä apprendre 
ä no6 ancßtres vom bleu qn^h nos contomporaios. 

A ciHilb de oe qni ae prattqoe partout 4 hvis clos, 
ww thteiies se farouTent döpasflöes par le eenl instinct de 
Pmuttondic« des ßttes. Partout^ en effet^ la force bestiale 
donciine enoore la foiblesse ingcnue saignaiite et endolorio, 
et il nous faut a tous unc force inerojable (l'illasions et 
de douce et avtuf,'l(i vanit^» pour oser parier frequemmeiit 
ile ]'ro<:jrös nmial et condamncr, au uoin d'uno fa^^•sö 
majoritc veriueuso, Ic vice wi-disant exceptionuel de ceux 
qui n'ont pas sii se payer IV t iHV uccessaiie a la coiifectivu 
d'uu cuuforiablti 6crau d'liyjK)criäiu et de meuüouge. 

Mais il est temps, ponr nous, de dire ce que uous 
peusons de rexcellent livre du Doeteur Eugene 
Du ehren „Le Marquis de Sadc et son Temps" 
dont ces quelques fcuillets de prefaco aux tlieories i>eut- 
( tre trop Lasard6es vagabondes et diiluses doivent prec6dt'r la 
Uaduction fran^aise. — II est peu d'ouvra^es qui reiniieiit 
davantage d'idees, qui agitent plus de prciblemes jtlinuo- 
inenologiques de Tamour et qui luoutieiit une aussi extra- 
ordinaire docmnentation sur notre dix-huila^me siide, sa 
litt^ratnre galante, ses milienx passioncls, ses centn» 
nivropatbiques, sa pbilesopbie, ses scandales et ses divers 
^Itments d'immoraliti ou, ponr mieuz diro» d'amoralitd. 

Aprts Pavoir In et relu ce volume, nons demearons vrai- 
mentsurpris de r^raditionconsid^rable du Doeteur Dnehren 
et de la variM de cette erudition i la fois si originale, 
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ü protunOe et si subtile, cn taut que scieiioe j»hysiü- 
p^ychologiijuc, et cgalement tour ;i tour si curicusemeiit 
historique, si sAre dw sonrees les plus di8simul6«s de nm 
nouvellistes et ehroniqucur^, si avis6e de ce tout ce qiü 
concerne la vie intinu} des hommes et des oenvres du 
sidde demier. 

„Qui ne connait pas le site ne connait pat» 
la plante** dit un proverbe Persan. Le Docteur E u g b ii e 
Daehreu ;\ voulii connaitre dans toutö soii ctendue et 
sa profondour le ternin siir lequel ;t <,'orraö et i»our4it, 
inonstrucuse, rette tliur 'Iii mal qui eut iioni le Marquis 
de Sadc. Kien de ce qui entoura son habitat, de ee 
qui le nouirit de sou suc venöneux n'a eehapi>6 a eet 
liistorieu superieurement avise. Le livre <iu'il „ nous oflVc 
datu ses divisious g^nerales et ses multiples ou dif- 
förentes sabdiTidons, est aussi snbstantiel quMI elait permis 
de le rdver; ii dipasse mßme notre attente. LoraquUl 
est da ä nn de ces ngoureux icrivains d*outre Rhin, 
un livre d*£tade enge tonjoois de nous une sineere ad- 
miration car 11 exprime le plus souvent (;ette ! i v 
d'argnmentatioii, cet approvisionneuient (^onsiderablo du 
faits, cette pul-^sanco centralisatrice de l'idee dominante 
qui rrappcnt (rautniif plus, nous autres IVan^ais, quo 

nous sommes plutöt incompaialtles ä donner ii oeiivres, 
de memo naturc, une exce!->i\ e ele^janco, de la i^räce, de 
Pesprit, iiiais tout cela fanfieluche sur une ossaluie de 
dütfumeuts plus freie alors memc qu'ils sont aussi bieu 
tebafiaad^s. 

II est yvtx que du del la prudcnco infioie 
Depart h cbaque peuple an different geaic 

terivait Corneille. Co qui üiit roriginalitö fraufaise» 
ea inafque caract^ristiqne et cbainpagnisee tst prö« 
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cisement le contraire de ce qai assure a rörudition 
allemande sa dnr^e, son poids docamentaire, sa soliditö 
obtenne por ane Imte et patiente eoordination. 

Ii'onmge du Docteur Dnehren restera comme la 
plns dense et la plus definitire publicatioii de phydo- 
psycho-bio-bibliographie qni ait encore 4U fiute sur le 
divin Marquis. Ce livre laissera un sillage longtemps 
visible sur cel oc^ rose et fangenx d'^roiologie du dix« 
liuiticme siecle fran9ais dt^tjä parconru dans taut de sens 
oppo.sös pur des croisieres individuelles vers des destinations 
diflerentes. On y reviendra comme nn revieni h un 
magasin de fair- geiieraux et particuliers ofi l'on est 
assure de sc puurvoir s6rieusement. Ceux qui l aurout 
lu auront la satislaction d'y avoir pnis6 non-sealraaent 
sur le cas da Marquis de Sade et les id^ qne son 
Bom Aroqae, mais sar toat le diX'Imititaie si^e libertin et 
oon cenformiste, comme on disait aleis, les renseig- 
nements les plus pridenx et im aper9it d'ensemble et de 
dötailfl qn^on ne saorait trop s*^nner de troaver id r^unis. 



OCTAVE UZANNL 



Pröface, 



Pendant que j'etais occnpi des travanx antkieon 
pour cet onTntge, en man de Tannto coniante 
parat Porlginal essai de A. Enlenburg (,Le Marquis 
de Sade*^ dans le Journal: Die Zobinft [l'Avenir] 7me 
annie No. 26, du 25 mars I89i>, p. 407—515), n6vrologae 
estim6 et Eminent publiciste mädical. Cet article et iin 
discours prononc^ par Eulenburg dans la soci^t^ psycho- 
logique ä Berlin inau^nirent en AUeraaffne les rechorches 
scientifiques sur Sade. An m^me temp?, par un travail 
du Dr. Marciat sur le Marquiä de Sa de {Lyon 
rint^röt pour Tun dm plus r«raarquables personnages du 
ISiue fiiecle fut reuouvole ausäi en Frauce, apres que les 
impoitanta artides biographo-litt^Ftim de 0. Brun et 
(1881) afaient m i peine lemarqn^ En pnbliant des 
lettres inMites deiamarqnise et du marqnis deSade, 
— neos en somnei udevables i P. Oinisty , — (dans la 
„Oiande Bern 1899 No. 1) on u commenc^, k ce qne 
noQB esp^rons, ä livrer au monde scientifuiue les oeuvres 
posthumes de Taatenr de „Justine", gard^ ju8qu'4 präsent 
si scrupuleusement. 

Travaillant dt'iä a mon ouvrage sur le marqnis 
de Sade, j'ai aaluts avec joie ioates ces publications» 
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comme antant de symptomes significatifs proQTani qti^on 
^proQvo lo besoin dans les eereles ^niclits <le se rcnseignor 
«Vune mantäre plus d^taiUöe qu*on ne l'avait jiige n^cessaire 
josqtrii iiri'seut snr la pcrsonnalito iiiyst«''rieutäe du ,,joli 
inarquis." Car, en 18i)5 encore, Eulen biir;^ tVrivait 
(Xt'vio]MfliiP sexuell»'. P. IW): Trop souvont d/'jä, j'ai 
l'ait l:i rt'inariino, (jiron s%»t! rnpporip continui'lloinent ä 
t\c Sa»Ic et i\ so> ucinns i n pailant de la littcratnic de 
00 suJet, Sans eu ;i\iiir la plus lögoie oonnaissaric« reelle. 
11 öUiit ilonc grandement tcmps de di>siper ces ten^bros. 

D5s ma plus tendie jennesse j'ai grandi au milieu 
iVan monde des plus riches et des plus bigarres, Ic monde 
des livres I Et je portageai la destinee de tont bibliophile. 
Non senlement le beaa hannonieiu, le classique, cvoqnaiit 
des id^s emvranies, m*attira» mais anssi, ponr parier 
avec Macaulay, certains fragments singttliers dePhistoire 
Utt^raire, cert;unes bizarres manifestations de riinagination 
liumaine eveillerent de bonne lieure mon intt'ret. Chaque 
bibliophile sait bion qu'il n'existe pas un seul produit 
do IVsprit humain qui n^ait quelque valonr ponr In soionco. 
Dans le» livres, ce sont les hommes que le bibliupliilo 
clierclie, le coeur pleiu de charite. Bien de ce qui toucbo 
ii rhuinanitv ne doit loi etre eiraugcr, nun seulement 
parce qu'il s'agit ponr Ini d'eniichir aon esprit et de 
eomplSter son savoir» mais bien anssi parce qnUl est 
pliilanthrope et quMl veat agir confonu^ent k cda. 

C'est ponr cette cause qoe ce livre «et, par rapport 
au plan, au devcloppement et au contenn, le prcmier 
onviage seien tifi quo original sur le marquis de Sa de 
et non pas un feuilleton spirituol; jioint non plus un 
aride travail d'enregijätromont, niais une scrionse tontnlive 
pour procurei uq ^documeut liumain" reelleiueut profitable, 
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qiii ponrrait dtre d'ane certain« tttilttft k 
rexplorstenr de la naturs lininaine. U est £crit poar 
lem^dedn, — j*exorce moi-m^e cette profession — poar 
le jarisconsulte, l'^onomiste, rbistorien, le pluloBOphe, 

ponr tous ceux qui poursnivent des buts sociaux et qui 
venlent travniller u faire croitre le bien-etre de la societe 
hnmaine. Car je crois qa'actaellement encore, il est 
moral de poser le mariatje comme base de la societe, et 
<!<' III' v<iii\ en ploin accord avec Platoii ot Hegel, 
daiis rainour physique <(irune pliase traiisituiie daiis la 
marclie vers nne activite iutellectuellt! [Aus elevee. J ai 
rassemble dans ce livre tout cc que j'ai pu me procurer 
eu tait de materiaux sur le marquis de Sade. Rien n\v 
saunit manquer. lifais j^ai interpi^ aa vie et ses 6crit8 
dans le sens de oes ,6tndes'^ comme objets de rexpörience 
historiqae et) de eette manifcre, fray£, seien mon opinion, 
une noQvelle roie ponr connaltre les ph^nomftnes patlio- 
logiqaes sexuels. C'est aux leetenrs et aox criiiqnes qu'il 
incombe de v^rifier, si eile est praticable. 

En voyant In cel^bre ^^cODemiste W. Roscher 
reproclier ä l'erutlit et senipnknx F. C, Forberg, 
edittnir de r„Heniiaitlirödite" (i"Antijine Panomiita, 
ujn' „lioriteuse connaissaiice" de cüoses qu'il luudniit 
plutot ignorer; en voyant Parent-Durhatelet 
commencer son graud uuviage sur la pioslitution a l'aris 
par quelques paroles d'excuse rclativemenl uu\ ubsccintc;« 
qoi reneotttmiti je tronre l'nn et Taatre proc£d6 imi 
sittciies et indignes d*nn exploratear. Qnaut moi, 
je ne m*exciise pas. Puissent vemr les moralistes indigoeä! 
Je me console en me lim^mcrant le mot d'nn pbilosopbo 
qoi, du reste» ne compte pas an nombre de mes favoiis: 
„Pexsonne ne ment aniänt qne celni qui sUndigne/* 



üigiiizeü by Google 



— xxvin — 

(Fr. Nietzsche „Au dd& du biMi «t «In md", 
aphorismc p. 48.) 

Le mal existe dans le monde. On doit resptorer, 
Ic deconmr et chercher les inoyena de s^ea d^livrer. G'esl 
ce qne j'ai fait. An demeurant, Fhorame doit £tre comuie 
rhistoiro. Car cetie dernii^re' n'est poiut le tribnoal 
Ulli Voißel, eile ne conduit pag en enfer devant Minos 
]{ Ii n d amaiite, mais eile tMi>ve h;iut et iiidique 
»[<• soll L'i.md w']\ fi'rimw et :ivoc «on bras U^uiraia, qui 
jamairf ne se liisse, leö cimes ol^mpiques. 



L'Auteur. 



lutroductioa. 



Les probiumes d'une science de la vie sexuelle 

humaine. 

CPli6nom»nolugie de ramoar.) 

L'flxamen scientifiqae d« la Tie sexaelle humaine 
est possible boqs trois points de vue. En premier lieu, 
ramour se pr^nte ä nons sooa la forme d'an ph 6 no- 
mine nritnre), qui comme tcl, est soumis ä la loi de 
Ift eansaliU. Elle est secondenient, si Von fait ubstmction 
de la n^cessit^ inconscient«, un objet historique, Tobjel 
(riHi })r<>et''<lo qui, ponr citor un moi cmitiemment original 
fle Houel, ro(in'st'nte „le proirrt'.s ilaiis hi consrieiice tlo 
la libiTte m«ii\ilt'.'* Mais le but de i'iuuour consiste, 
coimne cdui de t^ute activitö humaine, dans 1 :i liberte, 
qui est identique avec le principe spiritucl absulu, avec lu 
Science la plus ])arfaite. 

D Uhren, Le Harqnis de Sad». 1 
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n irexiste douc que trois probleines conoernant 
raiüuur et pas davantage: le probleme de l'aniour phy- 
sique, celui de l'amour oonsider6 au poiiit de vue 
historique et celui concernant Tessence m^taphysiqae 
de rsmonr. 

Selon nons, qai snirons rigonransement la m^hode 
historiqne, eritiqne et dialcctiqne de Hegel, cos pro- 
blimes floni antant de degr^s du deTeloppement 
dont la connaiBsanee exucte eclaircira et dövoile» en 
intoie temps la natare vüritable de l'amour huinain. 
Nous paroonrrons de cette inaniäre la voie qui nieoe de 

Tamour sensuel (phy^iiiuo) :'i Tamonr idatoniqne (loeta- < 
physiqiie), la voie quo Pia tun avait i!'''('iiu\er1f' »'t 

dont uous voulons iiidiquor l»! i v ■ini iit les poiut esseiitiebi. ' 
II incombe encore de roinanjiur que ce sont l'ainour j 
comme pbenoiu^ne de la na iure et Tauiour comme 
manifestation de l'esprit absolu, Tamour dans la 

flphtoe de la n^eeasitä et Pamoor dana la sphfere de la ! 
Ubert^ qui oot ^t6 prmdpalement Tobjct des reclunvbes i 
scientifiqnes. Neua poss^done d'excelleuts travani, qui 

tndtent de la vie Bexnelte brnnaine par rapport k la < 
seience naturelle et ü la scicnce metapbysique, | 
tandis que la vaste domaine de la permanente fecondation i 
spirituelle de tout ce qui cc passe naturollement, I 
tel que uons h ]m'<miQ Tbistoirc, a ete negligt« outi'e 
mesure. [m nil rii, ce do^vr intermediaire important, 
la manilV.^Ution do la vit' sexuelle au couiant de l'histoire 
est seul apte h nous eclairer snr divers points obscurs, 

que nous rencontrons dans lu iiianii're d'etfü et daus le | 
d^veloppemeut de ramonr. ^^^tudes suivantes relatlYes , 
k rbiatoire de la vie fiexnelle brnnaine* tndteront Pamonr 
eidiiaiTement comme un proUtaae biatorique, qnoiqne 
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noD BBos unc cciUine connexion avee le probUnw phy- 
si<|ue et mi^taiihysiqae. Nous isp'rana d^montrer plus 
(rune fois que Ics coiisidi'raiions historiques dissipent bien 
des t«ne)»res et troavent le mot de mainte ^nigme ooncer- 
naiit l'Eros. 

Nous nous proposons «l'esquisser briövement le systfeme 
d'une scit-ace de la vie seiaelle humaiDe et noos consi- 
dererons d'abord: 

1. L aaiour comme probl6me physique (naturel). 

La i^coBmogonie", c'est k dira la cr6atioii de rimiTeny 
da de! ^toiU et des dienz bienbeiiroiiz, est oonsiddrfe dans 
les mythes de beauoonp de pevples oomme vn acta de la 

generation sexuelle. A tel point sublim, merveilleoz et 
enigmatique les faits et gnstes pnrement physiques de 
racconplement, de la lecondaiion et de la naissance 
apparurent, d^jü dans la nuit des temp^, aux plus anciena 
des etres humains. La mati^re, c^e^i la substance-„mfere", 
tandis que l'univers, „la nature", c*est ce qui en 
est „nt^**. D'apr6s 0, Heim an'), la nouvflle kule des 
rechcrches anthropulogiqu&s et mythologiquis a accepl6 
eette doctrine antbropomorphiste de rorigine de Tunivers 
comme la sonrce la plus probable de tons les systiimes 
religieuz. Lo del et la terre leprAsentent anz yeiiz des 
Cbinois ^le pire et la mhn de toates choaes.'* De mCme 
. «roenf de riniren* Jone dans les reUgions ei les mythes 
des peaples les plus divers nn grand r^le. 



I) „Genesis*, Dm GeMts dw Zeuguog" toL III. Leipsie 
im. Fag. iO. 
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Mais les premiprs üh-es, ditnix et hommps, sonf ili^-; 
hermaphroJitesi^). Qui est-ce qui ne connait pas 1(> laintMix 
conte d' Aristophane dans „le Baiiqiiet" >\c Pia ton 
(Chap. H)? Jjidis, dit la fable, la nature huinainc 
aarait ^ antr« qii'a prdsent »Car» avant tout, il y 
avait iroia sexea dn genre hnmain, non pas ileax conime 
h prfeent, le sexe maacnltn et le feminin, mais cnirore un 
troisi^me, qui participait des denx autrea; son nom nous 
est etioore rest^, tandis qne Ini-mC-me s'est 6vaiioui. 
L'androgyne {((vAnuyrrft^) on cUüt lo rcprestMiJant." 
De mßine aassi, de l'Ädain originairoinent heriuaphrodit« 
de la Kible int tirü le premier oouple hnmain, TUomme 
et la femme. 

L'amour, cdiniiu' prineip« c<»:Jmoc,'oni(jue, joue fliez 
Emp^docle uii rüle toui paiticulicr. ('e sont deiix 
principes qui, selon ce philosophe, produisciit tous los 
changements dans le melauge et daus la süparatiou des 
mali^r»: l'amonr et la baine. Pendant les immenses 
p^riodes de la fonnation de l'aniTers, c'est tantOt Tun, 
tant6t Fantre de ces principes fondamentanx qni r^gne 
eomme force prMominante. Lorsque Tamoar a ^tabli uon 
empire definitif, les maticres re{»osent dans nne paiz pleine 
de b^atituiU-, ruunies dans la sphere universelle, conime 
en Dieu. A mesure que s'accroit riiifluence de la Inline, 
ä l'apogee de laquelle tont so rrovo et se disperse, ou 
bien, dans l'ordre inverse des chusi's, a mo:-ure que les 
prugres <li'S Forces de Tamour se lotit du plus cn plus 
sentir, divers etats transitoires de la formalion uu moude 
ont 6t^ produitä. Par le jea repetc de la procrSation et 
de la destnction il ne lesto finalement que les prodnctions 



*) G. fierman, »Geneab", pag. 8. 
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ajaut en elles la },Mraiitip de la stabilite et de la vitülit^. 
— Tandb que les deux thöories cosmuguniqaes cit^s, 
ct-desauii out nne tendance tont k f&it anthropomoTphist^ 
quoiqu^elles aoient fond^es sur des obsemtions de la 
natare orgatiique, Pid^ d'Emp^docle est la conception 
grandiose d*ane thiorie de sdeaee naturelle, teile qn'elle 
a 6t6 d6velopp^e par le darwinisme moderne. 

La scienoe moderne a confirmo les na!ves coneeittions 
mytliologiquea et cosraogoniqucs de Tantiquiti. Noua 
«rivnn« aussi que ramonr physique humain, anneaii 
t'i iLfiiiaire duns la chainc du döveloppement, (»!^t hii-nipme 
im elVi'l sf.'cnndaire, qii'il ropit'sonte lo innduit d'utie 
dinerendatiiMi. t'.\[»lic;il>lt' seuleincnt par U' (li'veloppement 
de la vie urgutiique en giuiiiral. L' her maplirudisme, 
c'c^t ä dire, la reunion des deux cellulea de diflereut 
sexe dans le inline individn est Pötat le plus aneien et 
primitif de la difförondation sexnelle. Ce n*est qae par 
la saite qn'ent lies la Separation des sexes. Selon 
HaeckeP), Thermaplirodisme se tronve non seulemont 
chez les animaux ioförieurs^ niais tons les anc^trcs les 
plus anciens de Phomme, en coniim tiv int par les gaströides 
ei en remoniant jQsqu\iux ))rochordanien8| ont it^ pro- 
bablfincnt lüidroj^'yncs. Selon toute apparence, ini^rne ies 
plus anciens acepliales f tairnt enroro d»':« liormnphrndiks, 
Une preuve irr^cusable «le cette suppusition nous t'A 
lournie par le fait remanjuable que plusieurs espöces de 
poissons sollt honuuphrodites encore iictuollerncnt, et jiar 
cct autre que, comme atavismc accidentel, rhennaplirodisme 
se montre, encore de nos jours, panni les vertdbrte de 
tontes les dasses. 

^) Erotist Uaecktil, ^^AuUiropogeme", voL II. Leipzic 
1891> F. 793. 
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La s e p a r ii t i u II d e s s e x e s , le gonocliorisme, cominu 
Haeckel lenommc, api>arait plus tard, commü repartiiion 
d«8 deux oelliiles» masculine et feminin« sur des individus 
dififöretits.!) Ensuite 8*ajoatent aox glandes sexuelles, urg-ancs 
preinien, les organes aaxOiairea secondaires par ex. les 
oondaiis exer^toires etc., el en dernier liea» wm voyons 
se d^velopper au moyen de la selection sexuelle les 
caract^res sexaeb nomm^s „seeoiulaires*', c'est k dire les 
diff^rcnccs d» st»xo masculiii et du feminin qoi eoncernent 
non pas les organes de la «^t'MK'ratioii inuis les autreä 
])artie8 du corps (p. ex. la barbe de i'iiuuune, le sein de 
la femme). 

Avoc cela, la formatiun m o r p Ii <> 1 o i (| u « des organes 
sexuels humaius est asisujettie ä la loi celebre l'ormulee 
tont d'abwd par Haeckel et nemm^ par Ini »loi 
biog6n{itique fondameutale** d'apräs laqnelle l'ontog^nie, 
le d^eloppement de Pindividn rqti^nie nne ^bauche 
abr^^ incomplMe de la phylogftnie, c'est ä dire, du 
d^veloppement de l'esp^ce. Dans les grands tndtte de 
Kölliker et de Hertwig on trouve les Images les 
plus authentiques de Pontogenie des organes sexnels. 

Pour la description des organes form6s sexuels masculius 
et feminins l'ouvnij^e classique de Knh<'!t-) n'a pas 
eocore ete sur])a<si'' jusqirä present, quoique la description 
des organes .sexuels dans le ^rand mannel de „Panatomie de 
Phomrac*' par K. de Bardeleben (J6na 1896 ff.) promette 
de nous donner beaucoup de renseignemeuts nonveaux.*) 

1) De ^Pbermaplirodlsme* et du ,goaocliorisnie* Haeckel 
tniUt CD detail dan« sa HMorphologie g^ntfnde*. L«p«le 186& 
Tol. II. P. 58—71. 

') G. Kobelt „Leeorganos de la voliipte chez l'homme 
ei chez quelques autres niaiiiinit«reft.*' KribOO^ 1S44. 

*) Jusqirä present a paru vol. VII. seetion 1, partie 3. 
Les crganei sexnels de la femme par le Dr. Naget 
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Ia fomation des ciiFactferes sexods seoondaires est 
le th^ne de Texpositioii dftiu leliTrec61^bredeCliarlei 
Darwin') 

De ces bases anatomiques de ranuno' hmnaiD, 
il fandra en d^duire Va Physiologie dans tonte soa 
Hoiulne. Dans le lim de Hcnsen*) nous poss^dons le 
principal ouvrat,'c sur les faits de la gen6ration dans la 
Sphäre generale de la Tic organiqae et ches Tliomme en 
particulier. 

Les detail:» lüinhiment a 1 s da loiit amour chez 
rhorame, chez Taninial et dans la plante, la suiirce la plus 
ancienne de Taraoui , c'est la f f i n i t e e 1 e e t i v e de 
deiu cellules ärotiqaes diffi§reate8: de la oellule 
spermatiqiie mascnline et de la cellnle ornlaire 
föminine, le fait nomm^ par Haeckel^ „ch^moiropiane 
ßrotique". Le bot final et la destination de ramonr physiqae 
oonsiste dans la fosion oa copnlatioiL de oes denz cellules 
irotiqnes. «Tentes les antres circonstances et tone les autres 
phenom^nes, qoi concourent ches les animanx 8Qp4rienrs 
ä Tacte de la g^neration, sont qaelqae complexes qu'ils 
.«oient de natnre subordonnee et secondaire. Iis nc mnt 
vt-nus s'ajoutcr qu'iilt^rieuremcnt ä cet acte des jdus 
siuiples, pnrnitif de la copulation et de la lecondatiun." 
— „Partout la tusiua de deux cellules a ^t^ Tuuique 
6v^nemeiit uriginairement moteur, partuut cet incident 
pea a])pareut exerce sou Eminente inflnence sor le 
diveloppement des ivpgosfa les plus variös. Nona ponvons 

') „T.a Dosceodance de ITfommo et la Selection sexuelle* 
tnduit vixr .(. V. Carus. .5»«« (Mliti<i[i. Stutt^^ard 185)0. 

•) \ ittnr II eil. seil, -Physiologie de la g^neration" con- 
tcnne d:ius le »Maauel de Physiologie'' (U Memutna. toL VL 
Leipsic ISfiO. 

•) »Antfaropog^e*, toI. II. P. 793. 
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orgaaique ii'^gale celni-ci, qaint ä r^tondue et PinteiisiM 
de IWet difKrenciant.* (H a e c k e 1.) 

Aprte avoir 6tabli ce fait foDdamental de la g6niration, 
ttous procidons k rexamen des sensations amonreases, 
qvA 8« manifestent ebez Phomnie sous Faspeet de lUo stin et 
scxuol. Moll a (dacide cette nottOQ obsoure de la 
nianiere la plas ing6nicuse. 11 d^mpose l'instiiict sexuel 
chez riiommc adulte en deiix composantes, „Uinstinct de 
d^tiimescence", pon«saiit au d^igotifloment, et celui nomme 
p;;r lui „instiiif t de contrectation", qiii a pour but le coit. 
L'instinct de detumescenco donne rimpulsiun k une 
füuctiüu luoalti dos parties genitales, et cela, cliez le 
mälv, k l'^jaciiiatiuii du s]ienne. II pcut etiti cousid6r6 
comme nne impulaion, ayant son origine dans Qti Organe 
l>^rip1i^ri(]ue et dirigie vers revatmation d'une s^eritiou. 
LMastinct de contrec^tion solUcite le mftle äa'approcher 
oorporellemcnt et mentalement de la femme, et cette 
denii^ de mSme h s'nnir au mAIe. An point de vue 
de la pliylugcnie, la dctiiinesconoo oomme moyen de 
roproduction est le faii promier, parce qu*il ee rencontre 
clioz Ics animaux inlWieurs aussi bien que cbez les 
su]»öiieurs. Ce n'est <iue comme un incideiit secondaire 
• tiio la oontrectation est vcnuc s'y jfiiidro, aussit^t qiie 
deux individiis s'allit'rcüit pour la piopa Ration. Paus le 
de\Tloi)[)L'inont iiulivitluel de riioiiuiie la preseiice des 
gliiiides germinativcd, promotrices de l'instinct de detu- 
mesceace, est la ehoee fondaqiMitale. L'instinct de 
contrectation est un caractdre gin^sique 
d'importance secondaire. L'instinctde d^tumescence 
ches le mäle est Teffet immödiat de Pactivit^ dos testicnlos 
Chez la femme, il e^i vnii, la sccr^tion de rovule ne dopend 
pas directemcnt de rinsiinct de d^tumescence, maas, 
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ais^ment affirmer que pas un seul autre changement^ 
originairefnent, ces deux t'uctears colncidaient, comme on 
le voit eiicore chez les püissons. 

Bnsaite MoU^) passe k k discossion d'an probl^me 
de la plus haute importance. De k solation qa*oii an 
donneia d^ndn eomplätement le jugement sor wie 
foule de pMnomtaee. fl B^agit d'iiablir les npporb qni 
enstent entre ce qm ert hAriditaire, tmumia par 
les pnrcnts, et ce qoi est acquis par riDdividu-mSme 
dans la Sphäre de Tamoiir eexnel. Ceci est le point oü 
nous diff^rons totalemont de Moll, ayaot 6t^ con- 
duit par des considt^rations lüstoriqnes ü une tonte 
autre Interpretation »lo^- faits que celle de cet autenr. 
Moll cherche ä prouvcr par uue argumentation aüsur^ment 
ing^nieuse, tir^e des sciences naturelle?, que non se.ule- 
mcnt rinstinct de deiumescence — cu dunt uuus ne 
doutoQs aacunemeiit — mais enoore les maniftstalioiis 
Tarites de PinsÜDet de oontrectation soDt li^riditairea. 
Brof, Hell incliiie k attriboer la plapart des phänomtoea 
tant physiologiqaes que pathologiqoee de PinstiDet aezoel 
ik transmiesion, tandisqne les ftcteTursproprement 
acquis ne joueraient, ä son avis, qn^un röle fort 
insignifiaat. LUnstinct se.\u 1 normal et Tanormal 
(Sensation sexuelle contraire, Homosexualit^) s'expliquent 
seien Moll bien plus aisßmeut au moyeu de Fh^r^dite 
que par de-^ habitudes, contractöes sous l'influence de 
telks ou autres circonstances. Nous ne nions point que 
cert^ines dispositions corporelles et mentales soient trans- 
mises. Mais nous sommes forces par uoä iuvestigations 

>) Alb ort Moll ^Kechoeliea aar l'infttnet «exuel*. . 
Vol. L Berlin 1897 p. 1— 9S. 

*) Holl, «Rechenliee«. P. 96—110. 
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de reoonnaitro que l'Ii^£dit6 joae (imuit i Tamour an 
rdle beaaconp moindre, qua Paoquieiöon de qualit^ 
dötenninöes et qne Telfet d^iuflaences axUrieuras. Notre 

tache sera de ddmontrer cela aa moyen de la methode 
historiquc et apparaltra plas d'ane f'i.^ dans Ic volume 
present. Mais le raisonnemenfc bas6 sur la science naturelle, 
est^ ä lui seul, en etat de justifier et d« eonfirraer ce 
point de vue, commo le demnntrc d'nne maniere oii ne 
peut plu.< i'videntc un potit tüiitr de K. Neisscr.*) 

Le meine poiut de vue qui lait Ut>river quaiitite de 
perversions sexuelles de causes hereditaires est soutcnue 
par B. de Krafft-Ebiug daus son ouvrage si repaudu 
aar la , Psychopathie sexuelle**, iandu qu*aii coniraire 
de Schrenk-Notaing, ae lappiochaiit en ced davan- 
tage de notre propre point de yne, considire lasnggestion 
oomme la caiiM effidante de maintes anomaliea sexneUea. *) 

Ntonmoins de Krafft-Ebing a le mdrite incontee- 
table d*aToir, en detail, pass^ en reTne, au point de vue 
de Palii niete, tout le domaine de la Tie sexuelle 

humaine. 

Ensuite, comme precurseur des d6ba\iches sexuelles, 
l'onanisme jono i!ii!ubit;iblement un role important, 
qui a trouvt', ponr la premiere fois, une redaction critique, 
poiivanf p'iur ainsi dirp servJr dVxi'mple, dans le livre 
tout iini^-ltt'inent publie de Kohl oder.') 

D iiiiijuitantes lumifu s -nr la naturc dt»s rapports 
sexuels de l'liommc nous sont aussi founiies jtar l'etude 
des activiics corporeiles, quoiqu'elles n'exercent qu'une 

Charles Ncisse r, .L'orii^ine de l'amour". Viennc 1897. 
La Thärapie suggestive des manifestations pathologiques 
de Hnituict «exuel. Stuttgard 1892. 

•) H. Rohleder, ,La MaaturlMitioii*. Berlin 1899. 
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influence indirecte sur les fonctions sexuelles. Avant 
iout, il fant nommer les sens, rasüimilatiun tit la 
d^sassiinilation et les fonctions psychiqaes. 
CTeat jnstemeiit giflco k r6xaiii6n de k niatioii des sens, 
flonrtoiit de l'odoiat et de la vae avec la vie sezuelle 
qa'on poarra dMoire la fz^nente aeqnintioii d'^tats anor- 
manx. Une psycholbgie exp^rimentale dePamoor 
n'existe pas. Ce qni a parn jQsqa*& prftsent sous le 
titre de ^Psychologie de Tamour'' est, sous le lapport de 
la sciencc naturelle, a peine digiie (rattcntion, corame 
par ex. La „Psychologie do ramour" pur Jules Du boc, 
travail du rosto fort consciencieux sous d'autres rapports. 
„Vn j)etit nombie d'investigations exact«s, qui, toute fois, 
exigüiit eucore utie coiifirmation et un plus ample d^velop- 
pement, quelques observations sur utic foule de faita, 
accnmul^s saus ordre an cours d'une longue experience 
pratique et ayaat bleu nne cerfcniiie yaleur, quoiqae mal 
coinpris et diveiBemeat interpritis k fauz, Toilii tont ce 
que la peychologie empMqiie nons ottn jiuqii*^ prtaenti 
qnant auz diff6renees intellectadles des aezes.* ^areleck 
Ellia.) 

Ce sottt lee matManz raesembl^ dans les liTres 

d*anthropologie et d'ethnologie, iels qne rouTrage 
classiqne de Ploss et de Bartels,*) qui DOOS livrent 
dans lenr enscmblo le champs le plus vaste pour l'explo- 
ration des phinomänea de la Tie sezaelle hnmaine, con- 



M IIa \ i lock Ellis nous u doaoe un traite lesumant ces 
trob facteurs dans «L^hoinme et la femme.* Leipsic 1894. 

^) Sappho nous a donne dans une de ses ccl^bres odes 
uiie Psychologie de Tamour. Comp. F. G. Lipps, „Precis de 
P«ychop!))si(,u..-. ISH9. P. 143. 

^ ,l<a Kemme d'apr&s la Science uuturelle et P Ethnologie". 
6taM ^OQ, Leipsic 1899. 
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sid^rte c<ymme objets de la scienee naturelle. Li se 
rencontrent d^jä de nombreux poiuts de contact arec los 
problimes de sociologie historiqne snr la vie sexuelle. 

Enfin, il nons rrate ä meniionner, en iiassanty qii*nQ 
examen de Vamoiir, consid£r6 comme probl^me physique, 
com]»rnnd aossi les malad ies des orgaaes sexuels 
de rhomine. 

2. L'amour comme probleme historique. 

L'atnottr eomme sujet hiatoriqoe ii*est eu 8oi rien 
de particolier. H repr^nte, an poini de vne de r^Tolntion, 
la relation gradoellement piogressaate dans la Toie de la 
liberti enire Tamonr phyaiqne et les foimes delasoci^td» 
du droit, de la morale, de la religion« de la 
languc et de la po^sie, ieWas quV'lles soiit resultees 
|)ar suite du d^veloppement intcllectuel. II o<i importaut 
de faire ressortir qu'il iie peut etre question daiis cettc 
sphi-rc d'aucini»' oausjüiU', d'aucuno^ lois <h\m nn st'n> «Ic 
scienee nutiirt'llü et que la „mrtljddi' üigaiiiijui'" sociolo- 
^'ique, inauguree par Herbert »Spencer u pas du 
tout a memc d'expliqucr les plienomencs historiques. 11 
u'existe pas de lois pour juger les pbenomcDes sociaux, 
mais Renkmeat des ry t h me s. ') „La distance du lythmo 
jusqa*i la loi, nous n^oeons pas eoeore la francltir 
at^onrd^bm, bien qne nons soyon» convainens que les 
lytbmes, en flu de compte, indiqnent des lois sociales 
(inconnne encore i imus) (Stein). L'aveugle basard, 
eependant, est exdu. Car sons certaines conditions, sous 



1) Comp, ä ce propus: L. Steiu, ,buts et tächcä de la 
sociologie*, 1898. Tb. Aebeli», .Soeiologie% Leipeie 1899. 
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certaine> .-ii|»positions, ce rvthme social «^e rt'pHt» rptjiiliere- 
menl et oMieiit ii nos yeux de cette iiiauiure l eiupreint« 
d'une conlbiinitc'i positive ix hx loi. Achelis („Sociolof^ie" 
P. CtS) appello, ä ce propos, Tattention sur les enquetcs 
notoires de la statistique, qui constatcnt le retoiu" des 
memes delits, nn Stroit rapport entre la morale et les con- 
ditions ^noiniqnes. E s^agit donc anssi, en iani qoe 
ramonr sera consid^r^ comme ph&nnmfene hiatoriqiie 
et sociologiqne, de troiiTer les ryihmes en qneatioD, 
les fomes et les types des actions, se reit^rant W^gali^ 
remeot 

T/amour comme phenonu'iie social, comme produit 
de la .socitd^>, nons apparali, priürijialement» soos deux 
formes': le innrlaj^e et la prost i tu tion. 

Kdüuard Westermarck, professeur u rnniversite 
d' Helsingfors a ecrit un ouvrage d'une valeur j»i»ur tou- 
jours fondamentale, traitant riiistoirc du mariage huuiain, 
Uli livre que nuus ne craignons pas de placer au meine 
niveau que les meillenn onvi agcs d'ltistoire de ciTilisatiOD 
et de sociologie des Buckle, des Tylor, des F. Ä. 
Lange etc. ^) Ce Uvre dimontre d*nne manifere absola- 
ment irr^fntable, au moyen d'argnments scientifiques des 
plus solides que le mariage a partout la forme 
soeiologique primitive et le but ii il -ciolo- 
giqne de Tamour, et an^aotit ä jamais la doctrine 
soutenue oncore ces derniers temps par B a c Ii o f o ri , 
Mc.-Le 11 11 an , Mori,'aii, Lubbock, lla^^tian , L ippert, 
Kollier, Post, qui atfirme la coniiilelB licence sexuelle 
origiiiaire, la pretendue p r o m i s c u i t e. La „Critique de 
la doctriüü de la promiscuite" (Westermarck „Hi.s- 

') K. Westermarck, ^llistoirc du mariage liumam". 
traUuit de rottglaia parL. Katscbtir et IL Urazer. Jena 1893. 
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toire" etc. P. 46 — 130) compte pamü les travaux les 
plus hrillants de la sociologie moderne. Le resultat de 
cette ciiti(iuo ne inanquera piLS d'excrcer la plns grande 
influence sur les opinions conceruuiit la vie sexuelle bu- 
maine, non sealement an point de vue sociologique, 
mais tnssi sonsle rapport philosophlqae. 

Lo jnariage, sclon Westermarck, m tFonve d6jä chez 
beanconp d*6i^^<ses fl*atiiinaiix inf&rieiiTs; fl constitae la 
rtg^e chez les singes anthropoides et il est an fait g^niral 
4^et les hommes. On doit, ^vidininiont, en aitribuer 
la prOTenaiice a un instinct (It'v floppe gräee h la puissante 
influence de la s^lection natarelle. II est donc fort 
probable que riionuiie j>rimitif connaissnil 1»> niariage. 
Car le mariage des priniates (rhomme el le singe) est 
resulte, seloii toute apparence du petit nombre des en- 
fants et de la loiigue dur^e de l'enfance. Westcrmarck 
d^igne avec pleine certitude le mariage hnmain comme an 
h^ritage transmis des piemiers hommes 
simiens. De plns, il proure que les lapports sexnels, 
pricii^ment dies les peaplades les plas inftrieares, se 
nppFochent le moins de la promiscnM Noas avons 
mSme le droit de sapposer qa*avec le progrfes de la 
civilisation les rapports non-conjugaux des 
sexes se sont accnis. Conformement ä ccla le nombre 
des celib^taires a au^iuontc, l'äge moyen oü se concluent 
les mariages en Eurü|)e s'e^t eleve. 

II est vrai, la perpetiiit^ du mariage n'est point 
tont ä fait g^ntirale. Chez la plupait des peuples non- 
civilis^ et chez b^ucoup de peuples avances dans la 
dvilisation» le mari a le droit de renvoyer sa femme ä 
tonte heaie, k son gr£. Mais ch« beaaconp d'antres — 
et mime chez tels d'nn degri inf^rieor de civiliaation — 
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1p flivorce forme l'exception. II arrive aussi quMl est 
pennijs ä la fenime de donncr Ic conge ü son inari. En 
^{eneral la durce du mariage croit eu raiüoii du j|>erfec- 
tionnenieiit du genre liumain. 

Tandis quo le manage peut etre consid.Te coiiime la 
forme eminemment sociale de Tamour, c^u'a rcvetuc de 
toat tempa la vi« aexnelle bninaine, la prostitation 
doit §tre d^clar^ le contraire, un ph^nomöne absolmnent 
an ti social. On la nomme, comme on lo sait^ nn mal 
n^essaire. üiie Mstuire scientifique de la prostitation 
qni r6pottde an nivean des recherches modernes n^eziste 
pas eiicore. Le grand ouvrage en huit volumos de 
Dufour^) contient, il est vrai, une foule de materiaux, 
mais ils soiit rassembles sans aucune clartA. En outri\ 
cette cmipilation perd benueoup de sa valeur par le manque 
al»?^nlu il une uÜun precibe des sources. Ou ne saurait 
PC iormer un jugement sür des causes de la prostitutiou 
et des rem ödes cotilre ee mal social qu'au moyen d'une 
expoäitiou historique qui utilise egalemcnt les rt'sultats de 
la sodologie, de rbygifene et de Pteonomie politique. 
Le lim de B eb e 1, notamment, «La fenime et le socialisme'' 
a ripandn pIns d'une errenr snr les caoses de la Pro- 
stitution ; cetautenr lesvoit dans l'ezploitation äoonomique 
et dans les salaires ä famine. En revancbe, qn*il me soit 
permis de citer Tetude conscieiK leusc de G. B ehrend*) 
snr la prostitatiou, 6tade, repr^sentant le fimit d'ane 

') P. Dufour, „Histoirc de la pruäüluttoii 8 v«;luiues. 
Bruxcllea 1851 — .')4. — l'ne exoollente i-tinle siir la Prostitution 
au l'J*">o siecle est le livrc du Docteur J. Kü!ju, „La Pro- 
stitutiuD !iu Id^uie' sibclc. 4<"i>o ed. Keipsic 18U«. 

*) Dans Eulenbufff, „Encyclopedie reale de la Thera 
^euUquti gea^«**. BerlUi et Vienne lim, \ol 10. P. 436 
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longue exp^rience; il nons r^väle des canses de tuut autre 
genre , il les aper^oit, principalement, dans uoe d^pravation 
presque toujoars acqnise, et fait la juste Observation 
qQ*OTditiairem«nt on prend l» cansw oocadonnellM 
extrins^oes ponr l«s canses easenttolles , Ttritables. 
B.Taroow8ky,') robflerratetir le plos eipAruneoU de la 
pMMtitiitioii qitto Bekrand, est arri?^, ehose signifieatiTe, 
am luSmes rtadtato qae Taatre: il tnüte de fable rhypoth^!<e 
comme quoi le paap6ri5;mc serait la source d jnmais 
intarissable de la prostitution. A. Ilcgar*) a taclie 
aussi de refutor les assertious de Bebpl et proposi« on 
memo temps dans son 6tude d'hyt^iene sociale quel- 
ques» mesures pour la suppression de „la misere sexuelle". 

Mais, certes, la tentative la plus iiur<lie pour explitjuer 
la Prostitution, c'est Lombroso qui la entreprise. 11 
pait da rapport indubitable ezistant entre k pmütation 
et le erime et itablit qne la „donna deUnquente e pro- 
stitnta" n'est qa*ane vari^ti du ^reo nato** du «GrimiDel 
de naissanoe**.*) n remarqne fort jnstemeat qn'en raison 
de cela le type de la iille de joie ne se trouTe 
pas exclnsivement parmi les elasses iuf^rieures, mais qu'il 
a aussi son equivalent paimi les Lautes r^gious de 
la 90C!^t^§, chose qui sert de preuve, que le pauiierisme 
no peut etre accus»' d'etre la cause premiere de Ui pro- 
stitutioa. Neaiiiii ins, nous somme d'avis que la tlieorie 
de la prostitu^e uca soit manqueo et que nous devous, 
d'ui) autre cöte, imputer aux iiiflueuces exterieuics comiuo 
par ex. fansse MncatioD, milien etc. nne plus grande influence. 

1) Taraowakjr, „Prostitotion et AbolUionume'*. lUm- 

boiirg 1890. 

*) A. Ho gar, ,,L'iaätiDCt sexuel". Stuttgard 1894. 
*) Lombroso, fenuue oomme crituineUe et couune 
pMBÜtu^. Hambourg 1894. 
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Le raj^port de l'jimour avec le droit public se reflöte 
surtuul sur la q u e s t i o n feminin e. Si Ton pose, 
ainsi que noas l'avons vu, le mariage comme le fondement 
de la 90ci£t6 et oomme le bvt final flociologi(iue de 
l'amonr, l*6raancipatioii g6n6rale de la femme, c'eet h 
dire la com]»Iite sopj^ression de tonies Lea diatinctiooe 
BOüialea}, civUes et ^nomiqucs entre rhomme et la fnniiie 
devioudrait um coiitradiction en elle-meme. Car l'inrti- 
tution du mariage iinj>li(|Uf pur suite, dejä de la naifsance 
(h^ onfants, des suiiis (juMIs lu'cessitent et des aflfaires du 
iiienage de la lauiilie uiie divivinn du tnivail ontre rhomme 
et hl femme. ün ne peut iiii r, cu outre, tout en admettant 
quehpies bi illantos cxr^'ptifUis, qu'il existe de forts diflerences 
rorporelles et intellectuelles entre rhomme et la lemme. 
C'eci pose, la coucession de droits plus etendus et d'occa- 
flions dMnsirnction plus nombrenses am femmes est par- 
faitement admissible, notamment ei Von envisage le snrplna 
da nombre de celles-d rar celui des hommes et lee mariages 
tardifs de ccs deniieis. L*alpba et remlga du probltane 
föminine est conteno, seien nous, dans cette sentance 
unique: la iemrae estla cmDpagne igalement bien fondie 
mais non de la m€me pnissance que rhomme. 

Le eöte juridique des rapports entre l'homme et la 
fcn'.nie est intiraement lie avec le cöte ethique. Une tache 
iinpNitaütr' irnne science do !:i vie sexuelle humaine mn- 
si.sk'ia i* t huiitT rinthience des doctrines de la iiiorale 
elahlies nrtuelleraent sur l'amour humain et sur ses 
]nanife.st.itioiis et de l exposer dans toutes ses combi- 
naisons. Un pareil cssai, ä la vcritu, eucore imparfait 
vieut d*£tre tenti en Allemagne. >) EfTectirement, le 

*) W. Rudeck, ,41^toixe de ia uioraUtu publiuue ca 
Allemagn«». 1897. 

Otthr», Lt Mwiiii dB Bad». S 



üigmzed by Google 



rSglement de la vie seznelle an sein de la ]»iiblicit^ 
constitne nne partie int^grante da l*hisf»ure de la morale 
en gin^rale et Rndeek a raison de nommer eii ineme 
temps cette derni^re „une critiqae de la (ivilisation 
totale'*, (lont la natnre et la valeur ne sc roflütent nulle 
part aussi titlMcment qiift (\■^r\^ la spherc de la vie spxnf^lle. 
Qua le jugement moral des rapports «exiiels a ete enticre- 
ment diff(§rent ä diverses epoques et ciiez divers peuples, 
ceci est un fait avere depuis loni^tcinps. Cependant meine 
la, uü examen critiquo etablira certaiues uormes, 
rtdamant une validit^ gea^rale. Avee le perfe ctionne- 
meiit dn genre Iramain, en m^me temps, se döTelo]^ 
Pitluqae de la vie seznelle. C*est ainsi qne Wester- 
marck nona foainit dansson „Hiatolre dn manage hnmaine 
la prenve ligonrense qne le sentiment de la honte 
aoit qnelqne chose de secondaire et cela la snite et 
non pas la cause de Temploi des vetemeuts. 

Une vaste region d'investigation srientifique nV-;nlto 
(It's rapports entre l'amoiir et la relii,Mon. G. Uerman, 
dont iions avuiis mentionne le livie plua Laut, a decrit 
en detail comment tonte mythdlonrie et tonte reliirion ont 
graudi äur uu loudeiueut sexuel et il deduil, au luoyeu 
d'nne d^onsbatkm fort intörenuite, quc les rites des 
confessions aetnelles ont 6t6 fom6a par les ffites et les 
mystires Mznels des peiqilea primitifs. On pent afiinner 
qne la religiott» on plnt6t dire, le oonfessionallsrae a 
inflnenci en tont la ne saznelle liumaine d^nne 
mani^rc extrem^ent funeste. Qn*on se represente senlement 
le raystieisme religieux accompnjTne de ses extases et 
de ses d^bauches, le cnitc de „l'eglise de saim", „la 
messe noire" etc. Les religions Tnonoth(Hs-tes, aussitot 
qii'elles d6g6nerent eu coofessionaUsme, ue sont guke 
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moilleures qiie los r«'ii^i"ii- [mmmhk^, peut-etn* Uieme 
cncor« piros, et il y a quelque cliose vrai dans 
raphorisiiifi de Nietzsche; Le ch^isliaui^Ine doiitia 
k boir du poison k Eros — il n'cn monrut pas, il est 
vrai, niAia il degenora, en vice." La plupart des ^pide- 
miea irotiques ont ane proreoance religieose. 

La v6rit6 qne les phänom^nes de Famoiir se rev^lent 
ohez difförenttt peuplea en qaelqve sorte de formea 
11 a t i o I) a 1 (> s nous est enseignde par l'etbnologie. L'amoar 
chez les Kusses est autie que Tamour chez les Francais, 
Tamonr clu'/. les (Irecs dilVere de celui des habitants de 
la I'»olieuie. Cette dilTrreuce ethnologique a trouve niie 
oxpre^sioii ohjorfive iVnpjKUile dniis lo lan*^a;[,'e. liä, les 
miaiires les i>\\\> sul>tili'> di's <<'niinuMit-^ scxuelri appa- 
raisseiit au laoyeii des iiiois cuiresipvtiuhuits. Abel^ 
u eüoctue dau:» uue dissertation fort estiuiable le premier 
essäi d'an pareil examen linguistique de Tamoar dans 
les langnes latine, anglaisc, liebraique et rosse. 

Le lungage nons mfene k la po6sie. Les oearres 
litteraircs nous offrent un riebe terrain d^investigation 
dMiistoire comparative par rapport k Tamonr humaio. La 
litteraiure du monde entier nons IVuniit h s matSrianx 
propres k l'editication d'une psychelogie historique 
de raiii'Mir. Elle nous ottre, au dirc de Stein (.,Huts" 
etc. l\ la mati^re brate la plus nüle, qui n'attend 

0 Kr. Nietzsclie, „Au deih des notions du bien et du 

iikU", 4i' »;ilit. l.oipsic liSi).'). P. III. — ].. Feu ci biu li a 
d«q»eiut I«.' nipport qui t'xist«' cntrt! I;i n-li^ion t!t l'uiiiour trea 
iiultein<-nt (iiuis .Hou e«uii „Au »ujrt •!«• In <iloir« de lu raiute 
vier-;r Marie*' (ü« uvrcs, vi>l. I. heip>ic IS45). 

-) ('. Abel, „I/id«V *!» rainoiir thin» ([\\fU\ucfi lanj^ea 
uiioit-nno» et modernes. Ilcriin Uectieil <lo (iii^coiira 

»cieuUtiuues ä U portee de tous do \ irchow et de lloltzeu 
dorf Nr. 158/159. . 
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que süs dumpt^jurs, lea explorateurs d'hisloire sociale 
comparee, pour lenr livier ses richesses. II y a lä cucore 
de T^ritables tr^son scientifiqiies k d^oTrir. Homere 
et la BiUe, les Vädas et les Upanichades, la littSratore 
wiiTeiaeiUe dans ioutes ses mmifications renferme les 
Images fidftles de tont ce qne Pamonr a reprisontS ches 
tont peaple et ä fcontes les epoques. 

Enfin, la vie sexuelle liumaine est influenceo par la 
culture materielle d'une 6poque dctermin<;ie. La 
guerre et la paix, la vie de la ville et Tidylle cliampelre, 
la maniere de se vetir et de se nnurrir etc., difleraut 
suivuut les tipoques et les lieiix, exercciit aussi le plus 
grand pouvoir snr Famour humuin. 

Tel est rumuur comme phenomene historique 
infiaiment liehe en rapports de tout geure, qui font 
pnesentir niie significatioii bien autrement äev^e de 
rEros qne celle qae Pamonr physiqoe noua permet de 
reconmiitre. Exaimnoiis en consSquence 

3. L'amoiur comme probtöme mötaphysique. 

I/^Tidenre qne riimour humain joue nn roh d'unc 
eminente importatice nuus est di^jä dtMiiuiitr-'-e piir 
le fait que lui seul a tingendie et etigendre encoio la 
plus haute extase puötiqne chez tous les peuples. A la 
verite, ce u'est pas lamaiiifestatiouappareiil.e mai:> l'esseuce . 
merTeillense de Pamoar qui iriomphe de Phomme 
irr^tiblement. Äinsi qne Pexprime Don C6sar dans „La 
flanoie de Messine'': 

Non pas le ehaime gradenx de son sonrire 
Non les appas qni planent sor son visage 
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Pas meme Teclat de sa cMost« forme — 
Son etre intime, sa my sterieuse esscnce 
Me mattriaa avee une flainte violenee. 
Qii*68t-€e dono quo oeUe vie »intime et inystiri- 
euso*? Qttel est le sens vMtable, le bnt final fonda- 
mental de l'amoQr? 

DeQx c^lfebres phiknophes moderneB, Arthnr 
Schopenhauer et Irdonard de Hartmann ont 
falt h propos de Tamour le meme jogement m6tapli3r- 
fsique, qui eut le plus grand retentissement et qui trouva 
hoaucoup de partisans et d'apötres. Ä. Schopenhauer 
aper^oit Tiinportanre de l'amour dans rafcomplisse- 
ment dos inteiitions de Tespcce, qui continue son 
existence daus la sMe et le cours infini des g«^n^rations. 
„Toutes les intrigues amoureuses de la genoration 
actuelle constitaent donc dane lenr ensemble la grave 
meditatio compodtionU generatlonis fotnrae, e qua iternm 
pendent inmunerae generationes"') de tont le genie hamain. 
A cet effety l'intention de rSspice, en a'introdiiisant Bons 
la ferne de Pamour swoel, se d^nise en but pereonnel 
des individna et appaialt k ces demiers comme Icur suprcme 
ftlicite, comme le faili" de leurs desirs les plus ardcnts, 
partant, sous la forme la plus sublime, dans les sentiments 
ff los transports le> phis exriltos-, comme 1p tliöme 
inepuisablc de toute pue.sie, lyrique, « ffi^ut^ of iMin itique, 
comme l'objet de la com6die et comme coiui de ia traj^edie. 
Kros joue son röle sur le socquo et sur le cothurne. Le 
lait que les amants prennent l'accomplissement de l'intention 
de l'espece pour le poiut culminant de lenr bonhenr 

') „Le monde comme vol-iutt* et comme kl'c" cd. (!<■ 
E. Grisebacb. vol. *. Leiusic 1891. „La metaphysique de 
Pamottr ««jcuel.** F. 6j(8— 666. 
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[lers^jnnel, Foila ce qui constitoe l'iUainon tragiqne, Taveiig« 
iement. CVt one ^ponvantabl« eireur. Car, en s^aban- 
«lonnant a la volopi«, Tkomme comnet one faat« grare 
qu« l'iniHvMa engeiidr^ devra expier et raclieter par des 

.«üiufTranci s et par la mort. ,La vic d'un hommo avec 
f;i j.»'itie infltiie, ses beäoins *'i >••> ««•nirriui« e< iimoinl'rables 
jH'ut <'(re C'»ri-ul6rt'e comnn- roxpüruliMii »'t la paranbrase 
V.icU' rt-np-iKlromiMil." I/Hr«>> (..mm«' ♦•xi>i>*>sion 
du rlf- ir 'lo vivr*', „'|iril t-^t dniix «-t '•anv--ai)tl II « lierrhe 
If liicii-t'tre, la jniii-^ance iiaisible ot la douro v<>lu|>le 
))<'ur -oi, |((Mir d'autp's, jMHir l<'Us. V^ila lo tliöme 
«rAiiacrC'uu. fest ainsi qu'il allcch« et Hatte pour se 
laufiler dans la vie. Mais, au.Hsii6t qu*U est dedans, le 
toortnent attire le crime et le crime engendre le tonraent. 
A^ocit^ et ravagea remplisseot la scene. Voili le tb^me 
d'EifcUyle/ („Le monde« etc. P, 670.) 

L^UlusioD, le micompte et le d6$espoir de Pamonr sont 
magllifiqiicmeiit d6j)cinte8 par E. de Hartmann.^) Voici 
ijf's coricliBians; „Qiiir . nqnc a corapris delinitiveinent le 
rösnltiit illii>-oire du honiieur de Tamour apres Tunion et, 
prirtant. nussi de chü avant Tiniinn, »|ni rt'pr''"^<Mife 
la douleur, inal^'re tuiii ramuur, priniaiit le plaisii, pour 
celui-lii, au fuiit de s.i cniiscieuce, le plienoineiie de Tamour 
iie reiilenne plus rien de salubn*, parce t|ue sa raison se 
r6voIto coutrc Tuctroi de moycns ]»oiir Ugü lius qui ue 
mnt pas les idännes; le jdaisir que iirocure ramonr est 
roni;<; et anoul^ k ses yeux, aevlement la douleur, qui 
raccompagne, subsiste pour lui intacte. 

Celui qui comme nous eongoit Video de Tamour dans 
iin sens ö v olutiotiisto, HO sauntit admettre une pa- 

M K. il<; llartmauD, „Pbilosopliie de rincooscieni**4>. edit 
Berlin 1874. P. 671— €81. 
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reiUe mitaphysiqae de la vie sexuelle, n est vnd qne le 
cöt^ purem ent physique de Ttimonr am^ne am sei 
plus de d6pliiisir qne de plaisir, en nous faisant aoeroire 

de sublimes jouissances, qui s'^vanouissent par la suite 
comme de r^cnme. Mais ramoiir physiqne n'est 
quo le commencemeiit (run developpement dont 

1:i fin, pri''('i>ement, promrt ä l'iiulividu la snprtme 
beatituile. L aniour physi<iiie n'est qu'uu point de passage, 
iMM'essaire comme tel, puur arriver :m biit final, ä 
rajijour platoniquc Lo but final in(''taj)li\>ii((no de 
Tamour est la scieuce, ideutiquc a la libeite absolue. 
„E% Adam eounui Eve* est un mot profbnd de la 
Bible. 

La dialectique de Piaton et de Hegel a paifiiite- 
ment 6]ncid6 cette T4rit6. Wigand^) remarque fort 
judicieusement que Tamour platonique n*est aucunement 
contraire k Famonr naturel ou pliysiqae, mais que Tamour 
du beau sensuel et corporel est r6ehello et k 
guide Tamour et la connaissance de tout le 
bcau et do tont le hien invisibles, contemis dans la sph^re 
humaine et dans la natun«, tlans Fart et dans la science, 
pro^Tcssivement jusqu'ä la contemplation de la cauäalite 
universelle, de 1 'Ab sola, 

Ceci devient püur nous eucuiu plus clair, lorsquc 
uous saisissons le genic des paroles que la divine 
Diotime prononce dans ,le banquet** de Pia ton, pa- 
roles ^temelles et imp^rissables. 

«Gar c*eat U la mie mamöre de 8*adonner & T a m o n r , 
ou de s'y laisser conduire par nn autre: en eommen^ant 
par tel bei objet isoU, ou b^öI^to plus haut poor 

>) V. Wigand, „La Traie ligniflcation de raauNur 
platonique**. Berlin 1877. P. 87. 
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aiteindFe uti avtre bei objet» progressant, en qnalqne 
Sorte) gnulucllement d'iiti bei olij(>t :i deux et da deux ä 
la conteiaplation de toates les belles formes, et des 
belk's formes aux belles moeurs, et aiix belles actions, 
et des bcUos mopur-j aux belles co nnaissa nees jusqu'ä 
ce f|ii'enfin, des connaissances en •rAnpral, tm nrrive a 
teile connuissance qui n'est la connais^ nu c de rim aiiin» 
(jue du beau pur et qu'on coiupicime, finalfmuiH, 
l'essence de tout ce qui est beau. Cc n'est 
qua parrena ä eet endroit de la vie, eher 
Socrate, que ponr rhomine, la vie vani la 
peine d*dtre Yöcae, en admettant qaMI existe 
un endroit pareil, d*oü Ton eontemplele beau 
en lui-memc. (Piatonis Symposion 210, 11.) 

Cest la vraie signification de Tamour platoni([ue. 11 
n*est pas opjiost^ h l'amour sensuel, mais il en procedu 
et sVdeve de ]<\ ä des formes plus Inntes, on inarquat»t 
la connexite intime <|ui existe oiitio la rejir'jdurthui 
physique et la proer rat inn i n t c 1 1 ec Luel 1 e, riumcxit/', 
uü l'essence de imi amour veri table et pur a sa nuiiu'.) 

Le but final de l'amour consiste dans la sciencu 
absolae. Oomme par pressentiment de eet ätat des ehoses, 
Schopenhaner dit dans ses ,»Par6ne8es et Maximes**: 
„Notamment lä» oü nons chercbons jonissance, bonbeur, 
plalsir, sonvent nons trouvons^ an lien de tont cela: in- 
stmction, connaissances, jngement, c^est k dire, nn bieit 
durable, vMtable au Uen d*an bien ^;phemere et appareni." 

L'amour platoniquo, quelque myst^rieux qu'il paraisse 
k premi^re Tne, s'6claire d'une lomi^re ^blouissante an 

*) Cot« K cfttc avec IVngentlrement pliy.vique, s^effeetue 
rengendreiiKMit intellectticl, <lit. P!i. M a i n I ii uiier. \m IMiUo- 
•ophie de la delivrauc«.) Leipsic 1894. vol. IL F. 4S9. 
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mojen de lajnöthode dialeciiqnc de Hegel, dn philosopbe 
uniTersel, eoinme le nomme L. L. Michelet, da Darwin 
da monde spiritael, comme noas priförerione de le nommer. 

Soivant Hegel^) la notion de Tespäoe mdme a an 
sens irolationiste. La vie renferme en aoi an problöme, 
fHii nc tronve pas sa sointion imii|urnient daiis los fonctions 
vitales. La tacbc ou le but de la vie exige la productioii 
de Tcspöce. La Solution du probleme amöiie reiigeiidrenieiit 
dr"? individus, toujours iTimi^-niit^, qui ä leur tour en 
engendrant d'autres de la menie cspece. C'est 1p cnnrs, 
la s6rie infiiüo des i,'enerutions, qui naissent et s'eu iguent 
a tour de röle, (Vest Tespece sous la forme du 
changeinent infiiii des cboses. Ce n'est que 
dans la g6n^ration engeudrante qu'extste 
▼äritablement Pesp^ce. 

En tant qa'nne gen6ration a rempli Tintention de 
Pesp^ee, dans la m§me mesnre eile a rSalisö Tid^e de sa 
propre existence. Elle disparalt donc comme aninstramentas6 
de Tengendrement, ni la täche de Tespice ni celle de 
IMndividn ne sont v^ritablement aecomplies. LMadivida 
n*arrive qa*i la gdn^ration, l'espöce ne \ a j as 
plas loin non plas. Dans la marclie progressive des 
race?, dans le cliangement infini des generations, rcspece 
n'aj)pnrait pas comme elre reel (»< l'individu 
ne dt'vii iif- pns nn ("tre general. 1/individu iso]('> 
di>iKir;iii »'jlcctivenieut et Tespece, ne .st* uianif]L'stant quo 
dans l.r ^orio des gcncrations, dans la genese et dans la 
mort des individus, ne c esse de passer. Aiusi, au 

') Les ido'es de HcgeJ ontcW d^veloppöes le plus claircment 
et de In luanicTii la piu3 convainti'iatite par Kuih» Fischer: 
System«! de logiquu et de motiiph) sique ou Piiilosopliie scicnti- 
flque. 2^me edit. Heidelberg 1865. P. 531— &3a 
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mojen da la simple ezistanee» Vidie absoliie du principe 
unirersel n*est vMtablement, ni remplie ni i^aUs^e. 

8i l*on Teat on pent nommer ceb la tragidie da 
monde phy8i<)ae< 

Mais ce qui est imprissi])le dans le monde physiquc, 
niaivriel < <( la r^^'Ie et le bat absolu dans le monde 
intellcctuül, la sphcre spirituelle. 

L'individu s'eflorce de produire l'espf'co, toiit en n'etant 
pa« npte h la r/'aliser et ;i l'ohjcctiver. Cependant, c'est 
ce qu'cxige h but absolu de Tesptice et de rindividu. 

li'cspece exigc d'etre engeiidr6 comme teile; eile 
rcpr6sento le principe g6n6ratcur des individus, TAbsolu 
viritable, Or, ü n'y a qu*nne fome qui, dans cesens, 
exprime parfaitement rAbsoln: rid6e, le Logos, n 
n*y a qa*ane senle activit^ qni puisse procr^ l*id6e: c'est 
la force de la pens^e. Dans la pensie compi^ensif» 
nniqnement, TAbsolu se r^alise eifeciiveracnt, etrindividn 
se g^n^ralisc, devicut an 6tre aniversel. C^cst ainsi qne 
se rfesout le problöuie que proposc Pid^e de la vie, sans 
pouvoir pUp-meme le rt'soinlre. Le probleme se rt''sout 
au moyen de la pens^e, qui produit les idees vcriUbles 
et qui, par Iii, reconnalt les choses que les idees produisent. 

A pr('sent, les notions: engeudrer et coniiaitre 
apparaisöoul ii nos yeux sous des rapports d'aualogie et 
d'affinit^, tels qne Piaton les avait d^ä Mablis, en 
faisant inoncer par Soerate qne connattre, c'est; engendren 
L*Eros pbilosophiqiie est le bat oü tend VEm pbysiqne. 
La pensie ertotrice est notre activitd v&ritablement 
g6n6rale, notre T6ritable espice qni se dftlivre 
de ses liens et derient Hbre en nou.s, a mesore que nous 
neos tauiDcipons nous-memes de toates nos aspirations 
indindnelles et sensnelles. 
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C'est uinsi quo Tuinour äcusuel physiqne reprcäoate 
ranneau initial, absolamant oicessaire et atUis^ par une 
initiatiTe conscient«, ranneao d*nnechatae d« d^veloppement, 
qai condait k la conaaissance de Tldäe, k TAbsola. H 
derient de nidiiie Evident qua la science pme, la connaissance 
snpr^me ne sauiait jamais manqui r de la ehalt; ur du 
aentiment. Quant a Vamour lui-inome il n'a plus ricn 
d'obscur, il n'est plus une cliimere, ni un brouillard 
fallacieux, mais 9on commencemeot etsafia, c'est i'Id^e 
absolue, le Logos.^) 



>) Cette introduction contifnt les »'loments d'une „Philo- 
sophie de l'amour d'apr^s la nethode dialectique*% ouvrage 
que noiu »voiis rintentioD de publier plus tard dam na« piut 
arople expodtion. 
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Le Siecle du Marquis de Sade. 

Lc innr«inis de Srul*». (hvA imns voulons tiaiter la 
vif, li'.s (louvrt's f'( Ic ]i»>i'i>iinage tlans ce volunio, a vir 
,>uu.s toiis los rai^iHMts uii lioinnie du 18e"i« siecle. II 
est Francais en nu"uie temj>s. Nous pensons cepeiidant, 
eu iious appretant ä publier le premier ouvrage scientifitiue 
allemand sur cet homme Strange, dont le nom est oonnn 
duia le moDde enticr, n^etre en ^tat de le monfarer sous 
son ' vroi jonr, que si nous PexpliquoDS comme un enfant 
de son tempa, de la France dn IB^me nhde. La 
Facnlt6 en apparence, prononc^ Mjä son jugement sar 
le marqui- i]o Sade. Mais ce jugement, porte meme 
j>nr les plus eininents p?\chiatre>< et ncvropatliologistcs, 
doii elio dcclare superficiel, tant qu'on n'accomjdit pas 
ce <|ui jusqu'ä int'' i'nt a ete oniis, tant «lu'on n'a pas 
exploic 1 e s c 0 n d i t i o n s e x t e r i e u r e s , 1 e m i 1 i e u oü 
sc forma, se dcvclopjia, d^ploya son activit/? et exer^i son 
inlluence cettp vie cxcejitionelle. t ur 11 est „toujours 
d'unc ini{>ortance decisive de constater quel siecle 
et mome qnel esimce de dix ans, *jut>l peuplc et qucl pays 
oni fotirni les falb relatds/' ^) 

En nn mot: ce n'est pas Vmterpr6tation psychologiqne 
t^)ucliant rindividn, mais senlemcnt Pappr4ciation psy- 

1) Tb. A che Iis, „3ociologie**. Leipsie 1899. P. 17. 
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cliologi<|ue cuiattiiiiul le milieu social (jui est a]>ie i\ 
faire c.iiui.iitre veritublemeut le peisüuuage de Sa de. 
Uu jugement rigoureuseisent sdentifiqae snr ceituiiis per- 
sonnages t}-pi(|iies n*est possible (ju'au moyen de cette 
m^thode, qnand meme on no saurait nier rimportance 
d'iine iDdivii)ualit6 isolte, teile qa'elle est dono^e. Pre- 
nant nos Stades wu le marqais de Sade pour base» 
nous so))iiTies oblig^ de uous Tanger de Tavis d^an socio- 
1' Lrno distingu^ moderne en co quo „le moi ] ( rsonnel 
n'est en soinme que le point culiniiiant et liiial de divers 
faeteurs psychiques. Deja des iiivestij,'ations jisychiatriijues 
relatives ä la dt'compositioii et ä la de'.'cjieration de iiotre 
inüi ont Ijiit voir que nutre ]>ersoniialite irest i»a.s le 
coinmcncement, mais bien ])lii(«*)t le resiiltat final d'ime 
aoüvite, psyckique d'uue duree iuliuie, qui .se pcrd daus 
la nvit de rincoDseient, d'une acttvitö, il est mi, qae 
neos UG poavoDs saieir dans ses origines. Par auite de 
Toliaenration de la vie sociale en gSn^ral et de l'action 
r6ciproqae entre Tindividu et la communant^ 
qui Ten teure en partienlier, cette hypothese s^est 
elevee an lang d'une verit6 scientifique. En ceci, ce 
n'est pas, pour laplupart des cas, 11110 ri'[li*xion i»remedit6e 
et une disposition completemeiit libre de Tindividu ce 
qui decide, niais iine adopiatioii foiidee sur riiabi- 
tude, i'acliuu diiistincts obscurs et d'emnt inns 
inconscie utes', san« qiie riiidixidii se reiidc toujouis 
pleinement eomptc de^ mobiles de sa cunduite." Les 
nioeurs et les usages, les formcs csth^tiqnes et religieuses 
se sont, poor la plapart, d^vel )|<i*c s organiquement, 
Sans qu'il y ait eu Intervention avec pleine connaissance 



t) Aehella a. p. P. 78—74. 
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du bnt de 1a part de rindlvidn. Nos sensaüons et nos 
perceptions ont leur originei malgr^ leur caraetöre par- 
ticQlier^ent individuel „dans les profondears de Tin- 
consdent, qoi prec^dent la fixation dMniti?e du moi 

individuel." Mais cela, cc sont des id6es liegel i en n es, 
c'est la doctrine de Hegel sur Tesprit objectil, dans 
laprofondeur duquel Tesprit suhjectil'piiise continuellement 
et ijiii possede sou propre developj)einent. t'Vst, cn vi''rito, 
la cunception erlMue mim dtVrii'-e du „mouvemeut auto- 
dyt)anii«|Uo de l"id<'e.'* Hegel, cet rniincnt ponsonr 
du dix-iiouvieme sii'cle, est enfin ridiabilite et il n ovt 
aucuuemcut douteux ^ue sa doctrine ne celebre au viug- 
ti^me si&cle ses pluä grauds triomphes. Apris les temp^tes 
phUosophiques de Schopenhauer, Uartmann et de 
Nietzsche le soleil de i'esprit h^gilien £elaarera le 
monde. La mithode dialectiqae a föcond^ la seience 
historique moderne, en y introdaisant les id^ les plas 
preeieuses et Ta porteo au niveau de son d^veloppement 
actael; eile donnera «'•galement 4 la science naturelle de 
uonvelles iinpulsions iretant, comme cela deviendra de 
plus cn övideut, nulle part on cnntradirtion avec 

Fexpri iciii 0 et les lois de la nature. C esl Hegel et 
non 8chüpenbauer qui est le „veritable et direct 
heritier du tröne philosopUique de Kant." 

Aiusi, pour resumer notre intentiou dans une courte 
formule, noiis allODS rechorcher dans les chapitres snivaiits 
les fils qui rdient Tesprit subjectif dumarquis deSade 
avec Pesprit objectif de son tcmps. 11 reiiresenic en meme 
iempe „rancieu regime*' et la revolution. Ses deax 
prindpaox ouvrages mal fam^s sont — on ne pent le 
meconnailre — des productions de la graude rirolation 
fraD9aise. Noas devons done ezaminer oe qn*a refu de 
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Sa de de son epo»iuo, afin de savoir ce qu'il liii a dunn6. 
Nous ii allniis pas rcpdter des l'aiU connua tires de l'lüstoire 
de la civUiaatioiL finm^aise au 18^me siMe, mais noiis 
Toulons ezpliquor les oeuvres dn marqnis de 
Sade en les dMuisaiit de Tepoqae oft ü a v6ca, de tonies 
les conditions de la vie sociale aa 18 ^me siöele. 



1. Caractöre gönöral du IS^me si^cle en France. 

Sa de nomme (Justine, I p. 2) le ISeme siücle ^le 
siecle absoluiueiit currompu" et fait dire ailleurs ä Noirceuil 
qu'il y a du dauger ä vouloir etre vertucux dans un 
dikle corromptL Partant, la conTietion de la ponrersioii 
g£n&rale k cette epoque sMmposait k son esprit aind qn'A 
d'autres. Les tennes les plus exacts ponr quallfler ioutes 
les eiroonstances de oette 4poqae, c*est Hegel qni les a 
troQT^. n dit dans sa „Philosophie de THistoire'': „La 
Situation entiere de la France au temps (Palors est un 
agrdgat iiilbrme de privilfeges denu6 de toutes id6es et coti- 
traire a toute raison, im tHat de choses insens^, qu'a('coiii[»a«,me 
cn memo temps une dcpiavatioii extreme des moeurs et 
de Tesprit, — c'e?t le regne de l'iniqui tt*, fjui, 
avee le r6veil de la coiisrience, devient uue iniquitt' 
effrontc'." Les oeuviu» de Sade iie sont-elles pas un 
üd^le miroir de cet äge d'iniquite? Ces oeuvres aossi, 
elles pri^chent nnjnstice et trahiasent cependant partont 
les symptdmes d*une consdenOB de cette injnstice. „Les 
Pxosptöt^B da Vice", „les Crimes de PAmonr*, ces livres 
ne repräsentent-ils pas nne cyniqne iojnstioe? 

1) iL Schaaler, gjdees püpuiaire» tirtfed de» oeuvrcä do 
Hegel.** Berlin im. P. S18. 
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Le dix-buitieine sit'cle apparlifiit ä ces ujjes frivoles 
qu'uu (lisciple eminent de Hegel, Kuno Fischer a 
parfaitement caracUiisö.^) Des « po^ues frivoles sont 
Celles qai tenniuent ane periode sar son döclin et qui 
d^composent enti^remeni la vie de rhumani^ afin qa^elle 
puisse se renouveler derechef. F i c h t e a noinm^ cela jadis 
la culpabilit^ achevt^e. „Aioas les points de retoar 
tlecisifs de TLisituire, les traits des divers Äges re-«em- 
bleiit; ils ^i iit ejiuiiies de leiir ancienne t;i< lic et ont 
Tair tellement lane et impuissant qu'on est tente de 
di'sesjjerer de Viv^^^ naissant. Et en eflet quand im fii^^e 
a entierement i''i)uise sa vitalite, il !>e reste, i"!:mie 
.siiiuilacre de sa vie morale, que la vie matn iidle et c'lU'-ci 
redanie du iiehors des stimulatinns aililicielU^ iuur etro 
excitee ä l'activit«, rciiergie iuterieure, qu'cllc produisait 
pendant son periode de vigueur jav^nile, liii faisant d^laot 
C*est nne vie effr6n4e et cepeudant harass^e, ce soot 
des forces d^gagees de tous lietis et cependant 6iiiünsi<Ses 
qui accomplissent le drame de la vie, saos y mettre ud 
sens inoral queUun<|UQ. Tout est d^iiatnr^ priv6 de 
calture ix de paioUles ^poqucs, partout on ne voit que la 
prose de regoisine sans son Energie, rinipuissance dü la 
jouissance privee de sa poesie." L'ere des Cesars, Tage 
de la i)ai)aute tonilM't» * ti -/niliti'-. la ri'V.iiite en France ü 
la Vfille de la ri'vdluliuu .sunt de p;ueiiles periodes, La 
deuxkme a cic la perversite acliev/'e du caiho- 
licisme et la deruiere celle de lu rovauie. 

Le plaisir ä toat prLx, tcl eat le mot d'ordre an 
IS&me $i&cle. Mais rkomme qui veut joiiir k tout prix 
G*est r^goiste. Jamais ägolsme n*a 6td si intense que 

*J K. Fischer, „Diutime. L'lileo du liemi.** SLuttuai-d 
1853. P. et c 
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sous Tancien regime et pendant la revolutiun. Le ministre 
Saint Fond, fidMe copie d'ua ministre sons Lonis XV., 
dit (Julietie II, 37): ,11 sentit bien fon llünnine d'Etat 
qni ne ferait pas payer ses plaisirs ä PEtat; et qae nons 
Importe la mis^re des peuples, ponrvn que nos passions 
soient satisfatts? Si je eroyais qae Por pAt conler de 
lenrs reines, je les fernis .<ai<;ner tous les uns apres le$ 
antreii, ponr me gorger de lenr snbstance*'' S a d e tronve 
qiip CO mol caracteri-se Tancien rogime^). Avant la 
revohition, cet egoisrnn no s\'t;nt m:inifo«t»'' que dans les 
classes rögnantes, cliez ia royauU-, dans l;i noblessc et le 
clerge. l'endant la n-volution il iiitccta toutes les couches 
sociales. Adulphe Schmidt qui puise sa dojicription 
de Tepoque revolutionuaire aux dof u meu authen- 
tiqnes contemporains se prononoe l^essns 
de la fafon snivante^): »Cefatun egoisme exirtaicanent 
prononc6, Tamonr de soi-mMe et la cnpidit^, qni 
pin^träreut non senlement les bantes rigions de la 
sod^tßy mais qni sMnflltr^rent enooie dans tontes les 
classes du peu])le et princi])alement dans celle des paysans 
qni reroport«nt sur tout4?s les autres classes par lenr 
noinbre. Ces sentiments ]o9 domini'rent a tel point que 
tous le< nütro'^, inöim^ le patrintisme et la iihilanthritpie 
s'ellacereni pifsquc OMliiiement. Chi est saisi d'etonnenient 
et d'liorreur, en vuvant a quel dniirc. juMidant toute la 
duröe de la revoiution et an inilieu des plus 
brillantes tiradcs sur la libert^', Tegalite et la fraternite, 
snr les droits de rhomme et Pamonr du genre hnmain, 

') ailluurs: „Les voilä, le» voiiä, ces uionätre8 de l'uncitia 
regime? Noua oe les avons pas promis beaux, mais vrais, nous 
teoons parole." 

Adolphe Schmidt, La sittiutioa ii i'aris pt-iiduiiL 
l'epoque rdvolutionnaira 1789—1800. voL I, Jena 1874. F. 1!». 

Dtthrss* La Ibrvsii 4» Sad». 8 
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snr le devoueraeTit puur la prosperitt', la grandeur *■( la 
glüire de la patrie, se lireut joiir et se inaiiitinrent janui 
presque toutes les classes de la societe une poursuite ä 
outrance de la forinne, xm firoid calcul pour profitcr äei 
drconstanees, nne rapace sp^Iatioo sur leä malheara d« 
rEtat et snr la vMn da prochain. GhacDU clicrchait 
k tromper et k dnper son semblable; chacnn tacbait de 
pScliw en eau tronble, sonliaitait r^aliser sa propre prospSrit^, 
S'enrichir ot s'ölevcr aux dt^pens des autics. 

Le famenx Mercier, ciceroue de Schopenhauer 
lors de son sty'our a Paris, s'exprime de hi int'me la(,'on 
ä propoj^ do re „'jieelp d%'",'oisme renforn''.'* Nous anroiis 
ii etudier cet cguisiiu', ce |tiincipal trait de caructere du 
Ißemc siecle dans ses iViiines variees. 

L'egoisme excite l avidite de plaisirs et celle-ci atteint 
sou point culminant dans la geosnaliti sexuelle. Le dix- 
huitiäme si^ole est le ai^cle de la eoncnpiscence 
^rigöeen Systeme. Moreaa distingne trois ^poques 
dans Thistoire des d^baaches et des ^garements sexuels. 
La premto est celle de Fempire romain, la denxi&me 
embrasse les grandes epidSmies „de nevropathie de tootes 
sortes** au moyen äge, particulierement la eroyance a 
Texistencc des incubes et des succubes, le PTilte de la 
pretendue „eglise de satan" avee ses horribles monstriiosites 
sexuelles. La troisit;me periude {niube an 18ni« >ii'cl('; 
eile est au niieiix illu>lr»''e dans' tonte sou oiigiiialitespecilique 
franyaise par les saiuinales sous la regence et sous Louis XV. 

aVoluptö! C^est le met du dix-imiü^me si^e, au 
dire des meUleors oonnaissenrs de cetemps^ d'Edmond 

») U S. Mereier, „Le nouveau Pari«**, yoL TV. Paris 

1800. r. u>o. 

'■'} Puul Morcau (Uc Tours), „Des abeiruLious «iu sens 
ßiaaiqwf* 4 äd. Paria 1887, p. 13. 
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et Jules de (loiicoart,*) c'oät son secret, son 
eliarme, son umc. Tl r»^s'itire la volupte, il la d^gage. 
La vdliipt«'' o-^t l";iir <loiit il nonrrit et qni l'anime. 
Elle e>t iittiin-pluTO et sun xiiill'li'. Elle est son »'lement 
et soll iii-|ii! it iuii, s:i vio ei suu geiiie. Elle circule daiis 
soll coeui, ilans sos veiiies, «laus sa tete. Elle repand 
reuclianlcmeiit daus süs goüts, dans ses iiabitudeä, dans 
868 moenrs et dans ses oearres. Elle sort de la boaebe 
du terops, eile sori de sa main, eile s^idiappe de son 
fand intime et de tons ses debora. Elle Tole snr ce monde, 
eile le poasitde, eile est sa föe, sa mnse, le caract&re de 
tontes ses modes, le .style de tons ses urts; et ricu ne 
demeare de ^ mps, rien ne sunit de ee siecle de la 
femme, que la volupte ifaitcree, n'ait touche, n'ait conserv^*, 
comiiie unc reliqae de grace immortelle, dans le parfom 
da plaisir." 

Ce tjui di.itingue le lüme siecle en France de tou^ 
les autres et ce qui n'a existe dans ce genre ni avant 
Iii apres, c'est lu systematisation de Tamour sexuel. 
Ü^est pr^ciathnent ce siedle qui se riserva de composer an 
Code d^immeralit& Toate Peiistence vise ä raecomplisse- 
ment de Tacte sexuel; science, arts, mode, cooTersation) 
gastronomie, tont est p^nC'tr6 par Thaleine amolissante 
de Pamoor parement physique et repand ce parftim infeci» 
qni paralyse toute Energie intellectuelle. Et quand celle- 
ci surgit dans la grande revolution, glorieuse et inefla(,able, 
qui engciidra Tere nouvelle, ce parfuni etouflaiity adln-rait; 
il TaUira de nouveau ä terre et ra^-servit, et cliangea ceLte 
eiiergie vioieiument conipriinee eu cruaute leroca et eu 
soir de sang inipito^alde. 

1) Ed nio ad et J u 1 e s de Ci on c o urt, „La femme au 
dix-huitiime siecle.** Parb iäüS. T. 151. 
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Aprte avoir d^monk^ oomme caractbrcs principaux 
de ce siide dlniqnitö F^goisme et rimmoralitö sexuelle, 
denz traits gtoSranz, qai neos apparaissent portis au 
plus haut degr^ 6galement dans la vie et dans Ics ecrits 
du marqiiis de Sa de, il est de notrc devoir de recherchcr 
plus en d^tails, et d^ipprofondir, ioujour:« relativement 
au personnage de Sude les can^es de cctte frivolite, qiii 
constiiitent comme facteurs les indiccs generaax de ce 
si^cle. 

2. La Philosophie frangaise au si^cle. 

L*e£^rit d^nne 6poqQe se manifeste leplas nettementet 
le plus ezactement dans sa Philosophie. C'est pour cela 
qua la philoaophie fut, pour ainsl dire, Peipresdon 

8cien<ili<iue de re;,'ol8rae, de ravidit»' plaisirs et de la 
sensualite sexuelle de ce temps. Elle eut un tour dVsprit 
entii-rcnipnt seusualiste et material i *t o. Sade 
lai':<?(' dirc h la Dubois fort crüraent (Justine I, 122): 
„Leh'inent du flambean de la pliilosophie, cVst le 

f La philosuphie joue un role important dans 

les Oeuvres de Sade. La sentence se repete tres ?ouvent, 
que la flamme de la passion s'^^lume toujours au (lambeau 
de la Philosophie (^ar ex. Joliette I, 92, 158, 319 
etc.). Une grande partie des Ums de Sade est 
remplie de d*excunus pEllosophiqnes que nous aurons 
h appr6cier dans un chapitre ultirieur. En ontre, 
Sade procede avec heaucoap dV>clectismo et fort peu de 
critique. II eite par exemple pele-mele Spinoza, V a u i n i 
et Holbach, Tauteur du „Sy^ttme de la Nature" 
(Juliette I, 31). Ka suite Buüuu (Philosophie dans le 
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lioudoir I, 77) qiii «Imi.- avail essa^'ß d'att«^nu«r le 
matöriiiliäme rigide. Les iiüm.s de Voliuiru 
(Juliette 1, 88) et de Montesquieu (Juliette IV, 8), 
natureUdtnciit, iie pouvaient manquer. MabMouteaqulen 
n^est qu'un «demi-pliilosopbe". La plns giande influence 
8ur Sade semble aroir it6 exerede par La Mettrie. 
Du moins le systt^me philosopliiqae da marquis de Sade, 
si Ton a 1»! droit de qualifier ainsi cc salmigondis eclectique, 
semble rendre de pn^ference dts jirii^r-es de LaMettrie. 
Tous Ii > ileux clierchent la l'^itimation et la glorificatioii 
de Tainour sexuel dans raiialy^e philos oj)h ique. 
La Mcttric y est citv expre&ieuient. .('ummc philo- 
soplie, La Met tri e s'ost ussureiueut approcke le plus 
des idees de Sade. 

Moutesquieu ei Voltaire avaieut falt counaitre 
la Philosophie de Locke eu Fiauee, oü d^jik le sceptieisme 
de Pierre Bayle avait oppos6 la pbilosopbie h la foi 
chr^tieune comme doctrine plus ^levSe et se rappfocluuit 
davantage du vrai. Tandis que chra les pbilosoplies 
anglais, ainsi que cbez Voltaire et che;& Mo n tcsquien, 
les opittions seiisualistes ne fnient developpec? quo 
theoriquement, Ii- -. Ti^ualisinc iie - t^ manife:)taessentiellement 
quo conuno d n c t r i n e s c i e n t i Ii (j u e , bi'püt At dos efforts 
fin iit valoir, tendant ä introduire ie äeiisualismo et sa 
coüÄcquonee directc, le matcrialisme, sur le terraiii de la 
pratique. L'action de connaitre est uue fonctiou dos 
sens, Le fondemcnt de la moralc, c'est le propre bion- 
dtre, r^goisme. II ny a d'^temel que le mourement, qui 
produit par lui-m§nie toutes choees ei qui n'a pas 
besoin de cr^ateur. Le Obre arbitre et PimmoitalitÄ de 
räme ainsi que Tidfe de Dien ne sont que des 
ntopies. La matiftre est la senle cbose certaine. Iln'y 
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a pus dänie. LatWisme est l'uniquo religion qui trouv« 

pleine satisfaction dans rudoratiun de la nature, dans 

nne Tie henrense et dans la joaissance pliysique. De ces 

tbiortmes fori; habüemeot formiiUs par La Mettrie et 

Holbaoh il s'ensaivit ce qui particulidrement caractörise 

la Philosophie firaii9aise du ISme si^cle, sott Opposition 

a reglise et k la religion, so» parti-pris pour 

l'individa propremcnt dit. Jamals philoaophie iie ibt 

appliqu^e avec nne i'^gale Energie cornme au dix-huitii'me 

siccle a (oulos les conditions de la vie, avee la tciidance 

conscientä ilc let transf'onnfr. Ln rAvohifinn fran^aise a 

ete, en preiiiit r licu, rueuvit* des j*liiI<is(iphL's; reci a eto 

reconnu deja depuis loiigteinps. C'est Aiusi ^uu liai ruel, 

defcnscur fanatique de raiicien regime, dit*); „Cctte 

r^volntion ^tait depois longtemps m^dit^e en France par 

des bommes qni» sons le nom de [ihilusuphes, semblaient 

se partager le röle de renrerser, les nns le tröne, et les 

antres Tantel." 

n y eut donc des philosophcs s'occupant de poli- 

tique et d'autres de religion, Le principal reprösen- 

tant de la philosopliie polilique, c'est Mirabeau, Tavocat 

pas.^ionnt^ (In tiei^-*^tat. Mais il est aussi Pauteur do ]\\ 

tainouso seiilenoe: „Si vou.s voulez iino rövolution, il laut 

cninmeticer par decatholiciser la France.*' A qiiel ji dnt 

ratb6isme des La Mettrie et des Holbat h-) avait 

püu6tr6 dans le peuple prouve le cas reel suivanl, racontc 

par Dutard"): Trois prStress'en retonrnaient d*ane lugubro 

„Histoire du cicrg«; pendant la reToIntion fnwfaise" 
par PAbbe Barrucl, Londres 1793. P. 2—3. 

*t Seloa Barruel, a. p. l\ 4. meine C'«M-iitti, qui a 
eerit uo« apologie du jesuatisme aurait dit cn niounuit: Le 
senl rc^^^ri't que i'emporte en mourant» c'est de laiseer eneore 
ttue religion sur la terre. 

•) A. Schmidt a. p. yoI. UI, 1876. P. 2S9. 
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fonction. Celoi qni marehait devant beurta avec la croix 
4*argent uq portefoix charg^» qni marehait arec an 
camarade sans fardean. „Sapristi! s'teria celoi qni avait 
snbi le choc, dicampe, toi avec ta croix!" — ^Oliut! Im 
dit son canuirade, „c'est le boii Dienl — „Ah, bah! 
le boii Dienl repliqua Tautre, il'u y a plus de boo Dien!'* 
~ Oll conimen^a done, eii rons/'qiicnce a faire ce quc, 
parmi beaucoap d'autres, Ic marquis de Sade prerhait 
Sans relache dans sos ecrits, c'est ä dire a supprimer la 
relidon detestro. Dans la seance de la Convention du 
17 novembro 17!)3, Cloots assura que la religion etait 
le plus graiid obstacle ä la lelicitc. II i)rt'tendit qu'il 
n'y a pas d^antres dieox qne la natnro, pas d^antre 
mattre ([ue ThnmanitS; le dicu populaire, la raison damit 
nnir tons les hommes. Le 7 noTembre 1793, r^vdqoe 
Gobel abjnra soIenneUement an sein de la Convention, 
avec nn petit gronpe de son clerg6, le eulte catboliqne 
et le christiai i nie. Ceux des pretres qni ötaient meinbres 
de la Convention snivircnt aussitöt son exemple. Lo 
10 novembre a l'eglise de N'-f)e Dame fut inaugurt' le 
singulier culto do h Raison. La raison s'incarna sous la 
forme d'unc belle Jl'uho iemme, que le president de la 
Convention cinlaa^sa. lui donnant le baisor rnitmiel. 
„C'est ainsi quo la raison abstraite so pt'r>oniiifia ou 
dcesse iiialeriellc, que la dccsse fut degradee au iiivoau 
d'une femelle bnmaine et qne la diviniti fnt ravalSe k 
nne plnralit^ de diesses on de femmee divines.*") 
On voit, par consdqnent^ qne ratb^isme, qni chez Sade 
prend sonvent nn aspect hidenx, n'etft rien qni soit par- 
ticnlier 4 cet antenr, mais qnfl fnt en plein accord avec 



1) Schmidt» a. p. III. P. 236. 
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r^poque. On nmarqucra encore commeiit tous ces fsata 
et gestes athtistes oot finalement ponr but los plaisirs 
sensnela, qui atteignirent pendant la r6volntbn des di- 
mensioDs Teritablement monstraeuseä. La raison, dont on 
inangiira le cuUe, c'est h dire la philosupliie, les avait 
(lepuis longteiDi>s t,'Iorifi('S. Sa de cito le Ii vre de La 
Mettric „Sur la Voluptö"; sous ce titre il oomprend 
saus doute „L'art »k' imiir" (1751). La Mot t ri <> v d/'vo- 
loppe los röglos adaplee.s aux plaisirs do l'aiiioui p)iyHit|ue, 
qu'il ct'löbro oomme ro «jiril y a de liieükiii et de plus 
ilosirablc uu iiiuntk-, ilcclarant ä cctto occasiou quc la 
satisfaction de tous les „caprices de riinagination* soit 

La pliilosopbio, qui servit au monvement intellectnel 
de cette ^poque de Texpitession la plus gänärale et la plus 
inteDse, latta pour la Itbort^ politique, religieuse el 
monde. Elle diiigea ses ames contie r£tat, TEglise et 
les usages conveutionnels. De tous ces factcur-, le Tnarquis 
de Sadc eii falt Fobjet de ses aitaques les plus viuientes. 
Nous allons doiic passer a rexamcn des difföreutes rirmn- 
stances concrötes de TEtat, de rKj,'liso, de ]:i litlriMdne 
et de la vie publique, en t:int qu'olles peuvent coutribuer 
a lexplicaliun des ecrits du marquis de Sade. 

3. La Royautö en France au 18"^ sitele. 

La jeunesse du marquis de Sade appartient an rigne 
de Louis XV.; sou ftge viril au temps de Louis XVI. 
11 avait 3ians, quand mourut le roi le plus d^prav^ qui 
eüt jaroais r^gne en France, Louis XV (1774). La 
mauvaise administration des souverains fian^ais an 18<n« 
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tihch qui commenya par la graada crise flnanci^ 
oceasionn^e par Lair sons la r^gence, qui eondnisit 
BOUS Louis XV ä la perte des prineipales eolonies et 
aotiB Lonis XVI ä ]a T^volntion, le Bystöme des pi^ro- 
gatires excInsiYes de la noblease et du dergö, tont cela 
nous passerODS sous sileuce comme faits trop contitis, qui 
n'ont aucun rapport avee notre tln'rne. La sensualit^ 
et les «1 h ;i u »• Ii s sexuelles de la royaut<» particu- 
licreraent sout stigmatisecs par Sade. Pour cela aussi il 
avait les modeles devanl les yeux. L'exemplo (loiin6 par 
les souverains frauyais au I8ine .siecle devuit avoir 
l intluence la plus filcheuse sur la societe de rancien 
regime devenue d6ja, saus cela materialiste de fond eu 
corable. Le tempe de la rigence cr&a le nom et le type 
da ,roQi", qui devint na modtie caract^ratique poor le 
sitele entier. Le ronö par excellence, o^6tait Louis ZV, 
renouuno pour lo nombre de ses inaltresses et pour son 
Pan -aux-fVrls. Le gouvernement des maltaresses 8008 
Louis XV a trouT^ dans les dcux Ooncourt, aut 
ouvrages desquels nous rcnvoyons le lecteur, des peintres 
qui u'out pa^ iMf'< surpasses.'*) Sa vie fut au dire de 
Moreau iino „luxun' rnntiinudle". Coi^ maitresses, iiiul^n'e 
leur grand uuiubic el lour üe*|uei»t chanjieinent nv. pureiit 
bieutöt plus lui sulVire. II se crea dans son liiineux 
P a 1 ü-ii ux-Cerfs le modele de tous les bordels aecrelrf, 
qui jouent aossi an röle importani dans les ouvrages du 
marquis de Sade. Qu'od sMmagine: un roi entretient nn 
bordel h loi, poar son usage partienlier! Tout ce qoe 



') E. «t J. <U'. Goncourt, „Les maitresses <le Louis XV." 
Paris 2 vol. — „La ducliesse de Chäteauroux et ses 

soeura**. Paris 1878. — Voyes «nssi comte Kle u r y „Louis XV. 
intune et ses petites mattresses'*. Paris 1899. 
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i.ip|H i-t6 Sade daoa ses kexiU oontre la royautö, cela 
n'apparatt-il pas soua nn tont autre jour, adonci? n 
«xiste un livre sur le Partvanx-Gerfs qjai malbeiirenseineiit 
n'itait pas k notre disposition. ^) Le Paro-anx-Cerfs fat 

arrang6 vcrs 1750 :\ rormitage de VersaOle dans le quartier 
de la Tille nomine Parc-aux-Cerfs par la marqnise de 
Pompadonr pour le roi, aaquel eile procura ce nouveau 
jrenrp plaisirs, afin dp ?:irder elle-niome en maiTis le 
goiivei iiail d«'s attaires. La directrice du hordel fHait uno 
ctTtiiini' l)t'rtrand, lo pourvoyour de jcuiu's filh's 
s'appc'lait Lebel. Tout d'abord, i! ny eut tjue deux uu 
trois babitantes dans la maison. Aprös la mort de la 
Pompadour, eile devint ixhs peuplce. D'aprfes nne 
antra rersiou, Madame de Pompadour avait dü dt Ja, 
„itant rinspectrice en chef des plaisiis de Sa Majesti" 
faire recrater dans tont le loyanme des beautös nonTeUee 
et inconnues, afin de remplir le s^raU, oü eile exer^ait 
nne puissance absolue. Le Parc-aux-Cerfs, ce guct- 
apens de rinnoi , !). ,> et de la sinceriU», vint s'y ajouter, 
cngloutis<aiit ( ftle multitudc de victiines, <jui, renduos ä 
la socii'tö Iiimmine, y introduisaieiit la mmiption des 
moeurs, le U'iüj dos debiiuchf>' ef i-ai^ Ics vires dunt 
avaient ete iiil'ectees ui'cessaireiueul par le coutacl avcc 
les inl.iiiies entreinctteurs de eette ri-sidence. Quaud 
memc uu ue voudrait tenir aucun coinptc du prejudice 
qua cet abominable Etablissement dovait pcrter aux moeurs, 
les Bommes Enormes qu^il a co&ti k TEÜt snfiflraient ponr 
nons remplir d^lionrenr. Et qael calcol est en Etat de 



') „Le Pari"-:iux-l"i'if3. «m r()rii:hii' ilc raftVoux Dt'iicit." 
Paris 17'J8 (par Franvois Marie Maycur de Saint Paul). 

-) .1. A. Dulaure, „Uiätoire pliysique, ctTÜe et moni« 
de Parias Vol. V. Pari« 1621. P. 367— »69. 
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constater les frais de rette lögion d outremetteur^ i,'i'in raux 
et subalternes, qui iHaieut dans uii perpetuel luüuve- 
ment pour chercher ä decouvrir aux cunfins du 
loyaume les objets d« leur poursuites, de les amener au 
lien de leur destination, de leor y donner M^ganoe 
exig^e, de les ^quiper et de les parfamer et de les rendre 
attrayaotes par teas les moyens de Tart.^) On a supputö 
qua chacnne d^elles a coüt^ an Tresor an million de 
livres. „Si seulement denx pur semaine out eu leur tour, 
cel.i f;iit milic cn dix ans, et les frais monteraieiit alors 
ä 1000 tnillions". Coci sans comptcr le grand nombre 
d'enfants nes dans le Parc-aux-Cerfs, (jui certes out ov<-.\- 
sionne bien moins de depenses. Cest donc en <|nfl(iiu; 
Sorte avec raison <jue l'auteur du livre eile eu deruiei lieu 
accuse le Farc-aux-Cerfs d'avoir ete la cause j)rincipale 
de la ruiüo financiere sous Louis XV. A propos dcij 
orgies arrang^es dans le Paro-anz-Cerfs, nne mnltitnde 
de bruits circnlaient qoi n^etaient ä coap sfir ancnnemeot 
exager^es.^ Snivant an aatear allemand,*) U est wai, 
point complfetement digne de foi, m&m les satnrnales des 
Bomains pendant le ri»gne des C^ais, les horribles Inper- 
eales des Tiböre, Caligula, Neron, Agrippine, Messaliue, 
Locuste et d'autres monstres bomains ne furent que de 
päles modeUs lU^s scencs qui se passorent dans lo Parc- 
aux-Cerfs. „I/ivressc y «Hait iiiultipl!''*p par lo jeu, les 
epices, le viu et d'aulres boissous, par des parfums, des 



') „[{istüire de la vic privce de Louis XV." 3me partie. 
Berlin 1781. P. 17—18. 

') Casanova racontc daos «es „Meuioires" que Tcutree 
au Parc-anx-Cerfs »5tait d«!fenda ä toufc le raonoe, cxceptd 
aux dames pri'senti'cs :i Li cour. 

3) ^u«tiae und JuUette oder <iiu (ielahreu dur Tugend 
und die Wonne dee Lasten.** Leipzig 1874, p. 81. 
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visioiis produitßs au moyeu de lantornes magiqucs, par 
la mosiqiie et tontes sortes de rejouissances bestiales.* 
L^anteur Mi mSme prendrc pari an marqois de Sa de 
k ces d^batielies! Ce qae Moreau rapporte d^aprfes le 
„JooTDal de Barbier»** d*apr^ Sismondi et d^antres 
sources ä propos de la singnli^re combinaison de la religion 
avcc la lascivit«', j'aite par Louis XV' lui meine dans le 
Parc-aux-CciTs, est autlienfiijUL'.*) „Chaque fois que 
Louis XV va passer la nuit au Parc-aux-Cerfs, iion scule- 
ment il reinplit avec fureur des dovuirs do religion, maia 
il ne .souffre pas que Ics jemios pretresse- d un autre 
culte manquciit aux exi^n in os do l:i foi chretiemie. 
Renfenne dans la cliaiubrcUc d'uue de ses udalisques, 
Louis prescrit a sa jeuue compague de se desliabiller 
derriire ses rideanx, tandis qne lui-m^me se d^ponille de 
ses vetemonts. Se mettant ä deox genouz sm le tapis, 
le roi ordonoe ä sa gentille 6colifere d'en faire aatant, et 
tons denx döbarass^ des pompes de ce monde se prenneot 
ä psalinüdicr Ics priercs du jour en s^hnmectant le front 
d'eau beulte, puisee daus uu beuitier en cristal attachi 
il la tete du lit. L'oraison achevee, et le signe des 
lidides ayant fait bondir le sein nu de la petite pou? son 
do!i*t devotioux, le couple se leve, ji:lisse cntre deux 
draps, les rideaux sont tires et les nouis du Seigueur, 
de la Vier?e Marie et des saints ne cessent de partir de 
la cuuche quo luisque le rite des amours y a l'ait adupier 
uu autre vocabulaire." 

LouisXVavaiianssi k son Service — chose aniqne 
en son genre — an employe special ponr Panrangement 

') Moreau, p. 59-00. 

^) De öcmblublcs uxclamatioas i>ü trouveut ä l:i luemc 
occasion chez M irab e a u „Ma Convefsion.** Londres 1788« p. 19. 
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«le ses oigier^ iluns la iiei-uiuie de „Vintoiulant dos Meiiu>- 
Plaisirs", La Ferte. Par la suite, ce post« nionstrueux 
fut aussi immediatemeiit suppriiue sous Lonis XVI. Le 
jeudi, 19 mai 1774, netif jours apr^ la mort de son pr^de- 
cessenr, Louis XVI se promenait avee la reine et les 
princes dans le bois de Boutogne, brstitie Monsieur de 
La Fert^ se prSsenta* Le roi Pexamina da haut en 
bas, en cHgnant les yenx, et sc mit ä lo ({ucstionner: 
»(2ui eteg-vons?* — »Sire, je m*appelle La Fertc." — 
„Que dösirez-vous de moi? — „Sire, je viens prendro les 
ordres de Votre Majestö," — „Kt pouri|U<n faire?" — 
„Farce ijue je suis rintondant des Memis — " „Que xmt 
dire Melius?" — «Sire, ce sunt les TSfiMins-Plai^i.s de 
V(»tre Majeste." — „Mes Menus-Plai>iis ci)ii>i<t.'iit a me 
promeuer u pied dans le parc. Je n ai (jue laire de vous." 
Et li-dessus, le rui lui tourna le do3 et a^i^oigna'). 
Mais Louis XV n'avait pas assez de ses propres d^banc^es, 
il tftchait de s'informer de Celles de ses siyets. Ainsi 11 
se faisait rßgali&remeut raconter par la poIice parisienne 
tons les incidenis obscines, tona les dStails piqaants des 
aventares scandalenses de la capitale^). 

Louis XVI et Süll epouse Marie Antoinette» 
personnellement, doivent etre acquittos de tous reprocLes 
d'immoralite. Mais comme ii la cour la vie pleiiie de 
rejouissances coiitinua sous leur regne et le comte 
d'Artois tHait etVertivemcnt un famcux luur. in\ ne 
pouvait manquor de su-;]n'üter la vie privt-e du lui et 
sui tüui Celle de la reii»e, qui comme priuccäse autrichicüue 



') „Chronique secrfite de Paris «Otts le t*{n»e de Louis XVI, 
(1774)" laiis: .Ji. viierf'trospectiYo" Tome III. Turis 183-1, p. 46. 

V. Mauuul, „La puUce de Paris devuilüti", Tome U. 
Paris L'an II, p. 66, 800. 
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ne jonissait qae d^nne liien faible popularit6. La cä^bre 
hiatoiie du cnUier fat fortement exploil;6e poar calomnier 
la reine. „Les calomniatenre, en effet» les ennemis secrets 
et implacables avaient transformS en actiona saspeetes ou 

rÄprthensibles «luebjuos lt'*,'ereti''S, qucl(|ues imprudences 
de Marie Anfol nette"'). Cmq ans d6j4 apräs ravönement 
au tröne de Iviniis XVI, parut uno po/sie obsci-iie, qui, 
plii« tanl, fui repaudue d;i!is de nonilucu-ies roiitrefarons 
et dm\l h premit're editiuii est deveiiue uno rarete.-) 
Oct.t<? jMH'siu traito des pretendues amours enire Marie 
A 11 tu i nette et .>?on beau-fierc d'Artois (ulteiik-uremeut 
le roi Charles X) La reine y est depcintc dans les rers 
lee plus obsefenes comme une v6ritable Messaline que le 
roi impnisaant est incapable de satisfaire. 

„Cbarloi", comte d'Artois, fat effectivement celoi 
qni prit le plus part anx orgies arrang4es dans la eapitale 
par les cuurtisans» antant qne le doc d'0rl6ans, Philippe 
K a 1 i t e. Aux pronienades nocturnes mal fanu'res, ä Tinterieur 
du Pahiis Koyal, le comte d'Artoii< etaif im habitue. 
„M. le comte d'Artois, qni ti i»ri>' ])laisir a ces modernes 
Saturnak'si, en aii-^inciite riii,Mi'iiieiit et le concours. II s'y 
rend presque tous les snits/' ') Dans ks ^Nuits de Paris" 
(vol XVI, p. 52ü) Ii e t i i' U e 1 a ü r e t u ii n e racoute qu'il 
existe au fiinbouig 8t. Aatoine unbordel que le dttcd*0r16ans, 
le comte d'Artois et biend'autres fiLquentaient. „Lä, on 
se livniit h tontes les infamiesy depnis dtorites par de 

1) P. Lacruix, „XVlIIo Sic-cle. lustitiitious, Usagos et 
Costumes." Paris 1875, p. 35. 

3) „LesuinoursdcCIijirlot etToinette." Paris (London) 1771». 

•) .»I/Häpion un<:lai3 ou Corrcspoudanc« sfciet«! entif 
Milord All't'j .! et Mdord AllV-ar. I.omlon 1784, Tome II, p. 82. 
Touvrage ayftot le pluü de valeur et entiereiueut auUientique 
aur Ift corruption des moeurs en Franee au 18^ si^le. (Par M. 
Fr. Pidanzat de Mairobert). 
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Sade duus sou execrable roman iutitule; Justine ou 
les Malheurs de la vertn.*^) 

{''est l;i (jue furent commises toutes les bestialitr.s 
qut' .Siid e depeiut. Lorsi^ue r«''pouse du comto d'Artois 
fit sou entröe k Paris en 1775, eile fat saliiüß en pleine 
rae par les poissardes avec la chanson snirante^ d aa sens 
fort dair qai montre egalement ä quel point rjmmorali(6 
avait pris meine parmt le penple: 

Celebroiis ious a Paris 

Uü vaillant enfant de Frauce; 

An moment qu*il entre en danse — , 

Zeste, II voQS a fait nn fila! 

Ceai nn vi e^esi un vi . . . . 

C*est nn vigonrenx mari! 

La lunitie que nous voyons, 

Oll ilii'iit (lu'olle n'y touohe, 

M;iiä en ttuptiale couelie, 

A des talcuts non muiiis bons. 

Le bean con . . . . le bean con. . . . 

Abi le bean coneerli, dit-on. 

Ponr chanUn- \c> donx i'-poux 
En riant Üacclius >"a\;uu'P: 
I)«''jä dans la cuve immense, 
SVutassont ses raisins doux. 
AUous füu . . . . allons fou . . . . 
AUons, allons fonler tooa. 



') „Hibliographie «*t .loonogra|)hie »lo truin Ifs oiivr;ig«'s d.- 
Restii' ilu la Uretoaoe par i\ L. Jacob Bibitopüile." 
Paris 1875, p. m 

^ L*etpion «nglala II, p. 117. 
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Sade noniine (Juliölte iV, IG) Marie Antoinette 
„la premiire putain de France*, il ne laisse passer ane 
seule occasion, saus rinjuricr (Julietto V, 252, 235; 
Phil. d. 1. Bottd. I, 82) exhAlant une hatae enntgee contre 
tonte la „morgne allcmande" en gSneral (Jnliette IV, 16) 
ot la iiiaison (rAutricho (Juliotle V, 340) en particnlier. 
De plus 11 YoudiViit au^^antir en getu*ral tons les rois de 
la terre qui pillent les i)eu])le$ et constitoer nne n^pabltque 
UDiverselle. (Julieite V. 119). 



4. La Noblesse et le Clerge. 

La noblease et le clffirgft jonent dans les romans de 
Sade le rOle principal. Des princes, des dace, des eomtes, 
des marqnis, des cheraliers poraissent ü c6t^ da pape, 

des cardinaux, des archevotiue*, de3 ^vdqties, des meines 
de tous les ordres, des ecclesiasfiqnos, des abbes, des 
abbesses et des nonnes shiis Taspect du monstres erotiqiies 
et atliees. Toute la corruption de ranrien rs''i,nnie delile 
devant nos yeux. Noblesse et dt ii,'!' nt> Inruiaient en 
Franee, a vrai dire, qu'unc seule i laso', puisque le oleme 
se recrutait, pour la plupait, panm ia uobles^e. Le Iiis 
atti6 d*Qii gentUhomme derenait ofBcier, le seoond prfitre 
oa moine, les fflles qni ne trouTaient pas jk ae marier, 
fante de dot, prenaieut le volle'). La protection de 1^ 
noblesse de la part de VEtai avait atteint des dimensions 
inonles an 18"*" stöcle. Tentes les charges publiqacs, 
prebcndes, mai,n'stratures, char>,'es militaires etaieiit distri- 
bn^s, pour la plnpart, ä la noblesso. „Les plns en credit 



1) F. Lacroix, JCVIUe siftcl«», p. 45. 



— 49 — 



ont, ii (lix-hiiit ou xin^t ans, un ri ^jiment, sans avoir 
aucunp )»r:iti(|ue tle milituiie. Iis pas^i^nt leur jeuuesse 
tlaiis la luxe et Ics plaisirs aupres dejs iemiue:»^). 

Une siugnliüre podtion sociale intenuticliaire entre 
]e clerge et la noblesse ätait occupee par la classe des 
abb69, cette race digia^rce et amphibie qii*on rencon- 
tnütpartoatetqai ne representait rien. Mercier laoonte*) 
qite Paris pnllulait d'abb^ d^eodisiastiqites portant la ton- 
snre, qui, toutefois, ne servaient lü TEglise ni l'Etat, 
menaieiit une vie dos plus oisivcs et des plus dereglees 
et ne s'occupaieni ^ue de futilile^ et de fadaises, tout en 
jouant eil nieme tenips un role assez important eu qua- 
lit>'' de „sigisbees", de pivpoptpiirs, d'ecrivains etc. IIa 
» Uiieiil aussi le^ liabitues de tout-es les maisons publiques, 
bien <iu'aHlit>t"is cliaque courtisane qui denon^-ait la visite 
d'uii abbi' recevait 50 fiancs. Mais ceci uvuit cess6 saua 
Louis XVI. Une curieuse peinture d'nn abb6 du 
18me si&de, nous est dounte par le c6I^bre gastrouome 
B r i 1 1 a t- S a T a ri n.') »Qnand une famille noble comptait 
plusieuTs fils, on destinait l'un d'eux ä prendre Thabit. 
II obtenait d'abord de simples probendes, qui snfßsaient 
aux frais de son ^ncation, plus turd il £tait nomm6 
obanoine, abb6 ou 6v§que, suivant ses aptitudes pour la 
carri^re ecd^iastique. Ceei etait le type legitime des 
abbi'-s. Mais il y en avait enoore beaiicoup dp faux, et 
quantit«''; de jeunes gens aises taisaieut a Paris les obbAs. 
liieii n'ctait plus facile — au moyen d uu leger change 
nient daus sa raise, on se donnait l'air d'nn beiieflcier 
et on se faisait Togal de tout le monde, on avait des 

>) L. S. Mercier, „Tableau de Paris^*, II»mboiurg 1181, 
Tome 1, p. 180. 

s) BriLlat-SaTArio, „l'by.stologie «la Goüt^, 8e i^dit 
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amis, des maitresses et des amphitrions, car cbaque maison 
etait censee avoir son abbe, Les abbes i-taient petits, 
gras, ronds, bien vetus, doux, obligeants, curieiix, f,'ounnet>, 
semillants et insiimant?. Ceux qni vivent encore sunt 
devenus de gras bigots." Sade a depeint ce tjpo dans 
VabU Chabert (Jnliette m, 280), ami de JnUette et 
institotenr de sa fiUe. Les abb^s fignreDt anssi dans les 
comptes rendns 'de k police snr le Ubertinage da clerg6 
& Paris, pnbli^s par Manuel, ainsi qne neos le verrons 
plus iard. 

Uli antre reprcscntant typique du ISoif siöcle, 
c'etait le „cbevalier". Lui aussi a irouve eii lirillat- 
Savarin un peintre attentif et devoue: „Heaucoup de 
Chevaliers avaient trouvt- avaiitai^eux de «e donn^r 
enx-mt-mps l'accolade. rctaient jjour la i»lu]»arL de 
bcauv lioiiiiiie^. ]iMrtait'!it I'i'ju'h' vert icalc, la t<';te 

haute, le uez au veiit, la junibe tciidue; iU otaient joueurs, 
s^uctcurs, querellears ei appaitenaient essentiellement h 
l'eBoorte d^nne dame ä la mode. Äa commencement des 
goerres r^Tolationnairea la plupart des clievalieis se ren- 
dirent ä rannte, d'antres ^migr^nt, le reste se perdit 
parmi la foule. Le petit nambie des snrvivanta sont 
reoonnaissables encore k lenr physionomie. Mais ils sont 
maign» et ne peavent marcher qn^avec difificoltd. Iis 
ont la goutte." ^ 

Les representants du clprge sont dans les romans 
du marqni? de Sado les uuteiirs de« piron atnuites. 
C'ost avcc uue j^refereiice teilte paiiitiilien' ^ue Sude inet 
en evidence les forlaits, riivitucrisie et Tinipiete des eccl6- 
siastiques de tuut laugj il accable le clerge des plus 



') BrlUat-Savarin, „Physiologie du Goftt" 
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grossit-res injurpv TA il 1p fnit ;\ l)on droit. .Tnste- 
ment en t>\;uiiin;nit la ooiuluitf iiuuiorale du •■ItTL'i'' 
franviiis au I Sm»- k', nuus nous ap])uierons kujuuis 
sur des docunienls iiist<iii<|Ues aullieiitiqucs. Ce u'est 
\>ds nuus 4ui purlüus, mais ce sout les comptes leudus 
des t^motns ocolaires, les dttcouvertes de la police qui 
pailent et qui donnent raison h Sade, dont lesoavniges 
farent, comme on sait, mis ä Tindex, assorement moins 
ä caase de lenr obscenitt» qne pour leor conteun antioUrical. 

C*est ainsi que Juliette adresse la parole an pape 
en le traltant de vieux sinue et les autres prelat!>:, moines 
etc. nc sunt ]rd< mieux traites par eile.' La tribade Clairwil 
tiiTit a Juliette uii (Uscours extremement anticl6ncal. 
(Jul. IV, 285. II. 33<;.) 

Toutes 1p?; jilaies tle la France sunt l oeuvre des jesuites 
(Juliette III, U't'.i). Les orgies et les debauchos, amiuelles 
sc livreut les ecclesiasti<|ucs dans les rumans de Sado, 
sout <ans nombre. Tous les t^pes de pathologie sexuelle 
y soni represeni6s. Le päd^raste aoiif et passif, le ^leclieiir*', 
le „sanguinaire* etc. Nons nons contenterons de eiter 
les horriblea orgies an convent des cam^lites (Jol. m, 143) 
chex TarcheTSque de Lyon (Jnl. I, 284), h Tabbaye de 
St Victor (Jul. I, 238) dans les catacombes du cloiire 
Pautlieinont cnfre moines et religieuses (Jul. I, Hll) cln»z 
le pape Pie VI et Ics cardinaux AI bau i et Hernie ä 
Pome (Jul. IV, 100) C'es pivlats sont tous athees et 
blasplu-matflurs. Sade fait mrme lire — cbose uniiiue 
dans ses oeu\ it > — <1an.< If i|Uatri»'nie tome de „Julielle" 
diMix jMifvies ubsceues vi »acrileges du cardinal Bernis 
(T. 1G2 — 1G9). A present nous allous, en utilisuut les 
cüiuptes rendus de Tepoque, fuuruir les preaves que le 
marquis de Sade n^avait pas tort d^ezposer dans ses 

4* 
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ouviaffes surtout le clergc au pilori, d'uue fa^on si 
liumiiiaDte. 

5. Les^Comptes randus de la Police parisienne 
sur rimmoralitö du clerge. 

Pierre Manuel nm> a laij^sö dans son ctOibre 
livre ,La Police de Paris dc-voili'-e" (Paris 17U4) iin 
ouvragc qui peut etre appel«'; une fidMe Photographie de 
TiHat (lo In rnnrah» a Paris ii la veille de la revolntion. 
Adülj»lif Schmidt, un (h< promiors contsaisscurs de 
riiistoire iran\\iise du 18me 6u-r\i\ <jui a rassemble lui- 
jiiciue des rapports analo«,niPs a ccux de Manuel, dans 
ses „Tableaui de la Kevuluüon lianyaise", designo le livre 
de Manuel comme Tnne des plus v^ridiques sources du 

Hannel a dans son livre fameux nn chapitre ä pari, 
intltaU ,De lapolice sorlesprltres".*) It se ripand d'abord 
en saüres amtoes sur les voevx de chasteti des pritre» 

et dit: „Je vais devoiler les ocuvres libertines de ces 
Celestes missionnaires qui devouent ä Tönfer les passions 
des ames lumnetes et sensibk«. NoTiimer les cr^npahles 
ce n'cst ])as los deshonorer. Car riininnit' cliast«' est celui 
qui cöiirlie avec sa femmc.'* Peut-ou caractt'riscr Pimmo- 
raliti' du Cä'-libat mieux et avec plus de dignite que ue 
l a iait Manuel avec ces paiules? 

Les comptes rendus suivants reposent sur les protocoles 

Ado Ii» he Sclijuidt, „Tabieaux de la Jievolution 
F^nn^aise.** Loinzig 1867. Tome I, p. 125. ' 

-) Pierre Aliinu*?!, „I>a P<i]ice de Paris di'vriili'i', Tonic 
1. A Paris. L'itu secoud de ia iiberte.'* „Du la l'oiice sur les 
prfttr«»'*. p. S92— 321. 
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de riiispecteur de police, les rupports des commissaires, 
les avcux des coiipable;5 et les commuuicatioiis de leurs 
supurieurs. Nous douuous les principauz comptes rendm 
textaellement, 

Cordeliers (pu<-. 295—297): 12 ßvrier 1760. 
Le fthn Fran^ois Loit il, profbs 4e la nuuaon de Toulouse, 
cliez la Laurent, me da Chantre, avec la Z^pliire. n a 
mis en pratiqiie la maximo de Virgile: nudus ara, 
sere nndns! Cominissaire Thierion, inspecienr Marais, 

2 jaillet 1766. Geoigo le Payen, desservant k Gerny, 
avec Flore, sponsus aap er sponsam. GommisBaire 
Grimperil, inspectear Maraia. 

Bernardlns. (p, 297): 30 mars 17G4. J. Ignace 
Xavier Dreux, liceiiti6, professeur de theologie, chea 
Agathe, ocaloqiM manuqne. Com. Mutel, insp. Marais. 

C arm es (p. Ihi S f,' vi i. r. Jaeqaes Brebi, de 

la place Maubert. II avait pris le nom de Jacques Älazure, 
chez la Garde, qu'il prenait pour un autol ;\ la romaine, 
reyii d'Amable Mariin, prieur. Commissaire Duruiman. 

Oominicains (p. 299): Du 1 iiovembre 1703. 
Pierif Simon, 4(» ans de profession. 11 u sigiie son pkiäir 
d'une inain tromblantc. (.'ommiss. Mutel. 

Tapn eines (pag. 300): Du 14 d^cembre 17G2, 
Luiin iit Dilly, frere qucteur de la nie Sdiiit-Honon', clicz 
la Buyeiie 011 11 cbantait: tirez-moi par raou cordyu. 
Commiss. Sircba.iul. 

Du 9 novembre 1765. J. Joseph Biache, dit frfere 
Constant, et Joseph Etieune, dit frire Coostantini, de la 
maison de Cr^py, toas denx au eabaret da Cerf montant, 
oft ils avaieat deiaaad6 an Ut k trois, n*ayant avec euz • 
qae la Marin. Commiss. Matal. 
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Les B^collets (p. 30t): Da 30 jaiti. Noel- 
ddment Berthe, dit frfere Paul, ch^ la Leblanc, qni lui 
donnait la disciplino. Commiss. Motel. 

Du 1 mars 1765. Gabriel Anlieiser, dit le P. €f,abriel, 

souslelit, en chemi-i', (KAgnes Viurd, II vivait avcc cctta 
ci-devaot vivandi^re depuis sept k hoit mois. Commiss. 
Fontiiine. 

Lcs Piqnopuces (p. 301): Du 19 ft-vrier 1707. 
Lc P. Coii>tam<', t titro Virfoire et Krnilie, se comparant 
u Tane de liuridaii. Coiuuiiss. de h'ui-seau. 

Les Mi Ii im es (pag. 302): Du 17 jaiivier I7GÜ. 
Andre Carron, ecrivant sur lcs murs de la, Zaire: ego ad 
flagella paratns som. Commiss. Sirebean. 

Lea Fenillans: Du 30 Dicembre 1762. Dom 
Claude Jonsse, ä Page de 63 ans, cbez Marie la Neuve, 
nbi noQ horrnit virginis nterum. Commiss. de Raissean. 

Les AngQstins Q>. 303): Da 5 novembre 1763 
Beniard-Nicolas, i renseigne du Palais-Eoyal; aux avenues 
de Vincennes, nv- r triiis Cord- Ii* et Bosalie 'fitti leur 
faisait la chouette. Commis!«. Mutel. 

Dil 2n octobre 17(1.'). „Je soussigne Ilonoro Re-irnard, 
de .VJ ans, clianoine regulier de Tordre de 8t. Aiii:uslin, 
et procureur de la niaison de Si.-Cutli riiio, rcr.MUKiis 
que le sienr Marai>i Tn'a trouve chez l:i SL-Loui?, lue 
du Figuier, cUez ia^uelle je aiiis venu de mon propre 
mouvement, hier pour m'amuser avec la Fäix, que j"ai 
fait d&babiller et que j'ai ioucbie avec la mala enrdoppee 
dans le boat de mon manUaa; et ai^oord'hui jonant areo 
Fäix et Jalie, sa oompagne, qui m^ont 6tti roes babits 
religieox: elles m*ont mis en femme avec da roage et 
des mouclies. I/inspectear m^a sarpris en cet etat. Je 
dMare qa'il y a plosiears aanöes qae j^avais cette faotaisie 
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quo je n*ai pu sutisfaire plutöt. En foi de quoi j'ai 
signe la preseiite (U'claratioii coiitcnant exacte v6rit<5i. Honord 
Begnard, etc." Commiss. Mutel, inspectcur Marais. 

Du 18 juillct 1768. Simon Boucel, avecles nommÖM 

Prcvilles, Louise et Sophie. 

LesPremontrt's (p. 306) : 1 7 mars 1 760. Frau^ois 
de Mauirro, de la rue haute-Feuillf, entre Dcsir6e et 
Zaire, ioas trois lieureux. Commiss Sircbeau. 

Las Penitens de Xa7:aroth (p. 807): '2 mai 
1766. Frere Niceplioie, clici: la Laville «j^ui mi muntre 
albentes cox as, iuguina, crara^nates. Commiss. 
Mutel. 

Les Tli6atins (p. 307): 28 fevrier 176ä. Laurent 
Durand, chez la Damonlin, ponr y pniti<iuer le precepte: 

Entre la chair et la chemiae 
II faut eaeher le bien qu^on fiiit 
Commias. Sirebeaa 

C^lestins (p. 308): Da 3 d^cembn 1760. J. D. 
Tordoir, sons^prienr de Nantes, chez la Mansy dans la 
postnn dn propbäte qni ressnscite le fils de la Snnamite. 
Commiss. Sirebean. 

Religienz de la Charit^ (p. 308): Du 19 octobre 
1762. Jacques Fran9ois Bonlard, qui avait 6t6 maltre 

de? novices et priew, chezla Lagarde, derant Victoire 
et Julie, qnaerens quam devoret Commiss. de 

Bnissean. 

Les OratoriPusQ). 30Ü): lAnovembre 1761. Etieiine 
Leroi, avec la Chaiitrcllo qui .... les graces avaient 
couj)e les ailes ä ramuur, Venus les met sur son sein, 
et elles reponsgont. Commiss. ^futel. 

Chan 0 in es de St. -G enevieve (p. 311); 9 mal 
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1761, Jean Pierre Bedosso, chez Z^phire, per ipsam, 

enm ipsa et in i[»sa. Commiss. Sirebeau, 

2 aout 1752. Le P. Bt-rnard, predicatciir ct-li'bre. 
II prennit deiLX ou trois filles thcz la Lasalle : cV-Uiit pour 
lui la mouuaic d'um» dH«^hi»<<:(\ II donna six loni>^ ct. 
dcmi: et le chinii^Miii INmce lui deinaude eusuitc 40 
ecus, et trois livies pur visito.^) 

Hermites (p. iJU): 0 aoüt 1773. Fröre ('amillc, 
de la tnaison da Hayet, chez Therese, oü il so disaii le 
„portter des Chartrenx*.^ Gomm. Mutel. 

^coles Chrötiennes: 14 eeptembre 1763. Fröre 
FimiiQ chez la Boyer qai le comparait k ces mauvais 
lecieurg qoi eommenoent nn livro et ne le finissent pas. 
Commiss. Mutel. 

Clmnoines reguliers de l'ordre de St. Antoine 
(p. 31*2): 27 septembrc 17G5. Franyois Caiiova, chez la 
Lamourette. Commiss. Mutel, inspecteur Maraia. Iis 
enir^rent, i um pariter victi, femina vir<iue jacent. 

Jesuit es (p. 313): 5 nuvcmbre 170-1. Fran^ois 
Terrasse-De&billoii, AjjA de 52 afis, chez la Mouton, 
oü il s'amusait conime ua autre. Cuinuiiss. Mutel.*) 



^) Ce compte rendu laconique uuu9 sigaiticatif rappelle 
presque mot itmotnne epi^rumme aUemand« du 16ime siede. 

„Hier encore, jv lui jun:i,s «stre mille babe» 

Kn savourant sa ton(iresse 
IJne eternelle discretion — 

Et aujourd'imi le Chirurgien tloit «Hrc inforiuc de raffalre. 
Voir C. J. Weber „Democritc*. StnttKard 18»i8. V. I«fi. 

') Lf .,l'i>r(irr ilf^ (^hartrtjux ou Uistoirc de Dom ß(iii<:rt *' 
est Uli roniau ecrit en faveur de la Sodomie; il est attribu«: 
par qiielt|ues auteurs au martiuis de Sa<ie. Le compte 
rcndu nt-' ci-dessus et;int <le 1773, Sa de, qui est ne en 
1740, a uralt pu en etrc rautour. Mais cela est peu |)robable. 

La, Maotiel l'ait la remarque; „Je ne tronve (lu uti 
Jesoite chez les Ultes. il ni'eüt ete agreable de pouvoir leur 
rendre plus de justice.** Cette justice, noaa la leur iiimdroiia 
düment ci-d'vssntis. Les jcsuites ctaieDt tfOp prudenta pour 
86 lai^er surprendro daas le« bordeis. 
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D oy c n s, (1 i g n i t a i r e s, p e r s o n n 1 1 v i c Ii i n o i n c s 
de difft'reuts chapitres (p, 313 — 315): 3 avril 
1701. Blaise Mpssior, chanoinc de Boauvais, chez la 
filampii'!. II purai-^^ait iHre dt,' Pavis de Rubens, qui 
ii'aimait quo les beautes du poids du 200 üvres. Commiss. 
Kochebnine. 

14 auüt 17G1. Marc-Antoine MonUl, de la saiut 
Cbapelle, arec la Provcu^ale, anbclantom alte stratis in 
lectis. CommisB. de Buissean. 

8 jnillet 1760. Marie Mocet^ archipi^tre de Tonn, 
Ag^ de 60 ans, Nadns ana mann ad raammam, altera 
pndendis adhibita, ingunicnlabat. 

3 aoüt ITOO. Jean R. Hi^enet, chanoine de Puitiers 
aveo Adelaide qoi, <i eile eüt en le pouvoir de Diane, 
n'anrait pas manquö de changer en cbiens le$ Act^os, 
Sirebeau et Marais. 

Cures (p. 3U)): Jii Juiu 17G5. Jean Pi-Mic Pelletier 
cbez la Lambert, per cuncta ca va corporis libi- 
dinem recipi entern. Coinmiss. Muhl. 

22 aüül 17(jO. Pierre Louis Tborin. Zaire in dex- 
tnun semisupioa latus. Commiss. Sirebeau. 

Clercs tonsnr^s (p. 317): 37. octobre 1736. 
Charles Marie Thibanlt de Monsanclie, condnit ä aalni- 
Lazaref parce qne c'^tait la troidtoie fois qn^fl se levait 
avec FAnrore. On konva dans lenr cliar noe 6pitre en 
veis, oü Pabb^ Tethon chantait ce qu'H^be montra anx 
dieux, et ce que voudraient voir les rois, si pour aller 
clierelier le plaisir, ils montaient au cinquieme etajje, ce 
qui enfin devrait, seloji lui, avoir tabouret h la coiir. 

Docteurs de Sort.n iine (j). 318): 9. inai 1765. 
J. Biiptiste R . . . . qui truncus iners jacuerat et inutilo 
lignura ehez la Viuerin. 
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niai 1768. Fol. Augaste Tomollc quidquid liberet 
prolicito judicans, avec la Desnoyers; c'6tait sa troui^me 
thäse. 

Prt'cepteiirs (p. 31!)): 24. fövricr 1761. P. . . . 
gouvemfiir <h< i'\[\\u\\> dii marquis de P. avpc h P^rle. 
Illo Yüio ^taül^ M»lvit /.nnam et leges iuieruut beuevoiae 
Vellens. Commiss. Sirebeau. 

Pretres ctrangers Q). 31^—320): 28 octobre 
1762. Francis Detranssin de Jausse, de Floience, pre^ 
feasenr d*6Ioquence. Sophie ne combaitait pouitant pas 
h la mani&ra des Paithes, en tolirnant le dos. Commiss. 
Fontaine. 

Yoilii nne partie de la longne liste, ün commentaiie 
est snpeifta. Facta loqnnntDr. Ces faits, ä enx seuls, 
ces documents authentiques donnent unc cxplication 
süffisante et — justiflent pleineraent la part du Hon qni 
reviont .in clcrg6, par rapport ;iux ' rfinof, dans les romans 
de Salle et la haine qua ce clerge a inspire non äSade 
seulement. Car rimmoralito, de soi, est un mal, mai«?, 
quand eile est professee et mise en actio» par ks pi t- 
dicateurs de la morale, eile est tont ce qu^il y a de 
plns abomioable dans cette devote soci^t6 qni anralt plns 
besoin d*intclligeuce que de pietd. 

Mannel renurqne & la fin de son 6niim6ration, 
qn'auenn ör^qne n^ est nommß. La canse en est» k son 
dire, qn*on n'ose parier meme de la maladie d*nn 6vcque, 
ä plus forte raison de ses döbauches sexuelles. Cependant il 
indique ceiles de Tarclieveque de Cainbrai, qui a fourni 
peut-*'t?v 1»' raodöle de rari hcn'qnp de Lyon chez Sade. 

Üutie ces comptes rendus de Manuel, il existe 
encoro un ouvrage tres etendu sur rinnniiralite du clerge 
au IShma siccle. Apres la prise de la Bastille en 1789 
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parurcni en dcux volumes los pi5ces de procte trouvecs ü la 
Bastille sur les ddlits contre les inoeurs, commis pur le 
clerg6. Ch.ique matin Louis XV. se fai-ait rendie 
compto sur tous les cas de reli^ieux, tiouves dans les 
bordels. L'arcbcvt'que de Paris en usait do mt'nie. On 
appelait ces bulletins les „Xuits de Pari«". Le> deux vulumes 
contiennent 189 lapports, du 10. uvril 17ä5 jusqu'au 
"T.juin 1766; probablement qu'üs avaieut pour but plutöt 
de j^viver la Inbricitö cadnqae da monarque" qae de 
senr^ snx in1»6r4te de la morale et de la dignitö royales. 

L'affaire du pretre de liagnolot et de M ade- 
ln oiselle Mimie appartient ä la rii.'ine cati-Ljnrie de 
faits. Dans la collection dauiographes de Lucus- 
Montigny se trouve la lettre suivante, adressee par 
raFcheT§qiie de Paris, Mr. de Inigu^ ä Hntendant de 
poliee LeNoir*): Ije derc de Inignö. 

A Conflans, le 80 jnillet 1786. 

On m'a assure, Monsieur, que inonsieur le eure de 
Iki^j'uolet prt's de Paris, allait souvent chez une lille 
nommee Mimie, qui deineure rue Pierre-Poissons. S'il vous 
est poseible, Mondenr, de v^rifler oe foit, que j'ai beanconp 
dUntöröt ü savoir, je tone en aoiai nne tr&s-grande 
Obligation* J'ai Tbonnear d*dtre, aveo an respectneux 



') Casanova trouva la comtcsse de Liinor«' «ti com- 
pagoie et comm« maitresse de Mr. de Saint AI hin, arche* 
Teqne de Cambnu, umal trts &ge, (^ui depcnesait pour eile les 
rcvenus <Ie sun archev^che. Hemoireti de Jacques Casanova 
de y e i n g a 1 1. 

') „I<a ('hast«'t«5 du ("lerg»; devoih-e, ou Proces verbaux 
des s^ances du clexgä chez les fiUes de Paris trouvds 4 la 
Bastille/' Paris 1793, Stomes. 

*) ('oiiiuuiniqiitic dans la »Revue retrospectiTe* tome III. 
Paris 1834. p. 154. 
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aitachement^ Monsieur, Toire txbs hamble ot trte ob^issant 
serriteur. Änt. E. L., archeTdqae de Paris. 

Cette lettre fort signifioative contient la note marginale 
suivante, faite par le destinatairc: „A. Mr. Quidor pour 
verifier proniptement et sec^^tement et me mettre ä port6e 
de repondre", 

IVautres d»'tails intörcssants sur la conduitc du clerge 
parisien <p trouvent dims Ics- „(^nfos>ions d'uno jeuiie 
fiUo^). Nulls somnies intru(luit:5 dan- Ixjrdel de madamc 
Ricliard. Sapho (cVst ainsi quc se iiumme la jeune fille) 
übserve a travers uii judas Ic tetc ä tete de la Richard 
avec ua eccl^iastiqne. „Elle ouvre nne aimoire d*oü 
eile tire nne double cuirasse des crins paisem^e en dedans 
d*une iufinitö de petites pointes du fer arrondies par le 
bout: eile le rev£t sor la poitrine et sur le dos de cet 
Instrument de p^nitence, converti en Instrument de luxure. 
Elle en attaclie les deux parties de chaque e6tr< p:Lr des 
cordons da meme tissu, puis eile adapte ä cellc qui ronvre 
restumac unc chainc de fer qu'elle passe sous les testicules 
«Uli <p trouvent soutcnus par unc espece de bourse occupant 
]c miiieu de la chaiue. Cette bourse est de crin encoro, 
mais a claire-voie, de manierc a ne point eniiHM her les 
aiioucbements de la main sur ces sources du plaisir; 
quant ä la chaiue eile vient se rattacher de l'autre part : 
enfin eile Im met ä chaque poigoet un brasselet du 
möme genre que la cniiassü. « . Je n*en pus douter quand 
je Tis CO prStre paiUard ainsi arm^ entrer en 6reetion, 
quoique fublement.* Alors Mad. Richard procfede ä la 
ilagellation aliaqne lacitamenta amoris. 

Ensnite Sapho raconte, comment eile devint la 

') ,L'i:spiou aiiL;lai.s'' toiuc X. I^ondres 1784^ lettre XIV, 
aSttUe et fin de la Ooafewion d'uue jeune fille." p. 373 IL 
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maitresse d'im evciioe, dont les vituiris le seoonclaieiit 
(lans sa manierc de vivre, et uous doniiü uue peiiiiure 
fort anirn^ de te condnite dissolve da clerg6 dana ce 
diocise. Elle auneaventore arec qnatre eur£s (P. S18 et 1. s.). 
L^un d*eiUE est p^d6raste, sa devise est: tont est c . . 
dans une femme.') 

Le libertinage da clerge fat aossi flagellä dans des 
po^sies et aa moyen d'imai^es. Les vers snivanta 
parlent vn langage on ne peat plus expressif.^ 

On a choisi dnq Eveques paillards, 
Tous cinq rong^s de v6role et de ehancre, 

Pour n-forincr des Meines trop gaillard.-^. 
Peut-OD blanchir l'ebtoe avec de Tencre? 

des vers ae lapportent ä ane enquete de morate, 
dont on avait Charge los arche\ eques de Rheims, d' Arles, 
de Narbonne, de Hourges et de Toulouse. Ceiie enqalte 
est aussi assnrement ao atjrmptome du teinps. Mais qaelle 
etait ]ji-dessus Topinion r%naiite dans l'esprit populaire, 
nous le voyon;=! dans ces vers; le ror'»Tinais*;ons eneore 
' plus cliurerncut d'apres une inia^;*' ;ill( ^'uriijue, qui n'a 
paru que dans un petit nomhie (rextsinplaires et que 
l'auteur de l'Espion anglais vit. Les ciuq archeveques 
y sont repr^sent^s. Lteheveqae de Rheims (De la 
Boehe-Aymon) est plac^ devant une ^glise catholique 
ä cdtA d'one femme, qui lai fiiit des grimaces et cache 

1) Qucl((ue peu difl'orcinracnt s^expriineLa M c ttri e .Oeurres 
philosophiquos", 1741, cite trHprfes P. Garnior „Onanisme". 

rar. ISSS. ]». I jL': „Tollt «»st finiime «hius ce qiron uiiur, Pmipire de 
rumuur ue counait »fautres borues <jue cciles du pluisira." — Une 
nouvelle t.'ruti(pie aCqnfessiuu galante iriiue Kemme du Moudt; 
(Hni\('1l« > 1873) a pour dpigraphe: »Daas la femme aimde 

tout est c . . .■' 

S) ^'eipion anglais" Londres 1784. t L pb Sil et 8. 
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un chapeau soiis su robo. Do l autit; maiu eile tend h 
Parcbev^qne d'Arle^ (de J um i Ihne) la decoration du 
Saini-E.sprit, eile FaMire t eile, le cajole et badine avec 
loi. Une voitare de chasse excite la plus grande attention 
de TarcheT^que de Narbonne (Dil Ion). L*aiw1ievt>qiie de 
Toulouse (de Brie n n e) se trouve dans sa salle d^audience 
et a deux voliimes de rEncycIopödie, ouverts devant lui, 
ran ä l'article „ct-libat," et Tautre ä Tarticle „inuiiies". 
Finalement Tan liiv»*<|nc de Bour^'cs (IMiilippeau) 
pn'^eiite un boiuiuet ä une joutio danie, qui le caresse et 
qui porte toutcs los marques d'uue üUe de joie. 

6. Les Jesuites. 

Dans ses ^Lettres Peisanes" Montesquieu fait 
visiter ä Bica une bibUofJi&que de doitre, oü un meine 
lui expliqne le contenu des livres. Parmi les theologues il 
faut nommer particulierement les casuistes «jui inettent 
au jour les secrets de la nuit, qui forme nt dans leur 
Imagination tous les nrnnstres que le denum 
d'amour peut produire, le.s ras>fuilili'iit, les com]KirtMil 
et en lonl Tobjet eternel de leurs peiisees: lieureux si 
leur Coeur ne se met pas de la paiiie et ne devient i>as 
Iiii-iil€me complice de tant d^^garements si nalvement 
d^erits et si uüment peints! *) 

Dans cette Sphäre, celle de la „casui^tique sexuelle", 
noas trouvons les j6suites pass^ mattres aa 18mo siMe. 
Pas an ordre n*a su comme eox legitimer la volupte 
an moyen de la religion et dn^r leurs propres actions 

') Montesquieu „Lcttrcs Pcrsaues." l'tais 16J6. bib- 
liotbique naüoaue. P. 14 1. (Lettre 134.) 
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immorales dans nn mantean mystico-pieti^ae. Les jisaUes 
n^avaient pas besoia draller chercher la volupi^ dans les 
maisons pabliqaes. En qiialit6 de oonfessenrs et de gon- 
vernenn ils troavaient facilement & aatisfure lenr concQ- 
pisceiu e, ceites toujoiirs fort iiitense, qui, sons le pavillon 
„«l'inspiralions divines." t'tait sufftsaminant miso & l'abri 
contre los rocliorehos polici»?res. 

I)t\ja an 17'"»' sii-i lo, Corn«''li us Jan>Jon avait du 
s\*levor ci.iitit' lt>* roiiff>;<»^iir^' jt''--iiit»'s ^qui infiiayiniient 
\p< p.-cli,'^ LMlaiit- (Ullis t't in'iineltaiont aux noiines 
(h laire puljuT VHluj»tut;u>oiaent los soins et les jainbes 
par leurs cousolateurs spirituels".') Car le josuite Beuzi 
enseigne fonnellement: VeUicare genas, et mammillas 
monialiam tangere, esse tactos sabimpudicos atqne de se 
veniales.^ Cons^aemment k de pareilles maximes, de 
la Chaise, confessenr de Lonis XIY,^ abnsa des dames 
de la cour et procura des maltresses an roi d*Angleterre. *) 
En Hollande, des jeuiies dames se firent fouetter ])ar des 
jesuites dans des buts volaptieox. Egalement los danios 
de la conr ä Lisbonne en pn''sence de Xunez.*) Lc 
jesuite Ht'rreau enseiirnnit on ]('A'2 qu'il soit ])eniii^ de 
laisser faire avort^r le lu.'tu-, et il lo dicta ;i >•■> di^ciples 
des doux sexes.^) Ce sont los jesuites qui au IG'"*^ sieelo 
peiauailerent anx dames lyonnaises de porter des cbeniises 
taülad^s, mode qui fut de noaveau imitee en 1789.^ 

') Pierro Philippe Wolf ^lUstoirc gtSadmle des 
jesuitt's.- Zürich I7S>(). toiuc 11. P. 390. 

") J, C. Harenberg „Ilistuire pragmatiqiie de ia, coagn^- 
gation df3 jesuitos". Tome II. Chap. 7. Partie XIL § 437. 
P. i41'i, cite d'apres Wolf, ailleurs. 

Wolf. tdiiH' ir, p. 321 et -128. 

♦) WoU, tome I, p. 201 et U 11, p. 403. 

6) Wolf, tome II, pw 881. 

•} Wolf, tome I, p. 340. 
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iiuaiit ii la ^;lmeu^e „tht'ologie du meurtre", sont^^iiue 
par les jisoites, qui iie le ebde &a rien ä l'apologic du 
menrtre de Sade, nons renroyons noa lectenrs h la 
dissertatioii de Tautear de eette doctrine J. de Mariana, 
aiosi qa^aox famenses „Lettnu provindales** de Blaise 
Pascal qni röpandent nn flot de lumi&re sur rimmo- 
mliti' des jAsuites. (Cclogne 1G57). Au 18«» sifccle 
anssi, les g^n^ranx penncttaient aux confessenrs des 
at'tions impudiqiies, en tant (\n(* cpla t'tait jug^ 
profitable a rnrdrc. Ain^i le dornicr i^tMirral de l'*irdre 
avant sn sujipressiüii, Lorenzo KiiM'i, ]irt'>(ii\ it daus 
une lettiv, ciiiservee dans Tarchive de Hruxolh's, comuiiMit 
jeuiies jesuites devaieiit se compurtcr vis-il-vis des 
jeuiies et — riches veuves. Iis doiveut so douuer toute 
.a peine possible pour les emp^her de conclnre ua secoiid 
mariage, cn lear en de])cignant les d6sagr6ments, le danger 
ponr lear äme etc. Mais si toute fois les jenues veuves 
dSnotent an grand penchant pour une seconde union, si 
ellcs se trouvent dans le cas: melius est nubexe quam 
uri, alors un p5re religieux, prudent et discret, 
a le droit de lear proposer ses Services contre 
les tontatioiis de la cliair.^) 

L'aflaire scandaleuse eiitri' le jö^uitf Je ii n Baptist» 
(jirard et sa peuitent« Cath r i ii e Cad ie re a Touloti, 
(jui commen^'a en mai 1728, a ac^uis uiie cclebrite uni- 
verselle. Elle a suscite une enorme littcraluie') et servi 
de modele ä uu grand nombre de romans pomographi- 

') Wnl f, tome III. ]>. 200. 

■■') Lue relation autlicnti(|uc nuus est tlonnei; jmr A. 
Kurtzcl: .Le jesuito Girard et sa S^uhit»'. Contribution k 
riiistoire religieus«? ilu si«cU> preccMcnt," «laiis PAInoanach 
liUturiuue de Früil Kaum er. N. a. iemc auuöe. Leipsic 
1S48. p. 413—485. 
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qnes.^) L'affaire se troiiTe diente daus le „Becaeü 

gtoi'ral dfts Pieces coneernant le Proc^s entre la De* 
inoiscUe Cadiere et le Pere Girard" (1731). ün volume 
in-folio, rempli d'estampes, illustre, ü ce fjui parait, las 
situations les plus piquniites; cette collection est atti ibu»>e • 
an maiTjuis d'Argeiis, au eomte Caylus, aiiisi qu'ii 
Mirabe;iu. <)n a pretendu aii&>i quf le marquis de 
Sa de sSe seiait inspiri» de cet ouvrage pour sa 
„Justine".^ 

Le jisnite Oirard arait fond6, en qaaliU de direo> 
teur du s^minaiie et anmdoier de Taissean h Tonloo, 
aoasi nne institiition secrfete de p6niteiiee pour femmes, 
eü itait entröe la belle et piease Catherine Cadi^re, 
fiUe d'nD riche nSgodant. Girard rt-ussit, en ayant 
recoars au mysticisrae sexuel le plus raffine, a sedniie 
rinnocentc fille et ä profiter de ses reves et de ses 
visions pour as^ouvir ses passions Inbriqaes. Des 
roiip'? de verge, excitant la volupte, oscula ad iiates et 
la plus epouvantable luxuro meutale ameiierent bientöt 
un etat de grave hysteric chez la pauvre fille, au eours de 
laquclle Girard l'eugrossa ; uiais il sut aussiiOt eiupecber 
les snites de cet inddent an moyen d'an abortif efflcace. 
Finalemeut on Ini fit le pioofea, mais il fut absoua ä 
Pindigoatioii g^nMe. 

Voltaire ^crint sona nne image, qni repr^entait 
Girard et la Cadi^ire, le distiqne saivant: 

Cette belle voit Dicu, Girard voit cette belle: 

Ah, rJirard est plus heureux qu'ollf. 

>) Le plus AQcien redt de ce gerne parut diijii eu t72U; 
.Les Amott» de Sain^id« j^auite, et dT^utalic, lille ddvote. 
Ilistoire vdiitable. Suivie de quelques» noavelte«.' A la 

•) R Wrede „Les peincs corf)orclleä chez toua lei 
peuples ancicns < t rnnderne».* J>re9de p. Iö7. 

DUbien, Le Marqais do Sode. 5 
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7. La Messe noire. 



La mystique sexneUe atteint son npogue dans le cnlte 
de PEglise dite sataniqne, „Satan" est iei la „peisonnU 
fleation dn mjst^re eopnlaHf", devant ^rotester contre 
la domination exclasive da f^mystlcistne mötaphysiqae 

divin".') L'histoire de cotte sccte romarqiKiblc, dont l<»s 
honibles hallucinations fantastiquo.s ont moine trouv/« m 
Felicien Rops, nkenimeiit «leci-dr, im nrtist«», spötiale- 
inent adontu' h lt^>' r('j>roduire pictmalruient, a t'-fe «'('rite 
par Ct. J,t'<:u.'-; rt |inrHr'n1i("'n'!u<Mit par St anislas 
P rz y by sze \\ s k i. '■) 8atan-,^ulvie, Satan-Pan i'i Satan- 
phallu:^ etait l aiiüque „dien dos iiistiiicts et de la vulupte'', 
venere au meine degre panni les csprit^j eleviis et parini 
les plus panvres d'esprit; il 6tait la sonrce intarisaable 
des plaisirs de la vie, de PeDthonsiasme et de Pivresse. 

,,C'est Ini qni a enseign^ h la femme Part de 
sMaire, c*eat Ini qni a ponss6 les hommes h satisMre 
lern- pencliant sous la forme d'instincts sexnels r^ciproques, 
qui s'est enivre de couleurs, qai a invcnt«^ la flute et 
impriiue aux inusoles des niouvements rythniitiues, jusqu'a 
ce que la sainte demenoc sVniparät des äme?; et 1e ])li:i1Ius 
ca<'rö t'iisfuienyät le sein fertilo de son siu aliniHlahi." 
C elait ulors Viigo heureux des gais mysti ii s. d iisirns 
ä la nature ofrntMiitrieo. Puis vint le chnstiaiii5Uie hebrai- 
que-grec et piecha la mystique asc^tique suruaturelie de 
ü pateimit^ divioe. L*Egliae anracha violemment Plimme 

>) Her mau ^La (ÜMiiVse." LaLoi de rengendiement. 
Tome III, l.eipsic 189i<. p. ii4 et a. , 

-) G. Leg i> .Mc'decinaet euipoisttnneuTs au XVII »ifecle" 
Pariii 1896. |>. 13^— IGä. 

*) St Prz}'b>-äzew3ki „L'unuiue et leculte de PEglise 
de Satan," dana ,U Critique 1897, Nr. 134, 135, 148» 149, ISa 
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de la natare. „Elle d^troit la säection inconeoiente de 
la natnre, qni se manifeste h Pezt^rienr, prodoieant la 
beavU, la force et la eplendenr; eile piotfege tont ce qne 
)a natura voudrait ^miner: la fauge, la laidenr, la 
maladie, l'estropie et le chAti^.* Mais la naturo tu se 
laisse pas fairo violence. Partant, TEf^Iise s'est vue obligäe 
de cöder et d'amalgamor finalement le culte pa^en avec 
1p fien. „Les bacchanales, eel/bn^Rs jadis on rhoimeor 
de (V'its lihrp, fiiront c^lebröes plus tard ä Foccasion dos 
I>rucesi^ioiis aux Ities de la Vieige Marie, avuc eacore plus 
d'extravagaiice que jamais auparavant, et jusqu'au 13"* 
si^cle le peuple c^lebra, d'accord avec le pretre, des fßtea 
lascives et orgiaques, la ilfite des ftnes*), la fßte des fons 
(fatnoram); — certaina restes dn cnlte phalliqne se 
cacli^iit dans P^lise: les ehapiteavz abondaieDt en 
figores obsc^nes, et iin sujet ftTori ponr les relieb d'^lises 
^tait Noö s'acooQplaat k ses fifles." Mais le cult« de 
l'Eglise sataiji([Uo, proprement dit, fnt cree par le raani- 
cheisine dans la France meridionale. „C'est de lä que 
Satan conimonce sa marche triomphale par toute rEurope.*" 
Les iilliances secr^tes des ,,part':nts", dp« „perfecti", s'orga- 
iiisent partout, s'abandonnunt exclusiveuient aux plaisirs 
sexuels les plu<t ob?c^nes et remplis de lialne contre la 
doctrine cliretieniie. „Iis injuriaieDt et tuaieiit les pretrcs, 
en qnelque lien qnMl les trouvassent, üs faisaient Tiuage 
le plus cyiiiqae des vaaes sacris, et une grande paiüe do 
lear culte n^est qn^nne parodie dn colte catholique. Dans 
lenra r^unions, dans leuis messes parodiqnes, le sabbat 
sataniqne est dhjk complM^nent pi6form6, m§me dat» ses 

') Comp. Floegel, „HUtoire du (irotesque-coiuique.** 
S^uif tili, arec 41 images, en paitie fort interesa. Leipsic 16^, 
p. 20» et L «. 

6* 
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d^toÜB. Chaqne novioe ^tait tenn d'abjurer, ä son ad> 
missioD, tonte foi cath(>li(iu»>, de cracber mr I« croix, de 
renoncer aa baptöme et k l'onction.*' Malgr6 les ponr- 
snites de PEglise, cette eecte se conserva, et sa devise: 
„Nemo potest peccare ab ambilico et inferins" iriHiva des 
Partisans surtout panni les pnMrt's ^|»mi satisfaits* (tsous 
le rapport <le Tiustiiict st'xu»'!). Tner le pech»' au innyeu 
du p»''ch<'. Vitilä ('(» (|ui fiit 1»» principe doniinaiii tW h-ur^ 
oiffifs' sexuelles. Le priHrc ^iiitctifie toutrs ]«;s ffruuu's qui 
peciit*iit av»'0 lui. Li-- ii'Mhh's sunt l»^s „(■(»!i<;;u'n''t»s'*, 
c'o.st-ä-dirt', nyM\\v--f< )»jvin's. La iiiuit iioire 

au 14"^ sii » lö tlagolhiiitiMiie, la l'urour de la danse, 
la lamine augmeuttjrent Th^^sterie sexuelle jusiiu'ä Tex- 
trßine. G'est alors que la secte des adorateurs de Satan 
c6I^bra ses triomphes. Depuis^ 'malgr6 les persecntions 
les plns croelles, eile a continnö ä snbsister, et eile n'a 
pas cess^ de feter ses sinistres messes. Encore tont 
nonTeUement, eile a reparu daus certaines ramifications. 
Les „adamites" OQ „nkülaites", les ,.|)icards" daus la 
Boheme, qui sc rassemblent nus, qui rejetient le christi- 
anisme et viveut eii pleine coniinunaute des l'einmes, et 
qui avaient ete en apparcin t» extennine-! dejä en 14'31 
daiis une ile du lleuve Lusrliwitz par Jean Ziska, i«e 
montrerent en 1848 encon? daus ciiiq villages «lu district 
de Chiutliii sous le noui da „marocains*'. Ce nom l'ut 
cboisi paroe i\\Vi\a attendaient rexierminatiuu du tuuä les 
catholiquts i>ir un enuemi^ devant venir du Matoc. 
Analogne ä cette demi^re secte, nous tronvons dans PEtat 
de New-York (depuis 1831) la „commune d'Oneida" on 
,,perfeetionistes'', aüisi qu'ila s^appellenti ayant tirS de 
Tuubli Tancien nom des „perl'ecii'\ Anjonrd'hni encorei 
le cnlte de Satan se cdl^bre ä Paris, cinnme nons le 
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d^pei<?notit les ecrits de Uuysmaus^) et d'autres 
auteurs. 

Le pioct's de Made laine Baven t, au IT"* si^cle, 
fat^ curome on sait, d*iine grande notori^te, repaiidant 
aux yeux du public une Tive lumiöre snr la messe noire 
on messe de satan. De m^me ceM de TabM Ouibourg, 
cbez leque) Racine, lord Buckingham et la mar- 
qoise de Montespaii eiitendirent k mem noire.*) 

he mnrquis de Sude sc niontre dans ses lomans 
adh^rant fanati«|Uo du i-ultc de sat^m. Plusieurs rtu";-t»s 
noircs sout dites dans ,, Justine" et „Juliett«". Dans 
Justine'' ftonie II f». '2'V)) une pareille m»><-Je. ceh'br^e 
dans un cloitro, est decrite an detail, l^ne jeune fille 
est attaeliee en guise de sainte Vierge dans une nielie 
les bras eleves aux cieux. F^nsuite on Tötend uue sur 
une grande table, on .allume des bougies, on orue son 
derriire d*iin cracifix, et „oonaomme aar ses 
fesses le plus absurde des myst^res dn christianisme/* 
Pais une messe est lue par^dessns le derri^re de Justute. 
„D^ qne Pbostie est devenne Dieu, Ambroise la aaisit des 
mains de soa confr^re et in annm fiJiae immitit; h cette 
occasiun la superstition relative h l'hostie est persiflto 
daus les temies les plus hideux. 

Ünc autre fois Juliette tait smi entrec dans la salle 
de 1;i „Societe de^ :tmis du erinie" (Julietie III. 35) mi»^ 
et coucli6e sur un grand criicilLx, couvert de hostics el 
garui d'uue bible a 60ü bout. 

1) J. C. Hnysmatts „üt-bas* Pans 1891. route* 
Paris ISST. y. en detail dans llorman, p. 113 ••U\ 

^) „Histoire do. Mudeleiue Uavent, religieus-i du 
monaet^re de Saint Louis de Louviers) etc.- l'urU 1651. 

Description de cette raeste cbe« Horm an, ailleim, 
p. HO et L s. 
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Ihm raessos de Satan sont c61»^hr«^*'s (.lulit*t(e III, 
147) in cunnis duarum tiibadum, puis i liostie in t'aece 
posita ano iuscritur; ensoite le grand autel est choisi 
I)Our siege des orgies les plus effrinto. 

Eofin le pape Pie VI, lai^mdme, (Jaliette V, I) 
cü^bre une messe noire, et k cette occasion Thostie in 
pene pupae posita poslea ano filiae inseritur. 

8. Les Gouvents de Religieuses. 

Dans tont ce que nous avons dit plus haut, tant 
d'eciiappees de lumifere sont tombees sui la vie des uounes 
an 18 si^cle, qae nons ponvons ßtre plns brefs k 
pr^seni Le convent de nonnes Panth^mont k Paris, 
dterit cbez Sade (Jnliette I, et 1. 8.), exisUit rWementl 
,,Iie grand coavent da dix-hnititoe si^e, aprte le eoarent 
de Fontemult, la maison d'Mucation ordinaire des „Filles 
de FraiuM;", est le couvent de Pantbeinont, le ooa?6nt 
priiK i> r ]. Ii nie de Grenellc oü s'elevent les princesses, 
oü la plus haute noblesse met ses filles."^) — Panth^raont 
H:\\i lo roHvent le pln? fhor d»' fnu-. I^a ppn^ion 
ordinaire dos jeiiiies tillts ^'elevuit ä GOO livres, la pejisiou 
excL'|itiuuelle etail de 800 ju^qu-ri 1000 livres; cette 
derniere somme etait pay^e pur les peusiouuaires qui 
prenaieut les repas eu compaguie de Tabbcsse. 

All 18^ fd6ele tous les convents 8*itaient de plus 
en plus sdenlaris^. ,La parole inserite au fronton des 
Nonvelles Cattioliqnes, Vinc it mandam fides nostra, 
n*6taii plns guire qn'iine lettre morte; le monde avait 



1) E. et J. de Goncourt ,La femme au dix-huitiöoie 
•i^d«.* Paris 1898. p. 17. 
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piu pted dans le cloltre.*^ Bien qne les peDsionininM 
sicnli^res ensaent une demeure separ^e de ceUe des v^ri- 
tables reUgieuses, certaines relations avaient ioul de meine 
Heu eotre le^ nnea et les aulres; les soeurs laies tenaient 
les nounes au courant des evenements en debors du 
coinont. Les fünciiiis et le seaiidal ne demeurerent pas 
^trangers au couvent, de m "mt' (jue le commerce avec les 
confes*etir< jAsiiitos . t I;i \if intime cn commiin de tant 
de jeuiif.> el de vicilli.-- t- nmu - r!%Haient, ceit^s, pas aptt-v 
ä faire cesser les egareiüeiiia ;«e.\iiels, conniis d^jä aux 
siecles prec^deuts. Taudid que les freres de Goucourt 
s'^tonnent qu^nn livre eonune oelni de mademolselle 
d^Albeit, intitttli »CMifideiices d'nue jolie femme", arec 
ses i6T61aiioD8 peu morales, ait pu ^tre 6ent aa couvent 
PanthtoioDt, uoub nous ätonnons, 4 notre tour, de ce que 
les Ooncourt, dans leur pr^dileciion notoire pour le 
18"* siecle, pour le „bon vieux temps'^ ue veulent pas 
reconnaitre Timmuralite dans les couventü religieux. II est 
vrai que justement sur les couvents de religieuses en France 
nous HC p<>?«Adoti-^ qn^ fort peu de relations autbentiques. 
P. ex. sur le < niii[<t.' du « ouveiit Panibemont, nous n'avons 
pu trouver qu'uue seule bistoire scandaleuse'). Mais 
qu'est ce que cela prouve? La corruption geiuiale du 
clerge sautait aux yeux. C^est contre cette corruption 
que les esprits claimyants avaient dirig6 leura plus 
Tiolentes attaques dfes le commencement du stiele jusqa*ä 
la r^Tolntion fran^aise. Qa'on lise p. ex. TexposÖ de 
cet £tat des choses cbez Buckle, auteur appuyant ses 
d^ductions sur des rapports autbenti<|ues, mais, il est vrai, 
assez mal dispose pour Tancien r^gime^. Qu*on songe k 

*) ,La din»niqu>' scaudiileusc." Paris 1789. T. IV', p. 

*) H. Th. 11 \i ekle: »Uistoire de la Civilmtion ea Aug- 
leterre'' trad. par A. Ruge, Leipsic et Heidelberg IS'n. 
T. I, p. 287 et L ». 
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ce qui a ete dit plus liaut, ä la suppression <lc Tordre 
des j6soites, aa commerce sexoel des confessears avec les 
nonnes, attest^ historiqnement. M^me TocqueTill6f 
advemire d^clar£ des aspirations liberales du siMe, 
dit: „Le clerg^ prdchait nnc morale qa'il coinpromettait 
par sa oonduite**, sentence que Buckle fatt ressoitir 
comme particuliirement remarquaMt;'). Mais ce qu! a 
cnrore ^chapp6 aux Qoncourt, e'est la circoiii^tanca 
defisive que les meni''es daiis les couvciit-; ont \m'tö aux 
raülenVs dans des com»^ flies, ainsi que y. px. „liC 
( ouvt'iit", „La Pajjesse Joanne", ..Lc r)ra«(on et les B^^dK 
dictiii»>s" de Laiijoii^) I0 di tn intrcni. Ccla est pruuvc, 
eu outif, par r^norme proi^agaliuu ou rraute au 18™* 
sitjcle de la tribadie, que nous examiueroiis plus tard, et 
qui irouTa pr6cis6ment dans les coavents de religieuses 
le terrain le mieu pr^parö ponr d6p1oyer son acUvit^. 
Eofio, U116 antra prenve 0009 est doon^e par le roman da 
Diderot ^LaBeligieiise*^ et paifles nombrenses peintnres 
de la eonaption dans les convent« de uonnes chez les 
antres aateurs örotiqoes da 18>^ siecle^). 

Nous pouvons donc ajouter foi ä Sade, lorsquMl 
nous assure (Juliettc I, 1 ) que, d^i^i dnpni-; norabre d'ann^es, 
le« plns joüp«? et les plus imiiiitliqiu's lemines de tont 
Paris etaient äorties du couveut Fantli6mont, lorsqu'il lait 



') Ruckle, ailleurs, p. 229. 

^) F. Lotlieissen „Contributiün ^ PHistoire des moean 
en Fraace." Leipstc 188a. P. 135. 

*) P. ex. .Les Nonnes galftTites'' dn Marquis d^Arg^ens. 

La Ilnye 17-10. — «Lea delic< s oloitrf on la norme eclairee." 
nuO, — A quel point ramuur li'uuo teiiime devote etait 
rechercb^e au I8me si^cle, les fr^rcs <ioncourt nous le 
d^peignent fort claireinent, ailleurs. P. 4.55 et I. s. Comp, 
flnalement encore „Lt- ttres galantes et pbiiosophiuue-s de deux 
Nomnes, publik par unapfttre da UberUnage.* AuPancletl777. 
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dire a la tiibade Zanetti (JuJiette Yl, 15G); „Lei ^glises 
BOUS serrent de bordcls", et lorsqu'il qualifie un instrument- 
de volupte, fort watk parmi las femmes, de „bijon de 
ittligiense** (Jnliette HI, 56). 

En tontcaa, danala oontr6e voiaine, Tltalie, dans les 
convents de religieuaes rinunoralit^ s'itait accroe an IS*"* 
Eibele d'une maniere deinesurec.' G o raD i', dotitPantibeiiticit^ 
devient de plus en plus Evidente, nous raconte les orgies 
dissolues, habituelles dans les coiivents napolitains'). La 
d6couverto des df-banchf« sexuelle? dfs" n o n n es de P ra t o 
(pröf! Flrii i'nce) a mis au jour un des seandals ♦■crlesiastkjuo:^ 
les plus l'aincux du 18"" sieclc. De IK'unioiit iiuus 
donne lä-dessus les reuseignements suivantjj-): „A Pistole 
comine ä Prato, depuis buii nouibre d'ann^es, s'etaieut 
introdnitB des d^sorÄrea de la pire fayon, vn m^lange 
de pUtisme et d'^faranents chaniela, mSlange qui appro- 
chait, en qnelque sorto, de ht folie et qni depnia longtemps 
&*^t pIns nu secret ponr les supirienrs leligienx. A 
Pistoie l'ordre fut taut seit peu ritabli, mais k Prato, <rä 
lea nonnes les plus oompromises avaiont et^ trausferöes, 
ä Piques 17S1 1e srnndnl ^clata. Avoiü par l'^v^quc, 
le gnmd duc iiitcrvint; il doima Tordre au thanrclicr 
du tribiinal criininel de faire une inlbrmation, il fit entlTiuor 
(b'ux des priucipales coupables d'abord k Prato, ensuite 
transpurter ä Florence ä Thöpital de liuuilaiiu et instmiro 
contre eux un proces regl6. Fin meme temps, il fit 
d^fendre ä tous les domiui cains de communiqucr 

') Jttsiph Cliirrini ,M<'iiiuiies sccrets et criti(iucs des 
cours et lies mueurs des principaux etats de rit.ilie.'' Paria 
1794. t. II, p. 8fi. 

Alfred de Uoumont „llbtoire de Toscano dt-puls la 
tin de la R^publique llorentiac." Gotha 1677. toiiie 11, 
p. 178 et 1. •. 
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aree les couvents de nonnes de leur ordre^ et 
mena^ le proYindal, en cas de d^aob^issance, de bannisse- 

ment gentod. L'aft'aire fit un ('clat d'autant plus grand, 
que Ics nonne.s incriininees appartenaient^ a des familles 
ronsiderees, et quo Ic srandal fut elTcctivcment ^pouvantable. 
On trouve m\o desr-rij^tion fi.Hailli''*' de foiitps les formes 
varit^es de liiideuse iuapudicit.' «|ui regnait entre \cs 
doDiinifaines de Prato et le» muines du meme ordre, 
itnpudii ite oü le sacrt^ Cueur de Jesus jdiia un role, daus 
la biügrapliie du uoblc eveque autipapiste de Prato, 
Sctpione de Bicci (point i confondre avec le gin^ral 
des jösmtes Lorenso Bicci), ferite par Potte r^) 

9. La Femme au 18"« siöcle. 

Le 1 S"^ sifTle est, du moins en France, le ^?i^ole de 
la femme: C'est avec raison que Georges Brandes^ 
presurae que les Goncourt, ces adorateurs du naturel 
femiuiü d uiie si fine sensibiliti^ se sont sentis attires par 
riiistoire du IS"*" siede, precisiraent parce que „l influence 
des femmes fut alore prädonünaDte". Le lim des 
Goncourt sur la „Femme an ISme siide", tont en 
indstant comme oeuvre de galanterie sur les eHUa 
ftvorables plat6t qae snr les di&Torables de aon sujet, 

') „Vie deScipion de Uicci*' par de Potter, Bruxelles 
1825. T. I. Apf)endice, note 13 jusqu'ä note 47. p. 331 -500 
(iuterroj^atoir«! ddtaille des prevenus). — De meine cliez 
A. (telli „Memoire de Scipioae de Kicci.'* Florence 1865. 
T. 1, p. 54 et ■> 

^) G. Brandes „Essais" 2 vol. d^me ^dit Leipdc 
H. Harsdorf, Mitenr. 1897. p. HS. 

E. et J. «le Goncourt „La Femme au dix-huitiime 
Sieole." Paris 1898. p. 371. 
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compte parmi les ouvrages les plus attrayaiitä ile l liistuire 
de la civilisation. 

La tonte pnissante influence de la femme a troiiTi 
dans le chapitre: „La domination et PinteUigence de la 
fiimme** de oe livre nne peintiin qni ii*a pas £t6 am^iasto 
jiuqii*& piiseni „L*äme de ce tempe, le centre de oe 
monde, le point d'oü tont rayonne, le sominei d'uü tout 
descend, Timage enr laqneUe tout se modele, c'est la 
femnie." D^s le commenccnient jusqu'a la flu du si^cle, 
le r^gne de la femme fut le seul visible, le ;,^oüvoniemcnt 
de mesdames de Prie, de Mailly, de C h ;i t ea u ro ux , 
de Pompadour, de Dubarry, de Poiignac. Dans 
radmini^tration de l'Etat, dans la politique, dans la 
soci6ie, la t'emme rcgiia eii souveraiiie, soti iiiiluence 
se fit eentir dans toutes les sph^res de la vie. La 
guerre et la paix Airent d6cid6es snivant la yolontö 
d*ime femme, non pas pour le salat de la France. 
Et dans les fiunenz „salons** da ISme siMe des du 
Deffand» Necker, Lespinasae, Qeoffrin» Grand- 
Tal, ce sont les femmes qui, eo qnalit6 de cr^atrices 
de ces in^titutions, donn^rent le ton aux discussions des 
questions du jour et des problömes scientifiques, C'est U 
qne se forma la societ6 cnltiv^e moderne'). 

Mais la France du LSmc siMe nons fournit aussi 
la pieuve que lä, oü rinllubiice de ia lemme se fait trop 
seniir, les Ileus de la famille, de cette base de toute 

') Charles Frenze 1 eaquisse un tableau remarquable 
de ces salons („Renaissance et Rococo" Berlin 187(^) dana 
l'article: .J-a Societe parisiviinr au l>inc siecle." p. "JJ^S— 331. 
— Comp, aussi K. du Bois-Uey luoud „Darwin versus 
Galiaiii** dans les .4>i8eouT«^* Tome I. Leipsic 1886. p. 311 
et 1. — Oa jicnt rcrnrirqttt^r distinctement t'iafluenci? den 
salooa chez Sade a son guüt prouoncd pour len dtacussiuns 
phUoaophiqaes, 
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soci{'te, tendeiit ä se relächer, que lajiiuur |>ieiul des 
formes ünmorales, et qu*ä cöt6 de romnipotence de la 
femme, peut fort bien exiater le m^pris du eexe fiminin, 
comme cela a le cas au 18me siegle. 

L'amour an 18^« sitele a hth ptuement phjsique. 
n s*6tait ebangö en volnpt^. L'app4tit eharnel se substitoa 
ä la passion et le man ioculqua ä sa femme toiis les 
artifice.s amoureux d'une maitresse. (Cioncourt, a. p. 
P. 1'»^) La Philosophie scrvit a sanctionnor la voliipte, eile 
ficviüt inic ap<»|oin'e de r!!,m<tminie. „Entriinii'n» ä quelque 
f-:üuii*'r de ciiniriliiMini' t'ameuse, ä la table d'une (Jiiinault, 
dans Ii s li» l».iucht\s de paroles de Duclos et de Saint- 
Lambei t, iiu luilieii, des paraUuxes gris*';s par Ic cbauipagne, 
dans la belle ivresse de Tesprit et de Tcloquence, la femme 
entendait dire de la podenr: Belle verta! qii*on attache 
snr sei avec des öpingles"'). D^aisSs sopbismea embrou- 
illferent tontes les id^es mondes de la femme. Pamonr 
pnrement physique, qni a?ait htk proclam6 id6al par le 
natural isine et le matirialisme, qoi avait 6U pratiqu^ 
par Helv.'tius et par (rautres avant leur mariage, et 
gloriiie par Buffon dans la fameuse phrase; „II n'y 
a dp hon dans Tamour r\ne le phy -iqnn". se maDifesta 
enfin che/, hl fommp ,jhms tontp «a bnitalite"-). 

Les rehitiniis sexuelles (»oursuivirt'ul des buts essen- 
tiellement sensuel-, et ceux qui cberchaient a embellir 
l'aiiiüur, se bornerent ä rendre plus savoureux et plus 
durables les plus grossiers app^tits, en y ajoutant de petits 
obstades ei en y m^Iant des ornements, qni participaieDt 
plutdt de Tesprit qae da coear. Le terme „galanterie*' 

') „M«?moires de Mn>e d'Epiuay" tome I, cit. d'iiprös 
E. et J. de Goncourt, ailleurs p. 159- 
*) E. et J. de Goncoart p. 17&. 
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acqnit uiie toat antra signiflcatioD. Cela vonlais dire 
condoito immofale, qai ne se distinguail des emehs des 
fiUes de joie qne |iar Poliservation de certaioes formes, 

devant servir Ji angmenter h plaisir et ;i (•(»nservcr un 
semblant d'tigards ponr le |)ublic. L\,Art (raiinor'' de 
Hernard, sin^crie litlicule (Kapres Ovide, pn-ehait 
des inaniiTc^ ronvontionnellps an müii u du liht'rtiuuL'o 
le plus c-iiiiidct. LfS „Ainours platujiiques'-, Ics „Int. ivl-; 
üu LiaisiMis de Sucu'tc"', l«*.s „('Diniiit^rces d'liabitudu " de 
celte Ljiu4ue irt'-taioni j,'ut're inioux. I/ubbe (luliani se 
prononce la-dessiLs': „Le8 feiuines de ce temps u^aiiueiil 
pas arec le coenr, elles atment avec )a tete/'^). L'amoar 
est un „libeiünage de la peiisee**. On rtolisait dans 
Pamoar les songes impurs d^une imagination eidtäe ar- 
tifieiellement, les tentations de la corruption mentale, les 
plos extravagantes fantaisies d'une voluptt- iiisatiable. 
L*amour devint un jeu emouvant, oü Ton mit a contri- 
butioii tout ce qii'il y a d«^ |)his ralfine en lait de luxure 
mentale, afiii d'accroifre la jouissance-). 

Oll st' pieparait a ces plaisii's an mny«»n de la cua- 
veisatiuu la plus cviiiiiiif. 8adc in' cc-st' de r<-pfte» dans 
ses romans, ä i^uel püiut les plaisiis ile raiiiour rj'accroissent 
eu raison d'une conversation lascive, moyeuuant rüuouciatiou 
d'expressions grossi^res et craes. II avait tir6 cetta 
exp^ence de la realitö. Mercier*) raconte que la grande 

•) E. « t .T. de (MiiiCMurt. p. 181. 

') Ciiöuuovu raconte dans ses ,,M«'iiioIiv.-i'' qiruii ctMtaiii 
Blondel fuisait hubitor ii s:i propre femme nuu pus sou 
domiciie ä iui, maus une „pctite luaison** sepunie, &ün qu'elle 
lui parAt Hon sa mf^trerae ot qup le commerce intime »vee 
ellelui procurat «Ii- ce^e inani(>rr phis de joutseance. (Jacques 
Casanova de beinguit „Meuiuires". 

>) L. S. Mercier, «Tableaa de Paris." llambourg 1781. 
T. IL 9, 6—7. 



quantiti des Alles publiques avaient donu«^ aux jeanes 
gens an parier tr^ sans gene, dont Iis fiiisaient anssi 
iisago Tis-ä-Tia des femmes las plos respectables, en sorte 
qne dans ce siäcie si oourtois on 6tait „groasier an amonr". 
La conversation arec las femmes les plns respeeUes anrait, 
Selon lui, rarement donote un sentiment d^licat, mais, 
au contraire, eUe aarait ete riebe en plaiäanteries de 
niauvais gout, en phrases ä double entente et en histoires 
scandfilousps. „Dp« sni!lii\> infectes et impertinentes, qui 
dedait,Mmieiit iiirme I fpici' de l'equivoque; des attitudes 
et des gpstes, (jui evoijuaiiMit les idees les plus d ütantes, 
et en geut-iul uu toii trintimite manifeste, qui pormettait 
de deviner uue intimite plus secrüte, s etaiit realiseö tantut 
on deraiit sa räaliaer imm^diatemeiit*, tals iMeat las 
atünnlants de ramonr de cette ^poque.i) 

De 1&, ü s'eDsnmt iine impudence inome ebez le 
sexe föminio. Ä BO ans la femme avait peidn le deraier 
reste de pudeur. II ne loi resta plus qu'une „certaine 
^l^gance dans Tiudkence*', le cbarmt.' de la volupte, La 
femme contracta toutes les babitudes du roue masculin, 
son plus fjrand hnnhour t'tait, de „jouir de la perte de 
sa reputation.'--; Aiiisi les femmes dans 1p« romans de 
Sa de »e n jouiijjenl et jubilent de qu'elles sont des 
Alles de joie, de ce que tout le m'niile a droit snr elles 
et qu elles-mßmes ont droit au nom hüuorißquü de putaiu! 
Mime nn coenr pur, une äme döUcate comme celle de 
madame Boiand ii*a ancnne consdence du aenthnent 
de retenne. Dans ses „Mimoires", eile d^tminutiensement 
sa personne ei sa conformation pbysiqae; eile d^peint sa 

') Fred. Guill. B»8iie Kamdohr, «Venus üranie.* 
Leipele 179&. T. lU parüe 9 F. 388. 

*) E. et J* de Goacourt, a. p. P. 173. 
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gorge, ses hancbes, ses jambe? avec auumt de sang-fioitl 
que s'il ne s'agissait pour eile <|ue de faire la critique 
d*im6 statae de marbre*). Qa^j a-t-il d*£tonnaiit que p. 
ex. la Jnliette de Sade (Jolieite IV, 103) decrive ses 
propres appas avec nn cynisme excessif ? 

!)•■> dames nobles poiiNSÖrent rimpuilcine ä toi point 
(jutj, pareilles aus roue:», ellos louorent des ^petites iiiaiüons" 
comme celles de ees derniers, afin d'y „loger lear pluisir'^, 
ainsi qae s'eipriment les Gonconrt. II aniva mSrne 
qne des dames de l^aristocratie ponrsnivirent leors plaiairs 
dans des maisons pnbliqaes. Retif de la Bretonne 
pr^tend avoir rencontr^ la cemtesse d^E^mont, se pro- 
stitaant dans noe maii^uii publitiue^. Kn revanche, il 
n'^tait pas rare que des lilles de joie entraient par allianee 
dans des cercles distinga^s, comme mva Usons dans les 
„Cootemporaines''^) 

Nons n'anrions qQ*ä dter encore nn anfre ezeraple: 
la Du Barry! Fille d'an peUt employ^ aa bnrean des 

contribnti<in>, »'lle fut d'abord modiste a Paris, et entra 
ensuite dans la raaison publique de niadame Gourdan, 
dont il sera encore question plus tard. L;i, dans le 
bordel, eile fit connaie>nnf'e dn comte Jean Du Harry, 
dont eile epousa le liere, luisqu'elle avanya en grade 
comme maitresse de Lnuis XV. Quoi de m^rveilleux; 
que la haute aristocratie ait imite ä Tenvie uu paieil 
exemple, et organisö une vraie chasse aux „beaates popu- 

') F. Lotli p i s«<'n, „La LitterntTiro ot !a Sooiete Ihui^aiaes 
pendant la Uevolution 1T8'J— 94."' Vieune ls7_'. P. 56. 

') Rtftif d« la Hretonno, .l a fille entretenue et 
Tertueuse ou les progres de la vertu." J'aris 1774. P. 175 et 1. s. 

*) R^tif de laBretuuDC, .Les Coatempomiues.* Berliu 
mi. Tome VI, p. 9-ia 
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laires'*? Ain^ se forma an terrae k la mode nooTeau, 
le mot „s^encanailler^.^) 

De cette inaniire, ä mesnro qu*oii s'approclutit de 
r^poqne r^TolationnaiFe, la oorruption des moeurs envahit 
iiussi les femint^s da peuple. Elle fai pr^par^e et entre- 
teime par les fameuses „con vulsions", ces etrangea 
bysteries öpideiuiques, qui regii^rent peiulant presque 40 
ans (de 17"27 ä 1762), principsilpment dans les basses 
classes de la :JociHt»'\ Elles avaient pour centre lf» cime- 
tiere de St. Medard avec le Heu de sepulture de l abbö 
Paris, jadis si reuomra6 par son ascetisme. „De tous 
les quartiers de la Tille la foule se dmgeait vetB le 
cimeti^re de St. Medard, poar piendre part anx contor- 
sions et aux extases. Le cimeti^re entier et les raea 
ennronnantes ^taient remplis d'ane foule serrie: de 
jeunes fiUee, de femmes, de malades de tout agc, qui 
convulsionnaient ens^mble ä qui inieux mieux."^) Des 
femmes, coucbees de leur long, invitaient les spectatenrs 
de frapfter snr leur ventre, et elles ne se calnmicnt pas 
avant qu iiu f.irdeau fle 10 ä 12 bommcs ne se lut aiiinii- 
cel^ sm t'llcs. >;in> ;iiu nn menageinent. Des daiise.'» d un 
earaetere pa-;siniiiu', coimiK' le faiiu-iix ,,saut de carpo", 
ext'cute pur Tubbi' Becberuud doiineieiit bieutot a ces 
„cuiivulsions" uoe teinte erotique. Dulaure a decrit 
le r61e quo Jona la volnpt^ en flu de oompte, dans cette 
remarqnable forme d'bystörie, et comment ces conTolstons 
oe contribnferent pas pen k r^pandre une lioence sexuelle 
eflHnfa.*) Oq pourait reconntütre r^Uinent erotique dans 

1) Cenac Moucaut, „Ilistoirc de l'ftmour daoa It» 
teiups müderueti.'* Paris 1863. P, 3Ü8. 

2) W. de Ucchtt-rew, ^I^a Suggestion et son importance 
sociale.« Leipsic im. P. '2a—liO. 

>) J. A. Dulaure, -HIstoire pbyäiquc, ciYile et monle 
de Puls.« Ftoift 1821. Tome V, p. 146-47. 
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coa CKiivi'.lsions, a oc 4116 Ifs jeiiues filles, pcndant lenrs 
acc&s, „iif denuudaieiit janiais dos femmes pour les 
secoarir. Les scconristcs ctaiDnt tous des iHHiimes jeanes 
et vigonrenx.'* De plus elles s'habiUaaeut fort indteem- 
mcnt, manifestaient toujenrs le peachant pour nne 
nuditö adamiqae, choisissaient des attitades laadves ei 
jetaient des regards de convoitise aux jeunes gern qni 
a< (;uuraiont ü lour seiour.'!. Quelques unes ciiaient meme 
ii tiu!-tt-te: Da libeios, alio(iuin moriar! De cette fa^on 
Ja luxure et los debauclu'< ne so firent pas attendre et 
fomme le> femiai"»; avaienl, ilüii^ lour or^jasme, invitö 1p*? 
hoinniO'^a - • sri vir de „ieur- M'ir.s, de leurs vciitii' et de leurs 
jainbe.-> puur >c promeiier et h „lutler" avec elles, 

les „iioiubreux uccuuclicuieuts'* de fcmmes convulsionnaires 
puuvaient s'ezpliquer de la maniere la plus naturelle. 

L'liyst^rie („vapeurs'') etait ezcessiTement lipandae 
aa ISme siede parmi les femmes 1hin9ai8es, aind que 
noas le monire le livre de madame Abricossoff.^ 
Saa vages pensait non sans raison qne les causes prin- 
cipales de cette bysteric ^taiont ramonr excessif de soi- 
mSrnc, la vie amollisante et vulujjtueuse des daiues de ce 
iemps.') Aussi „riiystörie lubrique** iaisait ädore de 
siiiguliercs excentricitM. 

Lea feiiimL> ont (k'o au ISmo jji»>ele ce que les 
tcinps mudcnies ont uuiinuc il.ius uu sens j>!ns r<»f(reint 
„sadisine'', expression que nous dt üiiiiuas plus tard daiis 
uu seus beaucoup plus etcndu. La „mecUaucete" et les 
«fDoircears*', c'est ä dire, des tours perfides sont ä la 
mode en amoaTf la „seiliraiesse" devieni an 6toent 



AbrieoBsofi; dlleun, p. 78—74. 
Dtlir««, I«e KiHPitiiii ds 8*ie. € 
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essentiel des jonissanees de Tamour.^) „La corrnption 
devient m art ^;al en crnant^, en manques de foi, en 
trahisons, ä Vart des fgrrannies. Le machiav^lisme entre 
dans la galanterie, il la domine et la goumne." Pen 
avani la revolution, aprfeg „les pctits maitres" de ramour 
se montrent ies „grands maitrcs" de l:i porversite, les 
defenseurs saus cofiur de rimmüralitt' lli(''ori«|iifi ot ]irati<iuo. 
l^o< hnniTTif»- deiines de scniiniles, d\'irrontt''s liyiiocritts, 
i(ui meitent toutes les oceasioiis ii profit j>our execiiler 
Ii'ur«; forfaits, (\m d^dibereriide san<j froid (juelles ..lioi p niN" 
ils puuiraietit «Miuiuettre, qui ne recnleiit devaul liiii et 
qui ne seduisent que pour perveitir. Les t)pes de^ä 
peisonnages de Sade ont vhefil Gela est hors de donte. 
Et ils ont tronv6 pour acoomplir lenrs sc^ldratesses parmi 
les femmes dig^n^ries des complices, pires enoore qa^ils 
n'^taient eax-m£rae. ^La roame s'Sleva, dans quelques 
femmes rares et abominables, äuu degrö presque satanique."*) 
Ces monstres mailyrisaient la feimne lioimete^ dont la 
vertu leur ri^pugnait» ils se faistuent debarras^er par 
ra^sa^sinat, avec nne joie maligne, de^' ()^(]A< de leur 
haine, niai^ aiissi de cenx de leur aniour. Iis ]>ei>unni- 
fiaieut la volupte de la sceleratesse, le „libertinage des 
passioiis mechautes." ') 

Quo l'ou ne croie pas, discnt les freres Ijuik uui t, 
qui d'ordinaire peignent cn beau, quo ces types soieufc 
des er6atiODS de Timi^nation. Ce sont des hommes 
T^ritables, qui donnent l'emprante ä cette sodSt^, des 
hommes, dont Tezistence est attestto par un grand nombre 
de personnes. Les Qonconrt nomment le duc de 

1) £, et J. de Goucourt, ailleurs, p. 194. 
*) EL et J. de Goncourt lu p. 196. 
^ B. et J. de Goncourt P. 198. 
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Clioiseul, le mainuiä de Louvois, le comtci de l- rise, 
tortaratit aa oialtre$se, madam« de Blot, comme de pareils 
bommea-d^moDS voluptuenx. Et une grande dame de 
Grenoble, la marquise L. T. D. P. M. 6tait le pendant 
föminin de ces biros, peat^Otre un modele de 1» Jnlieite 
de Sade.^ Le rfegne de la tcrrenr dans la sph^ra de 
Fainour nvait prtM'«'«16 le regime «le la tcrrour de la 
gramle rcivolution, bien iivant que S;nle, enivr6 du sang, 
coulaiit ä flot.s sur la guillotitie, eüt peiiit dans les docu- 
meiiU les \Au< c\\v\<mx ce ä quoi rt^tte epoque suns^ünaire 
n'ötait point t'tiaii*,'ere: la Terieur dans TAinour! Et 
qiiaiid fureiit ct'h'ibn'cs, pendant la torreur, süus la 
dirortion de Cliauniett(», les „()rf,'ies theo.s(>phi(|ues de 
la vulupte", quand furcnt adorecs, d'une maniere fort 
mondaine, les ^d^esses de la raison*': laMaillard, la 
Moucore^ l'Anbry; alors, soudain, pararent avesi les 
,»tricotenses de Bobeepierre^ les «flagellenses* et les 
effroyables „faiiw de la gaillotine.'' 

Les fenunes, alors, se changent eo btönes, 

Se lont un jeu de Li terreur 

Elles dechirent de lenrs donts de panthere 

Le coeur de rennemi, encore palpitant 

Ainsi caract<!'rise ä ne pas s'y tiuiuper le graud poMe 
Schiller ces cr»*atures degenerees, ces furies d'enfer, 
tremp^es dans le sang, telles qa*elies eont peintes ansei 
dans an recneil de poösies du temps. «La Bepubliquo 
ou le livre de sang*, oü Ton pent lire; 



^) E. et J. de Goacourt. P. 11*9. — Une paitia de 
«Justin«* se passe k Graiioble. 

6* 
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De ees effirayantea femelles 

Les intarissablös mameUes 

Comme de publiqnes gameües» 

Oifreut ä boire & tout passant; 

Et la liqneur qai toujours coale, 

Et dont raLominable foule 

Avec :ivi(lit(! se .saoule, 

Ce n'est pas da lait, mais du sang.^) 

NoQS aTons m comment an 18me sJöcle les femmes 
s'övertaaient en France ponr ee transformer, paitielleraent 
dn molns, en hemmes, comment elles ezercferent dans Ja 
politiqne, dans Tamour et dans los scienees la plus grande 

influoih'o, ronmit iit, lout en n'etant point recomiue il e 
jure, römuiioiiKition de la feinmese laiiait valoir de facto. 
Et copendaiit, jamals dödniii de la femme ne fut si 
j)roiioiR'c' (|Ue dans ce inönie >iecle. A quoi j.nu\ aii'-it 
servir toutos les spirituelles sailiies, toutes les aspiratiiMis 
scientili«|iies de la femme, qiii poussaient p. ex. la juuue 
comtesse de Crigny ü prcudre pari aux seotious,'^) (j[uaud, 
par cela-mMe, la vie de famille 6tait vidblement ddtmite; 
qnand le point de mire de ractivit6 föminine tombait en 
dehon du propre domicile. Nons craignons presque 
d*aToir dans la France du 18 stöde nn miroir d*un 
proche avenir, et <-e serait une täche m^ritoire, d'examiner 
les conditions dont dt-pend la vraie estiine de la femme, 
et si vraimeiit la prctendue emancipation de la femme 
assorera ä jamais la diguite de cotte demiere. 

l'iAuj». io cliapiire „l.<'s Kurica de ia Guillotine" chez 
K. Lairtullivr, ^l.es feiniii«'3 edlebres de 1789 ä ITSä." 
Pari» iMü, T. 11. k\ m—<nri. 

■) Lady Blennerbasaett, .Madame de StafiL* Berlin, 
m?, T. L R 68 
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Les quatres ponseurs Ics plus distinguös que la 
Frauce du 18 nie siecle ait produits: Montesquieu, 
BoQssean, Voltaire et Diderot ontprfieliile m^pris 
de la femme. Qa'ou se rappelle les sarcasmes amers de 
Voltaire h Tadresse de sa fid^le amie, madome Bn 
Chatelet. La femme, snivant Boasseau, ii*est cr^ie 
que poor le plaisir de Thomme. Suivaut Montesquieu, 
riionirae poss»" l;i force et la raison, la feminp ira que 
lo charmc; et Diderot voyaitdans l;i femme uniquement 
ttiie sourcc de plaisir'^ scnsuels. „Ainsi la femme est, «flon 
Diderot, iiiie inmiisane, sflnn Mnntesquion, nu eiil'ant 
agrt'able, selua liuu^^^enu ini chjet de phuMr ]inur riiomine, 
seloii Voltaire rien."'; Quaiul daiis la revolution Coii- 
dorcet et Sieyes se declarercnt pour rt'mancip;ition 
domestique et politique de la femme, iears protestations 
fiirent ^tonfföee par les voix pnissantes des trois grands 
continnatenis du 18me siMe, Mi r ab e an, Danton et 
Bobespierre. Et qnant h NapoUon I, il avait 
qn'nne cliose an monde ponr Ini, qni ne füt pas fian9aise: 
c*est de laisser fitire ä nne femme, ce qni Ini platt, ün 
des Premiers connaisseurs de la femme dn 18n»e siecle, 
Rt'tif de la Uretoune 6nonce souvent son mepris 
de la femme en termes L'iiergiques. La cause de ce 
iiu'pri? r^t farüc ;i romprtMnlrf . T<o nmriage e«!t, nin«! 
que \V (• t e r III ;i r k l a ileiiioiiUV' avec uiie parfaite evideiice 
datis soiiouvrage cla«sique, rinsHtution ä laquelleriiumaiiite 
doit son perfectionnement iiioi.il, une iiistitution 
morale daus le sens absolu du mot. Dans le 
mariage, la femme est l'^gale de Phomme, parce qu*elle 
le complMe. En dehorsdn mariage, la femme n'est 




morale deä t'eumicä.'' Paria 
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pas ca[*able de i Liuplacer riiomme, eile duit donc 
compter ausäitot pour un iHre inlerieur. Partant, une 
6mancipation oompldte ^cbonera en vao des difföreiices 
incoDtestables entre la natnre de rhomme et celle de la 
femine. Compromettre l'existence du mariag>^ cela signifie 
aSaiblir l*estime morale, accordte h la femine par riiomme. 
Se prouoDcer de la sorte, cela fait reffet encore d^une 
opinion (PSpicier actoellemcnt, mais cela sautera aoi yeux, 
loxsque r^mancipation sera r4alis6e. 

10. La Litterature. 

Xja litterature fnin^aist' du 18me siecle peut etre 
cousitleree, comme etaut sous Ic sigiie de la poruograpLic. 
A nulle e[)0(iVLe de rhisioire du mondo, pas mßme sous 
les Casars, on ne fit aussi stematiquement des belles- 
lettres Vagent de la volupi^ quo sous Pancien regime. 
La repr^eutatiott des plaisirs sexnels ' est, U est vrai, 
andenne dans la litterature fran^aiüe, ainsi que nous le 
prouvent de nombreux fabliaux du mojeo l^fe; mais 
ce n'est qu^au 18nie si^cle qu^ou coninien9a ä 
a V 0 i r r e c o u r s , n\i 1 i e u de 1 a « a i n c et r u d e 
II a t u f e e t d e 1 a n a i v <' t d e c c s p r o d u c t i o s j) 1 u s 
aiH'iennps de la litterature grivoise, a des 
peintuira sensuelles, don( le raffinenient in- 
t e 11 1 i u 11 II e 1 s e r V i t d u s ti m u 1 u II t v e ii e ti e u x a une 



') L'<\\»'iii|»Il' Ii- jilm incroyabli' <lu iiicpris de la feiniiR', 
Dous le trouvoos eurcK'ötre chcz Üuckic. u. p. 1 1^ 21if— 
oü nous lisons qu« ractrici* Chantitly, (|ui venait de ae 

niarier avfc |>i)('1c Favrirt, f'iit t'orc-'i' pai h- ;^ouvcriiifiiient 
fraiiyaL* du «Jevcuir cu iiieiiic temps la niaitrcbsc tlu aiarticbal 
Maurice de Saxe. 
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80cUt6 extinnßeJ) Le 18me sifecle a prodait la pltia 
graade partie de la Uti^rature pornographique, existant 
actoellement; par rapport aa nombre des onyrages ^rotiques 
Bssor^meot davantage qoe toos les autres siäcles pricMeiits, 
pris ensemble. La part da lion dans cett« production 
d'ouvra^'es poraographiques appartieiit uu temi>s de 1770 
josqa'ä 1800, '[ nie que le spiiitiiel Aubertiii a sur- 
TioniTne ju'riodc «le rabsence coiiiplöte de taleuti?, poriodc 
de la rief int^niicdiaire, pendant larpK^llc uno mödioe ritA 
triviale duiiua le ton (4 iic >nt (•haiincr !»■ public que 
par Uli Colons «^loü.jUe ropuu.ssatit.-) ('es livies font du 
culte de la chair leur prineipal ikeme. Iis ne con- 
uaisseut rieu de plus eleve que des formes voluptucuses 
et que lea direnes tariitis de^i plaisirs sensnels. Le 
bordel est un paradis et la fiUo publique plus respcctable 
qae la plaa fid^le ^pouse. „Et en effet quelle 4poqne 
s'est jamais plus sonillö de livres obscönes qae ce grand 
fiitele, s'^crit Jales Jan in*), dangleqael les plus graudü 
lujinmes liit^raires, Voltaire, Jean- Jacques Rousseau, 
Diderot, M o n t e s q u i e u sacrifiaieat au goüt du jour.'* 
l'eu de temps avant et pendant la revolulion, la litterature 
]»ornn<_'rap!ii'ino semblaavnir ---iipiilante toutcs les produclions 
iiitfll'MtiU'llr- (Tun caraiirrt' plus noble. Les lil>rairies 
eiaieiit dtneiiue» dt^ bibliulbeqno«; pornograpbi<|Ues.. Ln 
17UG Mercier raconte:'') „Oii n clule plus que des livres 
obscines dont les titres et les estampes repousseut egaleinent 



*) Jean Scberr «Histoir* littenüre universelle" Stutt- 

gftrd 1887. Ttiiii.' 1. P. '.'(w. 

-'} C Ii u r 1 e s A u b e r t i n. „LV'sprit public siu XWil *> 
Bikch ' Paris 1873 p. 481. 

3) .1 a II i n , ,Le niarquis de öade" Kevue de Paris 18^4 
Tome Xl. p. 338. 

*) „Le Noaveau Färb** parMerciertlllp. 168— 17a 
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la padeur et le bon gottt Pon vend ees raonstraosit^ 
partont snr des matines, le long des ponts, k la porte 
des spectacles, sor les bonlevards. Le poison n^est pas 
eher; 10 sols le Tolnme. Toates les prodnctiÖDs du 
libertinage, et les plns Ueencieases, renchärissent les nnes 
sur les autres, et unt attuque .^ans frcin et sans crainte 
riionnßtetö publifjiie. Oii diroit que ces voiuleurs do 
broclmres soiit des niaiclKinds ])rivil»''gies d'ordiiros: tout 
titre qui n'est pnijit inf.iMio, smible iHre pxclii de leur 
muntre. La jeuiiesse y puise, .-^aiis obstaclc commc saus 
scrupule, les elenieiis de tous les vicesi." 

Miiis le priiicipal Heu oü on les vendait, c'etail le 
fomeux Palais Koyal, dout il sera (|UCäliou eu detail plns 
tard. Ge centre de tons les plaisirs sensuels 6iait 
anssi le marchö la iucipal des Mtsobecftnes, qai inoodaient 
le monde fikshionable parisien d'an dtiuge d'excitations 
Toluptnenses. Ces livres infämes p^n^traient mMe 
jnsque snr les toilettes des dames^), circonstance qui fit 
raeonter ä B^rard une aiiecdote interessante, laissant 
deviner renorme propagation des ^its du inarquis de 
Sa de: „Je me suuviens qu'une feinme rcspectuble i>ar 
sa conduite et par son fät,'t% ine priant de lui procurer 
quelques ouvrages pour eiiiioiter ä la campagne et les 
faire lire ä ses eiifants, avaii cunipris sur la liste: Justine 
ou les mallieurs de la vertu, que d'apres sou titre 
eile supposait ua ouvrage de uiorale et d'Mucatiou/'-) 
Cela ne nous Biotine pas qne de semblables Mis se 
soient tronv^ en grande quantit6 dans les bordels; it cn 
sera de meme aujourd'bui. Pareiit-Ducliatelet apprit 



>) Paul Lacroix, ailleuis, P. 506. 
^ P. Praxi -Index libronim proLibitorum.* Londre« 
1877. P. XXIX. 
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parPenchet, ancien aichiriste de la prifeetiire de police, 
qne NapoUon I ordonna veis la fin da ootisolat^ de 
gaisir tous les livres de cette sorte qui sc tronvaient en 
posseasion des fiUes de joie, et de les ancantir. Un seul 
eiemplaire de chaqae livre fot d6pos6 dans la bibliothöque 
nationale. Cettc deelaration de Peucliet est fonilt'r'. selon 
P a r e u t-D u c h a t e 1 e l , ä qui le bibliotböcaire Yaa^PraÖt 
presenta le catalogue des livres et inontra cos livres-mcines, 
cnfani^ dans an coin da res-de-chauäsöe de la bibiiotlikiae 

II est dono soarent qaestion de Uvres obseänes dans 

les Oeuvres deSade. Le passa<,'0 le plus interessant oat 
celui dans le Jime tome de Juliette (P. DG et 1, s.) oa 
celle-ci et Ciairwil furettent dans le hgh du carmc 
Claude, et decouvreiit, outrc ,.(!(• hnn vin et de douillcts 
«ofa,'«," uno bibliothLi|ue iM-niugruplütiue eboisie. Julioffe 
dit a propos de c«da: „Uu n'a pas idee, de ce que nous 
trouvämes d'estajnjies et de livres ub^^cunes.'* D'abord, 
ellos aperjurcnt „Lc Portier des ('hartrcux," „productiou 
plus polissonne que libeitine et qui nSanmoins, donna, dit-on 
an Mt de la moii» des Tepentirs ä son aateor." — Le 
secoad fot ,L*Acadimie des DameSf'* ouvrage dont le 
plan est bon, mala Pa^cation mauvaise. — Le troisiime fut 
«L'Education de Lature/* tnis6iablo boosillage, qai contient, 
Selon Juliette, beaucoup trop peu de V0lnpt6, de ineurtres 
et de „goütci cruels." Knfin, „Tbi'rese pbilosopbe," 
,,onvraye cbarmant du inarquis d'Ar{<:ens", avec illu- 
j-lrutions de <'aylii-s. le seul des quatre. n'-tmi-sint la 
volupte avec Pinipiete. Juliette et Ciairwil truuverenl en 

') A. J. B. Pftr«llt-Dttchatelet ,l)e la prostitutioa 
dan« la vUle de Paria.* 
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outre chez le moine qnantiti de „ces muörables petites 
bioclinres faites dans les cafös ou dans las iMidels", panni 
lesqaelles figarent aassi les oearres de Mi r ab e au ,,qiii 

ii*est ricn et iie seia iK)artant rien toute sa vie." 

La Delböne, ögalcniont, a dans sa bibliothöqne une 
nombreuse coUcctiou de livres poruograpliiques. Elle 
vont preter cos ouviagcs ä Juliette, atiii (juVlle les lise 
j>('iii!;iii< la nii'sse, et se eonsole ainsi de l'obligation 
d'etre teinoiii de ceth* „alinminublL' «atM'ifiCe.** 

Sa de a meine uuiumc se.-!. |aoj)ii's ouvraije«, romme 
luodeles de litteratiire ohscöne. Uu ubbo Iii daa.s la 
„Salle d'exücutions" de Parcheveque de Orenoble la „Philo- 
sophie dans le Boudoir* (Jnstine IV ^ 20:3). 

PoQr orieuter uos lecteui's, noiis donnerons un fort 
court rösnmö des ocavres örotiqnes les plus importantes 
du I8me si^cle. Gräce anx grands ouvrages bibliograpbiqaes 
de Gay') etdeCoheu-) nous |io:;sedon8 une Connai>s;iiico 
eteudue de cette prodigieuse littöratnre pomogruphuiue, 
ilont iioiis iie voulons mentionner qae les ezemples les 
plus caractAri^tiques. 

Pien e .lu st»])!) Tier na rd (1708— 1775), «uniommö 
l>ar Vulta-iic „<Jontil Bernard", lut TOvide du 18me 
.siöcle. „L'art friiiiner,*") poeme en truis cbaiiti!, iraitation 
grossiörc de „l Ar» aiuaudi" d'Ovitio purut eu 1761; cctto 
oeuvro produisit nne grande seusutioa et ne manqna 
pas de trouver sa place sar la toilette de chaque dame. 
Pommes „oä les rimes s^acconplent aree nn mban rose, et 

•) Comte «IM*** (J. Gay) „Hiblioifrapliie des ouTmges 
relatifs k rAmour «-tc," 3. t-.'l. Tmin 1871. (» vols. 

') Henry Cohen, „<;ui<le de l'aiiiat<nir ilr liyres k 
ligures et ä Vigacttes du XVill sieclö" 3 ed. Paria 1876. 

«} ^OeuTTi» de 6eiitil-B«rDard.<* Paris 1834. tome L 
P, 25-88. 
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oü la i>eii*oe u>st plua 4111111 roucoulemeut. "') Mais ce 
roucoolemeat 6tait bleu voluptaeux, et la clarto du laugage 
poavfdt se faire voir aupr^ d^Ovide. Beroard donna 
dans Süd po^me jux cours complet de Pamoar sensuel le 
plus raffiD^y oft U reoommanda anssi la lecture des auteurs 
lascifs.*) 

Cr^billon fils (Claude Prosper Joljrot de 
Cr^billon 170? — 1777) peut ^tre con$id6r6 eomme le 
criatenr v^ritable de la liit/;ratiiie lascive da 18me siicle. 

Ses oiivrages se caracteii.sent par Teligance de suii cynisme, 
la politcsse de son libertinage.'") Son livre le plus famenx 
c'est „Le Sopba," doiit }«• titre ä lui seul indiqiie le 
conteiiu.'*) „Ti'Kcnmoire" (Pan< 1735), .,L(>s aiiiours de 
ZfM Kinizal, r<ii de ( 'ulii-.iiis'- (Ainsterdaiii i71''>} uii sont 
decrites les aventuies aiiioureuscs de Louis X\', smit du 
iiiome genre. Citons cneore „La nuit et le iimiueni'* 
(Amsterdam 17ä5), „^Ui! (^uel coute" (Paris 1751) „Les 
^garemenis da coear et de l'eaprit** (Bnixelles 1796) ete. 
On remarqne dkjä, dans les romans de Gr^billon la 
tendanoe d^embellir et de sanctionner la sensualitö la plus 
volgaire, en la rer^tant d^UD manteau pbÜosopbiqQO. 

J^an Fran^otsMarmontel (1738—1799) a er^6 
dans See „Ineas" le type da romati anttcUrical du ISme 
sitele; ce Um a eu nue inflttence Evidente sar les des- 

1) E. el J. ilf 'i oncourt, „La fumine etc." F. 154. 

^ L^Amoin u ses autoun — Agens secrets, dont Fattelnte 
est cerlaiue. l*. 51. 

^) K, et J. (l<> (loncort, ailleura: V. 201. Sadeoitc los 
romans ilo C re b i lion: „\a; >oj>lia", ,, Tunzai," epm-iiK uts 
du coeur", coiuue rumous „qiu llatUicut le vice ut s'eloif^uaiuut 
de ia vertu**, dans „L'Id^e sur les Rotnao»** tfd O. Uxanne^ 
Paria I8TS. i\ 23. 

*) „LfC soplm, conte moral" (1) A la Haye 1742. — luüte 
dans «L« cannp^ couleur de feiL** Londres 1745. 
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criptions ulterieurcs du clergc daus Ics lomans erotiques, 
parrf^ plns tard.') 

„La Thdrfese philosophe***) mentionnte par Jnliette 
chez Sade, peint en se rdförant an cas Girard (Dirrag) 
et C adiöre (ETadic6o) les deliaaches sezaeUes dea j6$ni(es, 
Alnsi que nous Tavons tu, Sade attribue ce roman aa 
iii:U'(iiis d'Argeiis, et les dessins au comte Caylus, 
opiuioii parta<i[ce aussi par Gay. Cepeudant, il est plus 
probable que c'est OMinTiiis^airo de la guerre de Moutigni 
(noTtinio raie;i^;-Mont i Lfiii) qui eu est l'auteur, selon 
des (tt i i.uverles plus reiciiles. doiit la priorite appaiiient 
h VdhUe Sephe et ä Duibier. Au iieu de Caylus, 
ce serait Antoine Pesne, celebre peiritre de lu cuur 
de Fr6deric le Grand, qui aurait dessiue cos figurcs 
obscines.") 

AnM Bobert Andrea de Nerciat (1739—1800) 
fut denz anales de saite (1780—1782) bibliotliicaire ä 
Cassel, et devint plus tard (di)s 1788) le confident de la 
reine Caroline de Naples. II tcrivit Ic livre mal fami 
^F^licia ou racs Prcdaincs" (Paris 1778, 2 \oh.) ot comine 
suite de cet ouvrage „Uonrose ou le libertiu par fatalit6^* 
(Pari-', an V) et a. 

La eircoiiHt;>nce que les osprits les plus distingnes du 
siede ne dedaignereiit point d'acqueiir cette gloire h hon 
niarche, prouve d'iine manierc frappante que la puiiio- 
grapliie etait a Li aiude et de bon tun h cette 6poque. 

'I „Lea Incas.^. Pari« 1767. Sade l'ait uentioa de M»r- 
montel dans „XiUe sur les Romans etc.** F. 24—25. 

„TIk-W'S ' i>lul.i-i)ph<' Oll HK'iiM'ircs pour »L-rvir a Pllistoire 
de M. DilTüg et de .NUi»;. Knulicce" k la Haye 0748). 

*) Henri Cohen ailluurs P. 477. Cäylua a ecrit du 
feste tm pran<l nomiir«» de romans lascifs,' ce qiii ä cette 
epoque nc puuvait uuire h ssx re]>utatIou justemeut wcriUie 
d arehdologae. 
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Nous iivoiis (M'jii nomine h' celöbre ar<'lu' »li)i,'ne CayliU' 
Mais meine des «spritz boi\s li^jue, comme .Mirabea^ et 
Diderotf n^ont pas craint de compromcttre lear r^putatioti 
litt6raire, en pabIiantdesr6citspornograplii(iue3. Mirabeau, 
notamment, est asses sovvcnt nomme par Sade, et ü 
n^est iias doutenx qne ,L*£dQcation de Lanre^ a le 
modfele de „La Philosophie daos le Boudoir/' comme Ta 
dejä reconnu Eulenburg*). Dans „Ma conveision" 
(Lundres 17H3) Mirabean a deciit les aventures d'an 
prostitue masoulin, qui se fait paycr pour scs serrices 
par des dames nobles, des noniie^ eti\ ..L'Erotica Biblion" 
(Rome 1783) est ixn troisieine livre c\ni()iio de Mirabean. 

Dans „.laeques le Fataliste" (Paris 171(5) de Denis 
Diderot, on rencontre des histoires lubriques, i^ni placent 
Diderot „bieu au de^oas de Cr^billon**.') Dans le 
c6]^bre romaa ,La Beligieuse",") Diderot nous donne mie 
description de la vie monaatiqne, dans laqaelle sont dSpeints 
des döbaaches tribadiquea et d^antres vices. ^Les Bijnnx 
indiscreta** (Paria 1748) ont igalement nn snjet 6rotiqiie. 
Parti eiüi^rement la prödilöctioü de Diderot pour des 
arfirmationa paradoxales, tdles qu*on en reucontre aussi 
cbez Sade, a peut-etre eu une influence snr ce demier 
daiis le doinaine de la vie sexuelle. 

Choderlos de La eins- fut selon Nodier le 
„Petrone d'urie epuque, muins iilleniire et }»Iu> [»ervertie 
que Celle du vtritable Petrone". Sea „Liaisons ilan«,'e- 

») A. E u l e n b u r g, „Le Murquis de Sade** dam „L'Avenit** 
Tome VII. 1S9:), Nr. 2G, P. 507. 

- ) C Ii :t r 1 L< s I ' r >> n 7 e 1 ^Diderot^* duM MHemiflsance et 
Rocoro ' Ücrliii 1Ö76, \\ 284. 

^) ,.I.a Religieuae" Paris 17il6; Lo modele de Pabbessc- 
triliail.' diins re romau de Diderot est, ä ce qu'on pr«'tend, 
uuu iillc liu regcut (II. El Iis et J. A.t)ymüuds „L'Iustinct 
sexael contnure** Leipsic 1896, P. 185. 
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reuses",') lenoinmees, <le|)eignent la corruption de 
raristocratie, que Pauteur avait appris a coniiailrc de 
propre vae, en qualiti d^anii du famonz Philippe 
Egalitd. Charles Kodier raconte dans nne notice 
inUressante „an snjet de quelques ouvrages satiriques et 
de leur clef ^ qu*on Ini aTaifc mODtrS pendani sa jeunesse 
dans divers diefs-lioiix de province plusieur«< „Iktos impurs 
et vicieiix de ce Satyricon de garnison'*. Suivant lui, ces 
Liaisons danj^ereuses tneritent le meine sort (le inepris) 
que les hideuses ubscenltes d'ua imitateur da sieur Läclos, 
da marquis de Sade. 

J. B. Louvet de Courray a dgpeitit le type du 

„Chevalier" dans son „Faublas",') livrc inoiiis tvni<iue, 
mais d^rirant aussi Tkabitade du vice chez la noblesse. 
Dans les nombreuses aventures amoureuses de Faultlas, 
relTonunatinn du Iu'm'os, empnnitoe a la realite (U; che valier 
(rKon) joue un role qui trouve aussi son eniploi ehez 
Sa de a l.i fin de ...luliettö", ou Müirceuil, degui:>e eu 
lemine, ejMtu?e uii honnne. 

Hest if (Ketif) de la Breton ne, niitonr d'une 
prniliirti\ itt' ]>rodigieuse, est, ä cHtA du iiiiii(Hii< il *■ 8ade, 
le plus luuit ux »'crivain erotique de rt |KM(Ui' icvoluliniinaire. 
Paul Lacroix a ronsacre ä cet hoiuiue lemarquable 
Uli üuvrafje, pouvaut passer pour modele et chel-d'oeuvre 
de hiblio^M-aphie modeme, quc chaque bibliophile relira 

') C botler los de Lacloa „Lei Liaisoiu danx«rease«" 

Paris 178L', tomes. 

-) .,l.i*s criiin's <lt» l'amiiur. Precf'd« «l'nn av.uif |>ni])(is (■!< ". 
Üruxelies ISäl, P. läS. Seloa Villiers la „Ju»tiuü" tut meiue 
attribuee par quelques auteurs k Laclos, comme aoas le 
TerroDs pbis frir<l. 

>) „Li'-H ainours du Chuvalier du Faublus" ^« ed. Au \ i 
d« la B^pubiique. 
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toujours avt'c uii nouveau jjhii>ir.*) Noiis auions ä aj»i>itH'ifr 
RcUif de Iii Bretoiinc conimo uii des pieiiiiers auteurs 
au dessus de Sa de. A presont il ne nous iutöresse quc 
comme aotenr eontemporain de Sade, dont rinflnence 
n*a süremeiit pas 6t6 nalle sar ce demier. C^est appa- 
remment B6ttf dont Sade doDne une appriciation forfc 
d^favorable dans an possage de son iraiii da rotnan. 
Le Toid; . .* inonde le pnblie, il Im faat ane 
presse au clievet de soii lit; honreusenient (|ne celle- 
toute seule, geinira de ses terrihles productions; 
Uli style bas et nmipant, des aventiiro-! di'<jnütatites. toujuurs 
pnisAes dans la plus mrnivaise conipagnii« ; im! nutit' iinTitc 
eiitin, qiie celui «run«' |)i*>lixit«' . . . dont )»'> -ml- iiiaiciiands 
de poivre le remenieroiit".-) Ne pounaii-oii pa-. voir 
dans cet arret de Sade une certaine euvie, causee par 
la conearrence? Noas verrons plus tard qoe B^tif n'avait 
pas meilleare opinion sor le compte de Sade. L'illostre 
marqais s'estiniait aasa bieo an dessns de Bitif, sorti 
de la conditioo la plas basse. 

Bitif de la Bretoaae (1734- 1806) a, en efTet, 
tout en tr<>iibliant aucuiu nu nt la noblesse, repr6sentt 
aassi, et cela en piemi^re ligne, la c'()rru])tioi) des moeurs 
parmi Ics classes inf6rieures de la populalioii, et, de ce 
cute-ei, il complete en f|uel(|ue sorte Ifs- oTJvr:ii,'os du 
niarquis de Sade, avec le(|uel il a, du reste, beaucoup 
d'affinite. Knien bürg fait lä-des-sus les remarques 
interessantes suivantes: „Hetifde la Hretonne, ce 

'( „IUbIio<;raphie et .Icouo^rupbio il<> tous Ion oiivra^es de 
R^tif de la Hretonne" par P. L. J acob, Hil)liopbile, Paris 187ä. 

de Sade „Idee sur lesHoiuiws*' publiee par Octave 
Uzanike Parts 187S, P. 31. 

3) Le couitc de Til\\ ic Tioiume dans se» „M^moires 
(II, 430) le „Tenicr» des Körnung". 

*) A. Ealeaburg, ftiUeun, p. 512. 
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Hou-;<<';m du niivM-au, est iiifiiiiuient plus proclio d'uu de 
Sa de qne Rousseau, individujilitL« grandiose et imissaute 
Up äs tout AuHsi Dessoir porto snr Ini le jugement: 
,11 fut turturo par la sutisiialitä la plus aigue et pouss^ 
ä unc edp&ce d*exliiMtionisme par ridoUirie de son propre 
moi. Anssi a-t-U sn comme iral autre analysor h for- 
mation, la natar« et la jinissauco de Tamour scxael et 
TOOOr ä son Jiioi tin culte veritableineut ralliiu''". Nous 
avons cn fjenne le nii'me de 8a de litterairo, seaieinent 
jdus di'bile, plus passif. ponr aiusi dire, moiu.s 5;;i?t'jfniuairo. 
Si K.'fir oiit i'-'i' (1*1111 II itiir"] ])lus aotif, plus ini])uls!f, 
moins coiiU^uiplaUl, ^i, [lauvic Iiis de paysau, il ciit cu 
ä sa dispositioii, d«'S sa jeuuesse, ha moyens inaUTiels et 
ratiuüsphere du „eoltbre" mauiuis, ]»eul-itie stM*ait-il 
deveuu nn second de 8 ade, qui anrait snrpass^ Tautre 
comme torivain, en taleni et> en tout cns, (juant h la deH- 
catesse de la peiDtare. Ge ti*est pas h tort que la louange 
de cette excessive sensibilil:^^ quelquefois d^lideuse, qnelque- 
fois cniaaDte, affrease, d^chiraiite retentit cliax Butif sur 
toQS los t^»ii9, Nous ^oulons eucore ä la caractc'ristiquo 
de cet eUanj,'e autenr, (ju'il fut aniateur passioim« des 
femnies et (|ue, ne se eontentaut pas de ses nombiouses 
innUressos, il poujNuivitit dn!!« 1«*-' rtit'< <oiitos jolie-« 
Jilles, et ne «e la^suit ]ias (|u"U n'eul l'.iit Imut cuiin.iis.^aitce. 
Kiisuito il rl:iit »rujie exUtjne malputjacti'. 11 nuonte 
fort naiviam iit dans scs „Conteinporaines'*: „Düpuis 1773, 
jusqu'ii ce jour, G dcceubre 17UG, je n'ai pas acliett^ d'habits. 
Je manqae de chemises. Une vieiUe rediugote bleue, Mnöe 
de mes habits, me couvre jonmellement.*'') Cet liabit 
^tait d^chir^ et convert de taehes. Avec cela, B6tif priae 
beaucottp la piopret^ chez — ]es femmes. II ne se lasse 
pas de r6p6ter, il doone dans son „Pornographe'* des 
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prescriptions rainutieuses h ce sujet, et coustato avec 
- satisfattion la graude propagation de cette Tflrtu panui 
los prostituees pari'--ienru's 

qiii est siguiücatif poiir sa maiiit'ie de composer, 
c'ed i[ü'i\ utilisait, outre prupro iiitatigable Observation, 
aussi Celle des autres. C'est ainsi que le comte Alex- 
andre de Tilly Taconte dans ses mdmoires^ quo 
B^tif de la Bre tonne vint nne fbis le Toir et le 
prier de loi raconter ses aventnres irotiqnw, qv'il avait 
rintention de r6dit$er dans an oiiTTage. ffignalons ensoite 
comme fort importantes les relattons de R^tif arec 
Matlüeu Fran9oi8 Pidanzat de Mairobert 
(1727— IV 79), c^l^brc auteur de „L'Eäpion anglais" et 
coUectionneur do matoriaux ponr la r'mijMjgition des 
„^fömrtiro^ «Jerrpt*^ de Rachaumont." Cet auteur tit iion 
seiileinent impriiner eertains ouvrages dans rimprinierie 
secrete de Retif, mais il fut meine collaborattmr de ce 
dernier. C'est ä Ini qu'appartient le precieiLX traitc des 
16 clasäes de prostituees et des soutoneurs dans le „Pur- 
uogrnphe" de B6tif. Pidanzat de Mairobert a de 
mSme foami de nombreuses notices ponr les „Gontem- 
poraines'* „le Hibon** et la „MalMiction patemelle/**) 

L'onvrage le plus important de R6tif est sans 
eontredit «Lee Noits de Paris"/) sonrce in^pnisable pour 
la connaissance des moeurs de Tepoque r^volutionnaire, 
nn ÜTre unique, qni repräsente, la pbysionomie morale de 

M P. L. Jacob, Bibliophile ailleur«. P. 54 et 56. 
s) ,Memoire8 du comte Alexandre de Tilly.** trad. 
du francais. Beriin 18t6. Tome II, p. 426- 43a 

») P. Ii. Jacob Bibliophile, aUUttrii. P. 38, lOS, 161, 

180, 441. 

*) ,,1-t si Nuits de Paris" ou \v, Speckiteur iiocturuc*'. A 
Lomlres, Kt so trnuve 4 Paria 1788— 1 (94, 16 parties es tomos 

(ttvcc 18 gravureü). 



uiyiii^ca by Google 



— 98 



Paris" vers la fin du 18me si^de, vrai „tableau nnctnrne 
de Paris", dont k compositiou a exig6 an truvail de 
20 ans. 

„Chaque matiu", dit Ritif, j\'cTiv;iis ce que J'avais 
vu la veille". Lacroix donne une uiiulyse detaiilee des 
riches materiaux, reüfeniu's dans ee „spectateur iiochirne", 
dont nous ne pouvous cxuininer en cet endroit dctails» 
iuoombrablcs. 

Dans „Monsieur NicoW" (Paris 1794—1797, IG 
tomes) B^tif de la Breton ue a racontS Phistoire de 
sa Tie, plus Töridiqaoftent quo oela ii*a 4t6 fait dans des 
livres analognes, comme p. ex. dans „Faablas" „Claiissa'* 
et P„Il£lol8e** de Ronsse au. Le Idme tome est d'un 
intirH special („Mon Galendriei'*), oü B6tif eniegistre 
joar pour joar toutes les fommes dont il a &it la con- 
naissaDce, cellcn quMl a eödiutes, et oelles qn'fl a — 
fendues enceiotes^). 

En Allemagne les famenses „Gontemporaines***)» i^ecueil 
de ridts, qui reposent snr des faits rieh, sont le«; plus 
connues. Les h6ros de ces nonvelles auraient autoris^ 

Pauteur de nomnier leurs vrni? noms. Ce sont princi- 
palemeut des peiotures de moeurs, tir^es de la vie popalaire. 

„Lc Paysan et la Paysanne perveriis, ou les dangers 
de la vilU'^' (A la Haie 1784. IG parties eu 4 tomes) 
BOot snivant le comte de Tilly „les Liaisons dangereuses 
des classes in£6rieares^*, qui precüeut la triste v6ritd qae 

«) P. L, Jacob itilleiin. P. 894. 

') „Li'S conttMnjinraiiK's o i avt iifuic^; dos plus polies 
Fcinmes tU'. Päse itreseut. Ltip>ic i-t l'aris 1780—1702 17 toiu««; 
.,l.e.s contt>uiporaineä-ilu-coniinun, ou aTOBturos de« bellea 
Murchandes etc." 178'J— 1783 13 tomes; „Les contemporaines- 
par-gradaUou" 1783 12 Lomes. 
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la vertu, en perpetuel cuutact avec le vice, est uecessaire- 
ment an6antie. 

Ou peut rungtr tlans la mßme cat^gorie „Le Pied 
de Fanchette" (A la Haie 1769), biatoire d*ime jeane 
modiste de la rne Saint-Denis, dent le petit pied avait 
cliarm6 B4tif. £n g^ntoil Betif est fitiehiste dedart 
da pied fAminiii. H restietttait une pasdon ftnatique 
poar de jolis pieds et de ilugnoiis souliers de femme. 
Le pied de Fanchetle nst veritablement le h^ros de ce 
roman. „Son pied, le pied mignon, qoi fera tourncr tant 
de tetes, 6tait « 1iau-;s6 d'un soulier roee, si hm\ fait, si 
digne d'enfenner uii <i joü piiMl, que mea youx, une fois 
fix6s sur ce pifl < harmant, ne purent s'en detourner . . . 
Reau pied! dij-it- bjut Im«, tu ne foules pas les tapis de 
Perse et de Tunjuie, uu brillant Equipage ne te garautit 
pas de la fatique de porter uu corps, chef d'oeuvre des 
Gräces; tu tnarehes en personae, mais tu vas avoir 
an trdne dans mon ooeur/'^) R^tif noas donne mSme 
dans ses notes l'bistoire dee jolis pieds ftminios« Oes 
pieds mignons^ TdtoB de soaliers mignons, leparaissent 
conUimellement dans toas ses autres ouvrages. Tin jour 
i1 aper^nt „Fanchette*' en r^alitö dans la nie Saint^Denis 
et son piod „predige de mignonesse^', lai iaspira le siget 
de ce rorit. 

Le livre de Retif qni rappeile le plus les oenvres 
du niarquis de Sadc, c'est „Ingenue Saxancour, ou la 
fonmio separi'c'* (Liegp, 1781), 3 tomes), ä son <lire, 
riiislt iio de sa fille et de tion mariagc malheureux. litU if 
a Mutiepassö dan.s ce livre „les IVuntieres du [>\üs graud 
cynisme", et Pauteur dit lui-raeme qu'uu trouvera dana 

^> P. d. Jacob aUleiin. F. 87. 
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cet ouTrage „ce qu'on vomm» dans le monde des lior- 
rtiurs". y^ponse malhdiureiise est assajettie aprte le 
manage h tons les capriees d'an döbauchi ^nenr^ de man, 
el]e soufire des infamies et des cniaut^ inonles, qni lut 
Bont inflig^es par sod «bonnrean Tolnptnenx*. i) Alex andre 
Dumas päre. ijui avait public» en 1851 ä rinstigation de 
Paul Lacroix dans Ic „Siecle", sous le titre «r„Iii^'<Miue", 
un recit fort innoeeiit, dont Retif et sa fille A^nbs 
t'taieiit los h^ros, fnt cit/' dovant le tribnnal par la famille 
de K i' t i 1 de 1 a B r e t u n n e et coiidanuit'» :\ nne atneiide.-) 

Nolls meiitionnpinns ailleurfä qn<»l|Ut's petits ouvr;i«,'»»s 
de untre auteur parco (Hi'ils ne piuvcnt ."{ils ran{;6s pro- 
ciseuieiit parmi les belles-lettres. Tuui tu finir, nous 
nommerons enoof« dans notre conrt aperyu, qui iie visait 
qa'ä Mre ressurtir les ouvrages les plus catacUristiquos, 
denx poteies du 18me siöele trts-eonmis. L'on est „La 
Fontromanie. Po^me lubrique, k Sardanopolis, anx dipens 
des amatenn, 1775"*). II contient six chants» chaqne 
cliant est de 300 \ eis. Le ceusear L e N o i r reyiit du goam- 
iH'ineiit Its Didres les plus strictü d'empöcher la propa- 
gation de cette < io. ^laigre cela, plusieurs exemplaires 
fureut vendus au jnix eleve de D livres. 

La „Foutroiuaiiie'' est la felicitt' des dieiix qui chasse 
cliüz eux reunui. Mais eile rend heiireux les hommes 
aussi. L'auteur t-uuuuence renuuiL'iatiun de tes bienbeureux 
par mademoiselle D ub o is, actrice de bi Comedie Frauyaise. 
Les dames Arnonx et Olairon snivent ensnite, eette 
derniöre avee )e comte deValbelle; pois madame Allard 

') aillcurs. P. 315. 
ailknu-.s. V. 316. 

3; Lautour e»t Seaac de MeUhan, auqa«! on attriba« 
eguU uieui „L« Poitiw de» Qwrtmu** (Jaeob, Wübl. «Ul«ttn. 
P. m.) 
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avec le (lue de Mazarin. La cantatrice mademoiselle 
Vt'fttrisy trouve ^galement <?ran(l plaisir. Vers la fin 
de ce premier chant j>;ir;u>>t'nt flos duchesses et des 
dames de la coiir, qui se (liverlläacut uvtc leurs laquais. 
La lubricit^ insatiable do la vieille P o 1 i g n a c d e P a u 1 i e n 
est durfte eti demier lien. 

Le cliatit deuxieme eoinnifiKo par la do^-vription 
<le.s cliannos d'une jeiine novice, qui est sacriliei^ ä la 
passiüii d'uii jeiiiie debauch»';. Uiie poesie iiititnlee „Pt'io 
Chrysost^jme", «lirigee coiitre les debaiichcs daiis los 
couvents, est iiitercalee. Eiisuite uu homme, Irappc do 
satjriasis, p^n^tre dans nn oottvent de nonnes. Une 
attaqne contre la triliadie et la ped^rastie suit ä oet 
endroit. Le Yieux dac d*£lboeuf fat nn des premiers 
qni introdnifflt la secte des pMSrastes en France. La fin 
est nne digression qni traite de la sypliilis. 

Le troi sieme diant est consacre presque entierement 
au r61e que joue la sypbilis dans Pamonr. D'abord 
on y lone la liante perfeetion dans le tniitement de cette 
maladie galante; on cMfebre les ^li^ros de la syphilis^, 
particuliferement les pr^Iats saisis dn mal de Naples. 
Monsieur de Mo ntazet, archeveque de Lyon, est nomm6 
ici en compagnie de la duchesse de Mazarin. A la 
snite de propos fort indecents sur le duc (POrl^ans et 
d(» inadann^ d»^ Montesson. Tanttnir dt^'vmle la liai-^mi 
i'iili't' tVu la iluches.se d"f'< r 1 e a ii s t>t ines-it-urs d e TAiL,'!'.' 
i't .1 r Mt'ir<irt, auxquel.s la duches^t' c'Mniiunii'jua ia 
sypiiilis, Lr pritue <le lieaiiffrcmont toiuba en 
dtsgnke, poui a\(>ir eu commerce avec un »uisse. La 
fin contient une louange de PA ritin, inventenr des 
„poses plasiiques." 
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Le qua trimme chant est un hymiie en l'honneur 
du bordel. Lcs illustres entremetl^uses et hötesses de 
mainoDS pnUiques y sont nomm^es, comme les Paris, 
Carlier,. Rokingston, Montigny, d^H^riconrt 
et GoQrdao. Pnis, description des orgies volaptneuses 
dans C68 lienx infämes. ,»Le Iii et la table** doiyent ee 
eacc£der; c^est pour cela que les ÄUemaades aont plus 
propres a la ,,Foiitroiiiame**. L*aateiir maudit PItalie, ofi 
il a perdu son argent ei sa saiitt-. 

Dans le c i ii q u i e m e chant, Pautt'ur encourago 
les sypliilüphobes. Car tout»»^ li^s- femmos n'ont pas la 
syjthilis. Montesquieu a clo au teu, ."iinsi quo 
Kousseau et Marrnunlel. brande louan^re de 
I> 0 r a t, ,,poete ruuduinaiii'". Digression <ur les llollandais, 
qui n'ainient que l aigeiil. Lus canlinaux iinputli»|ues 
8ont dApeints. Splnola conehe avec Palostri n a, 
Alban! avec Altiert, Iternis arec Saint-Croix, 

Borgliese est b Les imp6nitrice8 Marie 

Tli^räse et Catherine s^y connaissent anssi, de 
möme que le roi de Pologne et la d6fante reine de 
Dänemark. Mais il est pilcux que „Mesdaraes de France", 
tantes de Louis X\ I, vivent daus le e^libat. 

Aijvrony csl le liöros du s i x i 6 nn e chant. ^) 
Cc cliarlalan aura LruAri l'aiid ur d'un mal i,'alant. De 
fiomhreu.x details äuivent, rommc dans le poenie sur la 
&}j>hili.s de [Kobe. l^naltiueut l'auteur celebre la 
„Foutromanie" comme Tame de Tunivers.*) 

') 11 est l'auteur d'un truite i>opuiaiire de la tlxTAiiie 
syphllitiqiie. Vois J. K. Prok sch „T.a Littdiaturt« des maiadie-s 
venericancs." Hoiin l'^Sl'. T. 1. p. -ITi', tmus li-inis: 

Asyi'ouy ,D«t» buQs ullctä truii rciuude Tcgctal aiitiveuenen, 
wmotiti ptur lettre« patentes du Roi, enregistr^ee au Par- 
lement f»t<-.- 

-L Obbervaleur itugluis". Londi'CS 1778. Tome 4 
ettre III dn 31/7 l?m P. 40-47. 
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Le second po^me „Parapilla" est une tradnction de 
Poriginal Italien „H Cazzo** (-pliftllufi), mot qiie le pape 
Ben Ott XIV avait tonjours ii la bouche. Lorsqu^an 
conrttsan Ini xepr^onta Tind^cence de ce mot, il repartii: 

„Cazzo, la/zo! Je le rtpöterai, jusqira co qu*!! ne soit 
plus inilecent.*' Le ]H>bmG fran^aU consiste en cinq 
chants, (lont voici le irMmi«'»: 

KcMirigue obtieiit du cid uu coitain instnimciit, 

roniblc (!o ItAiiliour tonlos los dainos. D'ahonl a 
rioreiH'o, la rt-lebre tlona (' ;) [> [• oii i . Kiisuite cot ohjct 
{»»'•nctre daiis uit cuuvoiit t!c ieii<,Meiises, et tombe dans 
les maiiis de Liiciece, lille d'A 1 e x a ii d r e VI. 
Dans le passage <|ui ^uit, Tauteur d6peint les d^bauehe» 
qai out lieu k Rome soqs ce pape, et Poeuvro se tennine 
par une convei'sation obsebne entre ce dernier et sa fiUe. 

Disens encore qii*Da certain incitamentum amoris, 
qui joue an grand r61e dans les romans da raarqnis de 
Sa de, est mSnie c^lcbrö dans un poime spdcial, a<l li<»i 

N<tus rravons pu toucher qu»' li's oouvros principalos 
eil tait de litt«?rature örntiipif» ilu 18me siecle. Son 
intlaence sur b-s inofui- l'ut enorme, et le niarqni«? de 
S a d c lui meine Vi\ seiiti. 11 en a donn6 meme une 
exi'ollente earaetLM'istique, qni perniet de juger qii'il 
avait nettement conipris lu puiteu de eette litteraturc 
poruugiapliique. II dit:*^) „L'6picur6lsme dcä Niuon-de- 
Lenclee, des Marion-de-Lorme, des maxqoises de 8^?ign4 et 
de Lafiire, des Chanlien, des St'Eviemond, de tonte eette 
soci^td ehannante eofin, qai, rerenae des langneors da 
Dien de Cythire, commen9ait k penser comme Bnffon 
„qnMl n'y avait de honen amour qae le 

*) 4*nt de poter'. Ed Wertpbatie 177«. 

*) »IdiSe anr les Romans" ^d. Usanne etc. P. SS. 
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p h y s i (] u e" changea bientdt le ton des Bomans ; les 
öcrivains qtii panirent eosuite, sentirüut qiie les fudean 
n'amusf' rill »Mit plus un sibch perverti par le Regent, un 
sibcla revenii flo?« folios chovalere-rme?, dos extravaf,'anccs 
^eli^rie^l«c^^ et d.- r.Klunitinii de^ tcrnmes; ff Innivaiit 
plus Miiiple crainiisiT cns femmes ou de les turruiapre, 
que de les servir ou ile les encenser. Iis creerent des 
ivenementü, des tableaux, des couveisaÜons plus ä Tesprit 
du Jüur; iis envelopp^rent du cynisme, des immoralit6ä, 
BOOS HB style agr^able et badin, (luehjuefols m^me philo- 
sopbique, et plment au moins s^Üs n'instniisireDt pas." 



IL L'Art au ISme sitele. 

L'art iVau^ais du ISmc si^rle est 6galenient un fid^le 
iTiinär du temps. L'an liit'M ture, la peinturo, le thoAtro 
et la Cholegraphie servakut a excitcr les sons. Le 
»i'lMtro ,,rocüco" n'est rien moins qu'une image do 
rhaimonie. Aussi cela eüt ele uu uiiniclu. C ar persoune 
ne peat s'affranchir des iunuences de sou tempa. Le sigrie 
Tococo soirait dans Tart les suggestions des aeus, exaltds 
artificiellement, qui se plaisaient an milien d*ornements 
aurchargis, de lignes capricieDsement entrelae^, de mSme 
qa*& des peintures de »^nea lascires, de „nudiUs**, com- 
pttsi'es aviH- raffinemcnt. George Brandes nous donne 
un tableau reussi de Tart plastique, en premicre Ugne de 
rarchitecture du 18me si^cle. „Dans rarchitecturc sous 
Ii<>iii> XIV, ce «lu^on a cherche a röaliscr, ce tut Tiiuposaiif, 
le sujit rhp d:nis h» '-fyle. Au-dessus do Paisance et de la 
coninunlil«' »m jilarait uno froido ]Mnuj)e et une raide 
etiquette. Quiconque a visit^u la ehambre ä coucher de 
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Louis SV h Venallles, m'aceordera ds^meDt »roir lanment 
TO nntt chambre k coucher, d pea oomfortable. Aprfes 
cela, Im aalles majestaenses niais inbabiiables sont 
remplacies par les „petites tnaisam^S teUes qa*en possMait 
alors tont h(Haame da monde, ei ot nne conversation foUtre 
et une vie etourdie et Yoluptuease trouvaieiit ägalement 
leor compie. Cest k cause de cela que les grandee ei 
.«inipks proportions ainsi que la clarti et la puret6 dans 
les eftets des masses dispaiaisseiit dans Parchitecture. On 
s'cITorce de donner le demeuti ä la lourdeur et h la diirett' 
de la pierre, de briser la ri},ndit6 des lij,'iie>; t<nit devient 
rond et reljondi, toutes les lijrne^ portent hs indiocs de 
rextravi^auce et de la petulauc« dans les goüb. Dans 
rarchiteetuze comme dam la aculpturc, lo style baroque 
aiteint son apogto. Partout Poeil tombe aar des Amours 
et des Qrftces, se r6p6tant k rinfini, tout comme dans les 
estampes des „PoMes fugitiTes*' de Voltaire. Dans les 
jardins, Pan k ]a jambe de bouc serre dans ses bras de 
blanches et sv«ltr> nympbtt, aupris de ]a cascade aitifi- 
cieUe. Dans la peiuture, nons royons parat trc ces scenes 
champptres dont le tiii»;1>'U' öloi'^TK'- p-t le jardin des 
Ain'inr>, pciut ji..r HuIhm;."-; iiiais au Heu de la plriue 
jouifisanee <ie la vio t-t dfs llla^-iv<'^ fi<:ur<.'S de ce peiuln", 
ellos nous font vuir des forme» vaporeuses et dölicatesi — 
comme qui dirait, souillees par Tlialeine — v^tues de 
Goquet;« eostnmes; au lieu de sa vigoureusc sensnalit^ un 
jeu ^rotique, composi de flirt ei de ehucbotement, sur 
un fond d^alldes onibrag^es, aux secrdtes cacbettes, aux 
volnptneuses statnes et aux pelouses rertes. Sous Louis XIV 
tons les costumes avaient 6t6 raides; ou portait de larges 
collet*!, me>nie les biiiHjues des pourpoints et des vestes 
^taieut raidis, les cols et les maneheties empesös, de fa9on 
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ä ce quo pas un pli ne pouvait ctre chang6; lUncumraode 
perruqne k marteaa rendait absolnment n^cessaire une 
tonue grave et mesnr£e. Sous la rögence tont tendit veis 
nn laisser-aller et nne aisance complete. La raide doublnre 
des basqaes disparot; an lieu des perraqDes h marteaa 
00 vit parattre les cbevenx poudr^s, coiffids avec raideur, 
de sorte qu'aucun mouTement, qaelque prk'ipit6 qu'il füt» 
nc pouvait les mettre en desonire; en tonte chose, dans 
le oostiune comme ilms la condiiite oii s'abaiulonna a une 
certaine desinvoltun'. (»ii aiinait ä passer son tenips daii> 
k's bou'loir««'. De meine quOii avait introduit de l'Orictit 
le tlu* et 1' cafe, on introdui.sit aussi le sofa oriental qui 
fouriiil a ('lebillon Iiis le litre de son recit le plus connu 
et le plus l'ameux*). Le fauteuil rembuurre remplace 
le fauteuil saus rembourrage on cbaise ä bias, meublc 
incommode ä dossier tont droit L'emmeubleinent 
consiste en rideaux de soie, tamisant volaptueusement la 
lumi^re, en trameanx k eadres dorfis, eu pendoles richemcnt 
döcor^es et en meubles snrcbaig^s d^enjolivures. La 
chambre se reinplit du plus voluptneux parfum.**^ 

La peinture du 18«ie sieclo cxprimc plus netlement 
enc«»!«' <|ue rarcbileciurf lo caractere de ce siirb'. T,c 
di'-sir d'iniinver, dVxcitor rapjM-tit blasö, innpira atix artistcs 
du 18me hi»'cle un talent inventil' raffine. Itonch- r. 
W a 1 1 c a n , F r a g o n a r d , L a n c r e t, le pei ntrc des „totes 
galantes" dedaignerent la simple et naive nudile des deesses 
d'an Lebrun et d'un Nicolas Mignard. Leurs 

'1 T>ans [is roitians du marqiiis de Sade, c'est aiis.-si 
r*'S(|iii> toiijoiit'ä Ii- sot\i, ruremeiit le lit, qui scrt de coucbe 
rainour. 

-) (i. Itrandcs ,I.es niinripaiix nnirants de la Littp'ratnrc 
du IDmc siede«. 8ine edit. i. 1, p. 42—44. Berbu l;>Üi. 

U. Baradorf, ^diteur. 
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„baigiieuses" et leurs „bergferes" ne sont plus des figures 
mythologiqaes, maiB des flUes publiques parisiennes, qui 
se laissent volontiers roir par J^s spectatenn tontes niies 
aa bain ou sar vn Ut de lepos. Oes pritendues naYades 
et coqaettes berg^ns & la goige dto>iiverte, anx robes 
plus ou moiiis sotilevies, sont des femmes de T^poqae, 
des petites dames „fort en rogae anx petitea 8oir6es de 
Tri.! i :i et de Luciennes". 

Si la glorif)o;ition dos [ilaisirs ?ensuels produit döjä 
dans im livre iiiipiinn' ime cxcitatioii excessive, ties- 
reclicreli^e poiir cette qualit6 au 18me siecle, ja repr6- 
sentatiou li^'uree, au moyen de formes et do 
Couleurs, «lovait agir sur les sens avec mille fuis plus 
d'iiitcusite. „Le r6alisme de la peinture, se 
iradtüsant daos les aetes et les paioles, les livres et les 
chanis, doit «eroer une faneste initaenc« sar la jeanesse 
ensnrexcitantle sens gtoital".^) £t le raarqnis d e S ade, 
qQt^Dumfere dans ses romans tont ce.qui peat angmenter 
la jonissance sexuelle fait 8*6erier Satnt Fond ä la fin d^nne 
saavage oigie: „Ah! qu*nn graveur eüt ete necessaire kl 
])our transmettro a la posterite ce voluptaeux et divin 
tableau". (Juliette II, 15). Les peinturcs porno- 
grapliiqnos' np poiivaipiif (hmc maiiquer de se pnipnsjcr 
birnt^l <ie Ja iiianiere la plus ellrayante ä cöto des i>iquautes 
nudiü^s des Fragonard et des Laueret. II nViait 
pas rare que les maitresses se fissent peindrc nucs et 
dans uue posture plastique quelconque pour leurs amanl?:. 
L'histoire de la O'Morphi, ane des mattaressee de Lonis XV 
et habitante da Paro-aox-cerfs, est coanae. Le roi dut 
de la mani&re soivante eette acqaisition aa Duneux 

') Ceuac Moncaut ailleurs p. 394. 
*) Garnier, wUeors, p. 12d. 
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avcnturier Casanova.') Celui-ci avait fait ä Toccasion 
d*nne de aea nombrenses aventoFes galantes entre antrea 
connaissances anssi edle d*niie actrice flamande, nommfe 
O'Morpbi, qni ayait une soenr d'ane beanU ^blomaeante. 
U en devint foUement ^pris, et dterit ses attraits dans 
nn laDgage entfaoudaste. Ajant envie de poes^der ce 
bcnu Corps en peinture, il la fit peindre pour six louis 
(Vor par uii ppintrp allemand, d*one mani^re ,.(1ivine". 
L'attitude dans laquelle ce dernier la reprösenta 6tait 
„ravissante". „Elle ('tait ( nuchae snr le ventre, s'appuyant 
des bras et du sein <\\r un rin'ill«-!- et tonaiit la tote 
tourn^e coinine »i eile avait 6te couchee aux trois quarts 
sur le dos. L'artiste liabile et plein de goüt avait dessin^ 
sa partie inll^rieure avec tout d'art et do v6ritc, 411011 
ne pouvait rien d^er de plus beau'S Uu ami de 
CasanoTa dMra aroir nne copie de ce tableaa. Le 
peintre mentra cette copie h Versaille, et monsieor de 
Saint-Qaentin la trouva si belle qu*ü n'ent rien de 
plus pre8s6 k Üure qne de la montrer an roi. „Sa M^estA 
Tr&8>QiT^enne, grand eoiiDaisseur dans la partie, voulnt 
s'as.surer par ses yenx >i le peintre avait copie avec ' 
fidelite; et si Toriginal etait aussi beau que la copie, le 
petit-fils de saint Louis savait bicii h qnoi il le ferait 
servir". Ce^t ainsi que Casanova peniit <:i maitresse, 
en la cedant au roi Louis XV; celui-ci l'installa aussitöt 
au Parc-aux-cerfs apr« > avi»ir payo :» la soour une somme 
de 1000 louis d'or. La, au buut d un au, eile accoucha 
d^Qu eiifant qui fat enlevö „comine taut d'autres on ne 
sait, oü; car anssi longtetnps que v^cnt la reine Marie 
on ne sut jamais oü passdront les eniants natarels de 
Lonis XV;'. 

*) J. CaaanoTa „MemoireB*. 
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Casanova raontra plus U\nl cette faraeuse jit-iuturp 
ä une nonne fran^aise ä Aix, avec laquelle il avait iioue 
une iiitiigue galante, et cette relijjieuse sc fit 
peindre pour lui dans lu meme posture 
obse^ne*)! 

Stiirant Parent-Dnchattilet^ ondßbitaitpendant 
le si&cle dernier ei sortont pendant la rävolution dans les 
bordels les estampos les plns lascives, sans que )a police 
s^en nu'Iat. De 1790 jusqu'ä 1793 oti distribnait h tona 

les liabitiu's des bordels les earicatures les plus infätnoa 
de Louis XVI, de Marie An toi nette et d'autres 
personnes. On pourrait donc al'fimior <.[Mp les lieux de 
debauclie out puissaniment contribue uux iiuilheurs publics 
dont la Fraiiee fnt i'^jtronvtV. Pen»lint la tcirouron trouva 
de seiublubli's intVimcs iniü^Ts auu sculetiicnt dans les 
inaisons publitiue»; beaucoup de uiarchands n'eurent pas 
boote de suspeiidre dv^m les galerics da Palais-Boyal et 
dans d'antna endroita 1^ estatnpes les plus impndentes, 
oti les pbusixs de la Inbriciti, de la p6d^rastie et de la 
Tolnptö la plns exceutriqne ^taient expos6s anx regards 
de toQs les passants. 

n Ta Sans dlre que les ouvrages ^rotiques ätaient 
abondamment omis d'illustrations obscenes. C\>st ainsi 
que les romans du marquis de Sa de etaient rendus plus 
„savoureux" au iiioyen d'ane graude quantitä d'liideoses 
Images. Nous y reviondrons^ plus lard. 

La „clironique scamhilcii'^e" iiuMit i.mne une otraiige 
cacliette d'images obstcULS. 11 ny a que l'iiiiii^ination 
d uu libertiu decr6pit, toujours en quöte d'exiilatious 
nonvelles, qui puisse ^Incnbrer une puretUe idte. Citait 

*) J. B. ParentpDofifaatelet ailleurs» t II, p. 18S. 
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nne ,,ob8c6iiitd d'nn nourean genre**, inoonnu eocore jusqu*ä 
ce si^cle, QDe „d^coaverte feisant ipoqae." Nona vonlona 
jMifler des ,,restes de petits-aoiipers.*' Gomme les pooipoints 
d*apr^8 h mode d'alors ae portaient boatonnte juaqu'en 

haut, on ne pouvaii Toir la paitie supftrieure de la veste. 
Mais pendant ]. > oigies „d*aa certain genre", les debauch^ 
döboutonnaient leurs pourpoints et raontraient ä leurs 
Mo-Ji«aliiic.s .«nr leurs vestes des pcintnrp'^ et des broderies, 

ri'pre'^pntnnt des scf'nps d'orgies avec tous les d/'tailf lasjcifs 
iiibt'i Ollis. Cüttti iiivt'ntion raffin^e rend ineme illusoire 
la seiitence bien connue de Ben Akiba. 

II nous roste ä faire mention d'une derniere sort« 
d'iniaprf^s pnrnoffraphiques. Chez Sa de la dAfecatinn est 
coiniue toute chuse sale et repoussanti' nn oltji'i lif v.ilii]itt\ 
La m .... est delicieuse et hutmuüjj cl liuimes la 
dt^voreiit coimiie mia Iriandise. Seruit-ce imagiuable? 
L'acte de la d^fScation fat ezpos6 aoua la fomie d'images 
h la vae des Parisiens dn 18me sitele. Les libertins 
ayant besoin d*^citations particnlUreiBeni fortes, pouraienU 
ils manqaer de trouver aussi plaistr h cet acte et de 
rutUiser ponr accrottre lears jonissauces ? Jean Fr^d^ric 
Reicbard ra« <iil>- «lu^oii ofTrait ä tous les coins de roe 
les cbansons de poissardea les plas infames et les plus 
ordurieres et des dialognes, ornh de dt'goütantes illu- 
slrntions coloriees, re prescntant toutes 1' acte m nl- 
propre de Tevacuation des excr6ments «l'une 
fa^on iiideuseraent naturelle, et qu'on pressait 
les passants de les accepter. Quant aiix Parisiens, on 
n*avait pas besoin de les iraportoner. On voyait, h son 
dire, les personnes les plos oonvenables (?), le.s plus 



„La ehronique •candalease*'. Paris 1791. T. n, p. 157. 
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graves empocher ces feuilles pour en user ü Toccasion de 
plaisauterios qaelconquci«. ') 

La teodanoe de mettre en ^vidence les ^lömento 
de la senaoaliti pure se manifesta aoasi dans lascnlpture, 
qnoiqne oatureHement h an degr6 moindre. Arec les 
trois ConstoQ ^l'art tombe dan» la volupte, le nn Dago^re 
TiTginal est hientut souille par les livres de ramoiir; le 
marbre devient chair; il a tous Ics frciiiissciiK^nts et toates 
les morbidesses des bras et des seins vivants. Ces femmes 
sollt les petites filles p'ilic; dans la raoUesse des courtisanea 
l;i>riTO« qni ont Av\r avcc Ips baccliants nnx f^rappejs de 
rHi->us; ce sout i]*'- jM-clicrosses de la coiir tle Louis XIV. 
et L Ollis XV., de luadame de Montespnn a iiiiuluuie 
de Pompadour.'") L'iUustre lloudon, suivaiit Arsenc 
Hottssaye „la derni^re espression da dix-boitidme siäcle,'' 
penonnifia dans ses bastes „toutes les id^es, toates les 
passions et toates les physionomies.* Sa „Diane", ses 
„Frileoses** et ses „Baigneoses** montrent toutes ane 
naditä Tolnptaeose. 

Andre Oretry, principal rei»resentant de la ma« 
siqae franfaise du 18n)e sieele, qui aima toajoars „plu- 
sienrs filles et fiUettes" en meine temps, ne manifesta 
dans ses oenvres nnnnie vraie pa.ssiun mais seulenient de 
la volupte.^) r 110 cirrdii^taiico, pnHiculieremcnf. tiotis 
demontre i\ quel poiai lu uiarqui» de Sa de aj»part.nail 
ä son epuqiie et ne peut etre explique queparellf. iwns 
voulons parier de la rage du theatre, de la iiii- 
momanie caract<^risti(iue pour le 18nie siö^Ie, mante dont 

') J. F. Reich ar dt, „Lettres intimes de Paris, t'critea 
en 1802 et 1808.*« Hainbourg 1805. T. IL P. U. 

n A r s r II o IT 0 u s s a > e , „lUstoire de Part franf ais au ISm« 
«i^cle." Paris löGÜ. P. 29. 

A. Hottssaje ailleuzs S. 418. 
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Sadp aussi l'ut atteint. De Sa de a uou seiileinent eerit 
une quatjtit6 de pifcces de theatre, mais il a aussi arrang6 
des repr^sentations tli6ätrales de dilettantes. 

Ia pa^ion ponr ces derniäres, la „numomaDie'', regna 
en France pendant tonte la darte da sUcle avec une 
intensit6 qni novs est pr6sentement & peine oompr^hensible. 
Un th^tre doinesüqne £tdt tenii ponr indispensable dans 
chaqne cMteau, dans chaqae niaison distinguee. ,,Chaqae 
procarenr," est-il dit dans les memnires de B a c b a u m o n t, 
„veut avoir soti iheätre domei^tique et une troupe de 
comediens." La passion du theatre penetra meine dans 
les oercles eccl»'siastiques. A la cour de Louis XV les 
gpectaolfs d'amat^nrs fnrent iiitroduit^ par In Tuin |);i(lour. 

Les pii'ces ih\ tiitutre avaient pris, suitout pendant 
le cours de la derni»Te dizaine d'annees qui prect'da la 
revolutiun, un Ciiractere de plus en plus libre. Nons 
arons (K-jä i)arl6 des com^es ajant ponr snjet la rie 
dans les oonvents. Pen avant et pendant la r^irolntion, 
tin vrai d^uge de com^ies obscfenes assaillit la royant6 
et TEglise. Le nombre de ces pifeces soi disant liTOlation* 
naires est tr^s - ( * »n'?iderable. Les plns affronses 
sollt deGuigoud Pigale „Le triompbe de la raison pu- 
blique", deL6onard Bourdon „Le tombi';mdesimposteurs 
et rinaiiüriiration du temple de la vcriti' >an^enlotidc, 
<l'M]i.''e au Pape", de Sylvain MarL'clial „Le ju<:t'inent 
(Icniicr des roi??", de Dedbai i cau x „Les potcutats 
foudiujos par la iiioiiUigiie et la raison ou la dt'portation 
des rois de rilurope". Dans cette derniere les souverains 
se querellent ü propos d*ane pij^ de terre. LMrapiratrice 
Catherine dit au pape: As-tn aval6 ton gonjon, Saint- 
P^re? Oelui-ci r6pond: Vons aves nn avaloir ou les 
grands morceaox passent ais6ment. Lirdessns celle-lik donne 
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QU soufn*»t au roi de Priisste, et celui-ci riposte par un 
conp de j»ieil ; c'est de cette fa9on que se suivent lea 
bassesses et les (Usconrs urdurier:^. Le marquis de Sade 
eut Uü aiitre modfU' puur les obscönes comedies qu'ü üt 
jouer ä Bicetre et ä Chareiiton par ses compagnons de 
capiiTit6 dans U famenx „Th^fttre gBÜlard" (Londras 
1788, *2 tomes), aaqael mMe des anteora en renom 
comme Grandval, Gayliis et PiroD fonrniient des 
pitoes. Et on oe &*arr£ta pas & de simples propos et k 
dejs gestes impndiques. Un th^ätre public existait suivant 
Mort ier aa Palais Boyal eneore en avril 1791, oti an 
sei disaat sauvage et une sauvage, eo pleiu etat de natura 
accompliö.>aion( Tacte de la ropulation devant le< yeux 
d'tm nombrt'ux public des deux sexes. Le colt comme 
si>ect;icie ! C't'taitquelque chose i)uur les nombreux „voyeurs" 
de l;i capitale, dont nous reiirontrous aussi les representanis 
diuis iüs rumuns de Sade. „Lavue des plaisirs d'autrui nuu^eu 
donne", avait dit d6jä La Mettrie daus son „Art de jouir" 
(1751. P. 131). Le juge de paix somma enfln les dem acteurs 
de comparaitre devant lai, et ü se trouva que le sanvage 
6tait un individu da faubourg St. Anioine et la sauvage 
ane vnlgaire prostitn^e, qni grftoe h la eurieslt^ des 
speetateuTs avaient gagne de cette fa9on des sommes 
d'argent fort consid^ables^ 

Les nctrices, les cantatrices, les choristes et les 
danseuses fonnaient nne fractioii tres coavoit4>e de la classe 
des prostituees, ainsi que neos le feions voir plos tard. 

1) S. G. Tb. Grftflse „Histoire de 1» Poesie en Rurnpe et 
dans les principales contrees extraeuropdcnnos döu le commen- 
ceuioiit an Iftnie siede jiibqu'aux teinp» uiüdeines". Leipaic 
I85(J. P. 271. 

^ ^es ddr^glement« sexnels pariui les peupl«a anciens et 
modernes «fec** noiiY. edit tuUeon p. 161. 

Dttlireii, Le Maciiiili 4« fM«. $ 
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Mais les hwvs de- tlicfitres 6t<iient anpsi* lo« ..hnzars," 
oü les amateurs exer^aieat kars taleiitä pour uouer dei 
intrigaes.*) 

12. La Mode. 

H faut (|no lei vices regnent sur le peiiple et s'y 
r6paiulent, autitiuent c'est le peiiple qui voudra regner. 
Nombre de thcdtres, luxe, des cabarets et des bordels a tbisou 
doiTOnt serrir h ce but. II faut faire regiier rimpunit^ 
au niüiett de la laxnre. Pols viennent enfin les modes, 
qm ont en France, coiame ou sait, une inflneiice de 
Premier ordre. Lea bomines et les femmes devraient 
porter des v^tenients mettant bien en ^vidence la ])artie 
post^rieare, des fet«s scmblables a celle de Flore devraient 
^tre donnies, et les jeuiies fillcs y danser toutes nues, — 
Tel est le rdle quo le inaivinis do Sado fait adjuger ä 
la mode par le ministre Saint- Fund (Juliettc II, 1117). 
Ce meine Saint- Fond recomniande. ä Juliette de se 
montrer en j)ntdi<' !\ deini nue, pour tuer en eile le 
dernier reste de pudeur (Juliette III, 125). 

La aussi, de Sa de fait parier la r^alit^. Le conseil 
de Saiiil-Fond fut elÜHeliveinent ?uivi. „Dans l'audaco 
ni<'ine du nu il y a des audaee<: iin dtodi soir de Tan 
V, deux femmes se promenent aux Cliamps-Elyses, nues, 
dans nn fourrean de gaze; une autre s'y montre les seins 
entiferement deeonverts. A cet excte d'impudicit6 plaeti- 
qne, lee ho^ ^latent; on reeonduit dans les brocards 



1) CaeaDOTa 1. c tome III P. 216. 
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et les apostrophes merites, jusqu'ä lears voitures, ces 
Ürecques en Costume de statues."^) 

Le costume de l.i femme et les d^tails de ce costume 
furent invent^s au 18me si^cle par la volupt^. liCH 
stumes furt'tii iipjiropn»'"* anx hfsoins d'une esubcrante 
sensualite. L i tut blase des ejjprils fit qu'on so jeta sur 
d'etrange* fantaisit'S. Des jeuiu's ifeiis et des jeunes 
femmes s'imagincreiit devoir coiriger La uature et lui 
faire la leyun, eu douuant ä learg «dievenx la blandieur 
de la vieiÜesM.'f) Les Goucoort d^crivent supöiieiire- 
ment*) lea oontinnelJea metamorphoBes de la mode an 
18me siöde, arec ses bizarres InventionBy ses capriees 
raüties, mettant ä lui teil es partiae du corpa, voilaut 
teilt'S autres, les coill'ures gigantesques des femmes, le 
fard, les mouches, la chaussure, les rosettes et les rubaus. 
La mode rendait liomma«,'e h ractualite. Aprts le pioces 
du jM're Giranl, oii vit j>aiaitn' le^^ rubnn>< ä la Ca- 
dier*i, It-^i brodeiies (lt'-(|iu*ls icpreafulaienl des öccues 
de cette aftaire. Le Msttmo I;a\v eut pour suit^ des 
rosettes „du sty^teme". Aux „lubaus a la Cadiere'' au 
oommencemeat da siöcle» correspondent, h la fiu, les 
„nibans ä la Cagliostro." 

Plus! üii se rapprochait de Tepoque nWolutionnaire, 
plus les !;udites de la mode se lairent en uvant. Le 
cnlte de la gaze, Feugonement peiir les rohes faites 
exclasivement en gaie privalnt L^aocontrement des 
„döesses de la raison*^ devint de plus en plus transparent. 
La robe se retira tonjonrs davantage rers le baü, dScon- 

>) K. et J. de Goncourt .Ilbtoire de la aociettf ftan- 

Cenac Muncaut uiileurs. V. HÜG. 
•) «La f«mme au dix-huitiime aiicle" P. 8l8^7a 

8» 
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vrant de plus en plus le sein, les Itrus se di'üuderenl verä 
les ^panle?. Puis, ce fnt le four dm Jambes et des pieds. 
Oü porta des courroies autour des chevilies uues du pied. 
et des Bnoeanx d*or anx orteils. Dans les jardins publics, 
des Teipdcliores au jambes niies üusaient leur prome' 
nade, v^taes senlement d'nne clieintse, et laissant 
voir leara cnisaes qui portaieot des anneanz, garnis de 
diamants.!) Un journaliste, qni avait assisti ä Tinan- 
guration du Tivoli parisien, rnconte qa*a cette oecasion 
plusieurs dcesses firent leur apparition dans des costumes 
si fin> et si transpareiits qu'oii pouvait voir tont ce (in'on 
voulait. La haronne de V. . . . rencontra uii Jnur aux 
Cbamps-Elysie.< unc sembable beaute „uue", donnant le 
bras ä un seigueur.-j Uii rapporteur allemaiid ecrivait: 
„liendez-vous une Ibis au concert du tbeütre de la rue 
Eeydeau, et vons screz ebloui par la quautitö de bijoux 
dont les dames sont couTertes. Examinez de plus prfes 
ees itincelantes crSatnres, et tous remarqoerez aisöment 
ou qa'elles ne portent pas de chemises, oa qa'elles n'en 
ont tont aa* plus qae des demies. Le bras entier, la 
moitiö de la uuque, tonte la goige est dScouverle. Cer- 
taines d'elles out enoore troQä>e de chaqae cöt6 leur jnpe 
en fine crepe, afin que vous puissiez voir aussi leur bean 
moUet; bref, riiirlt'ceuce des eostumes de ces „impossibles 
atleiiit k' iiL-c-plus-ult -a. Madame Tallien parut au 
dernier giaud bal de ropt ia nun aeulement la tote, le 
seiti, les bras et les maius converts de joyaux, mais 
eucoi'ü les pieds eulaccs de rabanes, ü la rouiaine, ei u 



<) E. et J. de Goncouit „Histob« de la socMM fmnfiüae 
pendant b- Direi^toire" 1». 420. 

*) J. Kouuu vier „liUtuue de rartpeuüautlaReTolutiou** 

raris laes. r. 476. 
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chaque orteil une magnifK^ue bagueJ) Ces costumes k 
la grecquu, qui faiBaient appeler „memilletisfls* ceUes 
qni les portaieni» ce fat Thörfrse Cabarrns, maitresse 
de Tallien, qui les introduisit k Paris» aprte qu^elle 
se fat d6j& meotrie eii public pendaat la terrenr k 
Bordeaux, v§tue d*an costume ultra-frivole.*) Analogues 
auz „merveilleuscs", du cölö des horaraes il y avait „les 
incroyables", qui s'habillaient d'apr^s un ideal de laideur. 
Car chez Ic male, pendaiit la rt^volntion, ce n'est pas la 
bonnt»'', innis In vifjneiir, la f irc»- nniscnlaire qui etait es- 
timee puur le ^uuvei"ai^l bit.Mi. Li'> Don Juans se chaugont 
en Hercules, la volupte devient brutale.') 

Les penchants sexuels pen^ertis trouverent ^galement 
au IStne siecle leur expression dans la mode. Laped6rastie 
tres rt'paudue, et exerc>''o ari>«si ontre femmes et hommes, 
produisit alors l'^tran!.,'»' mode d.- qu 'on nomma „cul 
de Paris''. ,,PrAci»?«'niiHiit paree que cette siiiffuliere partie 
du Corps, si mal laiiu t' et si vilaine sous d'autres rapports, 
excite et captive si lurt la seiisualite, les femmes publiques 
OQ Alles de joie oot la niame de präsenter cette mSme 
partie, que la pudique d^cence «»che modestement dans 
nn enfoncement convenablemeiit ddgnia^, aveo une 
effirooterie proTocante, et enmarquent bien nettement tontes 
les foimes par un jea caleuli, pendatit Ja dtoarebe.^ 



1) W. Rudeck ^llistoirc de la monle publique en Alle- 
rnagn«« Jena 1887. P. 54— &5. 

*) A. Schmidt, ülleurs tome II p. 66. 
*) E. c- 1 ,T. (I " (; OD c o u r t „Hifltciie de la todäiU fraufaise 
peudant le direcluire." F. 183. 

«) „Eros." Stuttgard 1849. T. I. P. S84. — Lee ItaUena 
pesaMent k* proverbe. 

Dunna cui cauimiuaudo U cul traballa 
Se piittaua non proverbie Ml«. 
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Getto mode de &ire fortanent saillir les fossos, ä [hoi>os 
de hqadle Dolaare dit qu'elle rend cellea qoi la 
miTent semblables k la »V^niu Hottentotte**, ^tait trfes 
r^odne sous Louis XVI.1) Piron cä6bra alon daos 
Qn transport de joie sauvage cette sp6calatiott sar la 
seneiialitö masculine de la manifere siuTante:^ 

L'üimable C . . de Rris^is 
N'a püint de pareil ni de prix! 
Pias rond qn 'nne bonle dlvoire — 
Le croiia qvi le voudra croire. 

J'en ai presque mes seos ravis 

Mon coear de joie en est 6pris 
Et i'ai toujours dans tna memoire 
L^aimable iJ . . ! 

D'un autrd cüt6 la tribadie, guguaut toujüurs da 
terrain, Alt la catue d'oti costome aasorU. Lee tribadea 
aux indioatiODS mascalinee s'itaient singuli^rement mnlti- 
pU^ pendant la terrenre. La virago etait un type des 
plns coonns dane les raes. Eile avait nii costnine appiopri^.*) 
M e r c i e r racotitc : ^ J\ii entendu dire, dans ma booiiqiie, 
oü Tun ]»arle quelcjuefois noeiids et tnudes^ qae ce sont 
des feiiimcs tribades qui ont aiiieti6 le goüt de se coiAer 
en hrimmrs, de porter des chapeaux, d'öler les <;dons de 
nus ehuussures ou de les faire si bas que uouü ayiuns ie 
pied plat.*'*) 

') Dulaure, aUleurs. T. V. P. 085. 
>) ,,Eros". P. 233. 

*) £. et J. de Goncourt nilleurs P. 184. 
*) P. L. jaeobfiiblioplüle «Bibliographie et JcooograpUie 
etc." P. 83. Remaique. 
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13. La Prostitution et la Yie sexuelle au ISme 

si6cle. 

C'est ä Faiis que le murquis de Sa de a fait scs 
6hules pour 6crire sos deux famcux romatis „Justine" et 
,..fnliott('". (''est l;i (jiril a oprouve et iinagiii6 la preeque 
tutalite de ce qui 3 est raeonte. Les eveiicments et les 
cuuditions de la vie parisieiiuc out conti riuellement fecondc 
son iuiagin.ition, et les modeles de certaincs situutiuus 
dccritüs daus aes oeuvres sunt faciles u trouver. Cette 
viriie reseoitera avec uoe clart^ miment snrpreoante, 
lorsque nons ezaminerous la prostitation et la vie sexuelle 
ä Paris. Car on pent aCBrmer encore aujourd'lrai ce qne 
dit Montesquieu lettre 106 de ses „Lettres peraanes", 
en parlant de Paris: que c'est „la viile du mondela plus 
sauelle", ou Ton inveute „les idaisirs les plus raffines". 
Les deseriptions des grands bordels cbez S a d e se rapportent 
prosque pnti^rement ä des maisuns publiques parisiennes. 
La yramlc inajoritt'' des heroines de ses romar.s sont des 
fiUes publique^ parisinines. H sora douc utile de fixer 
Tattention .-ur ces riippurt'!. 

1. Les Bördels, les Clubs poi nulogiqucs et 
les ProstituAes. Le Marquis de Sade dccrit dans 
„Juliette" ([, 187) le bordel de la Duvcrgicr dans iin 
faubour^' de Paris. Cette entremettense a un bordel .de 
femmes et nn autre d^hommes. Dans la maison, situ^e 
solitairement au nnilieu d'un beau jardin, la Dnvergier tient 
a sün serrice nn cuisinii-r f^p^cial, des Tins d^icieux et 
de charmantes fiUes qiii re9oiTeDt pour le simple tdte-ft^ 
tete 10 louis d'or. La maison a deux sortics oppos6e8, 
de soitf Miip inii'; rc'idiv.-vous sont ontoiir^s du niv^^tere 
rcquis. L'ameublement e»i ravissant, les boudoirs orn^ 
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aveo aatant de volnpU qne de distioction. D6nu^ de 
iDonle et de religion, mais soutenne par Ja poUce, la 

Duvcrgier ponvait, en qualitö de pourvoyeuse de penonDages 
(]c haute vol6e, so penTK^ttr«^ rlavantage quo ses concurrentes 
et commcttre impunemeiit toiites «ortes d'atrocit6s. Le 
bordel fournit sa irtarchandise a dis jMinras, d»:'s ii(»liles 
et des riches bourgeois. Quaiid Juliette, tard, foiide 
elle-meme ä Paris inie maison publique, G luaquerelles 
sont occup^es k y amener des jeunes filles de Paris et de 
la provinc«. (Jaliette VI, 306) Glairwil iotroduit Juliette 
dan8 la maison de la ^Sod^td des amis du erime", qui 
86 tr<m%, 11 est Tiai, an ooenr de Paris, mais qoi est 
cachte anx regards indiscrets par les maisons emrironnantes. 
£llo renfermo de magnifiqnes salles de r^püon, des 
cliambres sombres, des galerieb, des boudoirs, des ^eabinets 
d^aisance*^ et des barems ou s^rails, aiusi que Sade 
les nomine, od les victimes des deux sexes sont 61evees 
et soign^es pour les orgies. Ces etres malhenreux sont, 
ponr la plupart, enlev^s ä leurs parents de force avec 
la prutection secrete de la police, Lä, le monde ilis(ingu6 
c616bro ses horribles et lubiiques urgies, avec Taide de 
boarreaujc, d'ecorcbeurs, de gedliers et de flagellateurs! 
(Jnliette m. 33 et 1. s.) La maison Vespoli k Stikm 
est organis^e analogiquement, de m6me que ceJIe qne 
Jnliette et la Dnrand fondeut en commun k Yenise 
(JnlieUe TL 144). 

A leide Bonne an est d'avis que le Parc-aux-ceiis 
a servi de modMe au marquis de Snde pour ses descriptions 
de maisons publiques dans „Juliette*',^) qui du reste se 
rep^tent dans .Jastine'', p. ex. la description de Pabbaye 

' < ^l.a curiosittf titttfnire et blbluwraphique*. Paris 188S. 
P. 148 et U9. 
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de Sainte-Marie-dtts-Bois (Justine II, 40 et b.) Tontefois 

le marquis de Sade a «.'videmment Stndiö les bordelfl 
parisieDS dans tous Icurs details, et i^a (k^peint dans scs 
romans que ce qu'il avail coiistiUe daij.s la realitö. II 
raconte (Jnliotte 1, 333) qu'on entretient „dans divers 
bordels de {'aris"* de-t dindons pour les zoophiles, duns 
de« hiiis luhiitiUfs. Cnijinie il avnit 34 aii< quaiid inonnit 
Luuis XV' il t'»t, ccrtt's, a snjij.(i:^(M- qirii a couuu le 
Parc-aux-cerfs de propre expericiice. L'autcur allemaiul 
cite ci-des5us, qui lai attribue mSme la chargo de maitre 
de plaisir de Louis XV, nous assnre teoir ses renseigne- 
ments de sources antbentiques. 

Qnoi qa*il en seit, il est ceitain que le marquis de 
Sade a empniDt^ ses peiiituroa de la prostitation et de 
la Tie sexndle ä la r6alit6. Partant^ fl est de notre devoir 
dVxpIorer en detail cette rialiti. £n eeci anssi, nous 
fondons entiferement siir des rapport? autlientiques. Les 
bordels de Paris les plus fameux, les cliil < pornolofriqiies 
secrets et la Situation des prostituees seiout d^crits daus 
les cbapitres suivanU. 

14. La Maison publique de Madame Gourdan. 

Le bordel de Paris le plus renomm^ au l8ine «iäcle, 
le 1^118 fr^uentA et le plus souvent cit6 par les 6crivaiii8 
contemporains Mait celui de madame Gourdan dans la 

rue des dem Portes, regard^ sous le rfegne de Louis XV 
et de Louis XVI eoinnie liordel de la eour et de la 
flenr des 6trangers. 

Le bordel sc distinguait ]>ar les di*?positions et le 
manage les plus raffin4«<, tendant ä satisfaire tous les 
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besoins des visiteurs et des visiienses. Nona en donnerons 
donc vne conrte esquisse. 

1. Sth ail." C'i'iai* nue vaste salle de reception 
avecdes „i)lasLroii<(ltM *jips tles^arde" c'est üdireunedouzainc 
des filles, ijui dcvaieut y etre toujours presente?, pour se 
conformer aux di'siis des visitt-urs. C'est lä qu'on s'accordait 
sur |)iix et U.> (K'tails de la volupte. Tont y etait 
fi.\e avec Uüo sciupuleuse exatlitude. „Jugez que d'oidures 
duivciit se debiler dans im pareil ccrcle ! que d'horreurs 
et d'iüfamics doivcnl s'y commettre!" s'^crie Pidauzat 
de Mairoberi ä piopos de cette descriptioii, n est 
hors de doote que ce Serail de la Gonrdan a fonrni le 
DOm aux gSirails*' de 8 ade. Celni-di fait igalement 
stipnler fr^ttemioent dans ses lomans le prix de ramonr 
et analyser sui t nit les dMails del'orgie devant avoir lieu. 

2. La „Piscine*. C'est uu cabinet de bain des 
bordels, oh Ton introduisait d'abord les jeunes fiUes 
ramasseeri daus les provinces et a Pari? poiir la Gourdan. 
Lä, üii leiir fa5--ait prf^iülre im l>ain, on leur „adoucisnait" 
1-1 pi'HU, Oll ies ["lU'liait et ies pari'umait. Sur une table 
u ti'ilette se tn uvaient des essence«, des liqiieurs et 
des eauA cusuietiques de tuut gerne. II y a\ait la aussi 
la fameusc „ean de pucelle", astiiugtut fort, au 
roo/en duquel madame Gourdan reparait »des beaut^ 
des plus dilabr^es*^, et leur rendait „ce qu'on ne peut 
perdre qu'nne foia." Le marquis de Sade fait trfes-souvent 
mention de ce remarquable remfede, et en fait nser ses 
li6roInes, ainsi que nous Ic verrons, quand nous parlerous 
des cosiiietiques et des aphrodisiaques ; ce qui prouve une 
fois de plus et d'une manifere frappante qu'il a compos^ 

>) „L'espion anglau* Londrea. 1784. T. III Lettre 5. 
P. 71-8J). 
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d'apreä d'iUustres modales. — On trouvait encore dans 
]a Mpiscine* „Pessence ä Tusagc des monstres" (]ui, par 
son odenr p^n^trante, devait rendre la Tiriliti h cenx qui 
Taraicnt perdue, et qni exdtait les „monstres" & nno 
oraaat^ volnptaeose. — Le specifique da doetenr Gnil- 
bert de Pröval (charletan doni il sera qnestion en 
detail plus tard) etait un vrai remi'dc rairaculeux, car il 
servait en nicmc temps ;i pro^erver, ä faire le diagnostic 
de l:i Syphilis et a la gn'iir! Mailame (lourdan en in- 
jectaii utic pftitc quaiititi' ati\ filk-.s noiiviMIcment arrivei-s 
pour cuiistater leur etat do s.aiitt', Doih-, uiu' i\sp»'o^ 
tuberc uline «exuelle du 18nie siöcle ! Kien de nouveau 
dans ce moiulo! 

3. Le „Cabinet de Toilette". iLä, les el^ves 
de re stminairc dedie a V^nus etaient soamises au deiud^me 
procklä pröparatoire. 

4. La «Salle de BaP. Une chambre secrMe 

coiiduisait de cette aalle dans la inai^on il'ui] n6g;^ociaiit, 
rne Saint^Sauveur, qui connivait avec la Oourdan. Im 
prelats et gens ä simarro et les damos de haut parage 
pöiiL'traient dans le boidel, en pas^ant par sa maisoii. 
Dans celttf chambre jfccri'tc, il y avait toiiips do 
velenients ainsi 'que des „objcts de ralhiienjtüif. La, 
recc]t'sia.sti*|ue jiuuvait sc trave.stir fii ^t'culier, le magistrat 
en militaire, les danies eu cuisinieres et eu „C'auchoises". 
Lji, les dames „recevoient hardiment I» -vigoureuz aBsants 
du mstre grossier que leur avait ehoisi leur experte 
confidente pour assouvir leur iiidomptable temp^rament*'. 
Le paysan, au contraire, crojant aToir affaire k sa 
semblable, ue $e gloait gu^re pour ses ezpressions et 
pour aes maniftree. 
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5. 1/ Infirmeric. Crtiiit l;i rliainbre dcstinee ;iux 
ini]>ui^sint.s dont la vigueur virile cpuis/e devait etre 
aiguilloiiueo par tous les moyens possibles. La lumiere 
tombait par en luiut; des peiiitures et des gravures 
voluptueuseä etaieut äuspendues aux mursj dans les coius, 
il y avait des objets d'art sculpt^s, du in6me genre; snr 
les tallies des Hvres d^un caractöre obscftne. Au fond d^ane 
alcdve se troQvait nn lit de repos en saün noire, dont le ciel et 
les cloisons laterales ^taimt formte par des miroiis, qni 
reflStaieut tons les o1)jets de ce Toluptaeuse boadoir et 
tont cc qui s'y passait. Des verges de gonet 6piueiix 
parfumees scrvaieiit ä la flagellation. Des pastilles eii 
forme de dragöes de toutes coiileurs etaient offertcs h la 
coii«oiimi;itiun ; nne seule suftisait ä cflui (jui la prenait, 
pour III laite aus^.sitöt uu Luut autre homme. On les 
uoiuniait „iiastillr.^ ä la Richelieu", parre que celui-ci 
en avait suuveut tloiiue aux femme» eii guise d'aphrodisiaque. 
Au remarque que Tafi'aire de Marseille, ot. le marqais 
de 8 ade et des bonbons ä la cantbaride jon&rent ua 
r61e si famenx, ne pouvait £tre ua fait qtoradiqne k cette 
^poqiie. — On avait anssi pensft aux femmes dans cette 
„infinnerie**. II y avait nne grande provision de petites 
boules en forme de pierre, appel^es „pommes d^amonr", qui 
s'introdaisaient dans le vagin. Mairobert ne put dire 
si „les rliymistos avaient analys6 cette pierre, qui passe 
pour une composition, et dont le« rhinoi'; foiit grand 
usage." — Le „consulatoui-' ctait uu instrumeut ingönieux 
iiivent.' tl les couvoiits <U' tiUes, pour remplacer I bomme. 
La Goar du 11 faisait uii couMuerce oii p'o>> de ces phallus 
urtiücieiä. Qu trouva dans sa succeiidioa des lettre^ „sans 
nombr»** d*abbesaes et de simples relig^enseSf la priant de 
lenr envoyer un pareil „consolatenr". Comme on Toit» 
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rupinion, 6nonc£e par uons ci-dessus au snjet <t« la corrup- 
tiou morale dans les oonvents de femmes, n'^tait pas 
exag6r6e. — Les hoinines m semient de grands anneanx 
iioirs, nomm^a „aides", pour produire artifioieUemeDt chez 
los femmes tine excitation ]>lu.s intense. Panni ces anne:tax 
il y an avait meine garnis de bosses solides, ce qai devait 
accröitre cncore la volupte. Eiifin, on y tronvait tout un 
arsenal <!e .,ro<1ini,'otp«j «V Anglet erre'*, ohj'^t-: ^11*011 appelle 
<le MOS jüurs <les „condoins". et ^t|U on oppo.se", ponr 
parier avec Mairohert, „aiix tiail-tnnpoisonnes (leTainour, 
et qiii tjV'inoiLsseut (|ue ctux du plai.sir." Ainsi, la priorito 
du fameiix buii mot qui qualifie lo Condom de „cuirasso 
contre la jouissance et de toile d'araignee eontre le p^ril", 
n'appartient pas k Bicord, mala ä Pidanzat de 
Mairobert, qai r6noD9a 70 ans anpararant ^) 

6. La „Chambre de la Question". — C^^tait 
an cabinet, k rint6rienr daqael on poavait regarder par 
des trompes-valets, en sorte que la inaitresse de l'etablis- 
sement et ses intimes pou\aleüt voir et entendre tout ce 
qai s'y passait. Un arraiigemeiit pour les „voyeurs". 

7. Le „Salon de Vuh-ain". II s'y trouvait 
un fanteuil d'uno Wninv »'hange. Aussitüt i|u'hii >'a<.-eyait 
dcijsus, iine soupape It.i^rulait. La persoiiuo eii ijiu'slion 
SB reuversait, ies janibes etaiquillees, qui r<e trou- 
vaieut fixöes des deox cotis. Oette cbaise itait nne 
inrention du Als da dac de Richeliea, monsieur de 
Fronsac, qai s*en somit ponr vonir k bout des jennes 
fillea s'opposant k ses sedactions: il les poossait de force 

1) N0U8 consUtona »pr^ coup quc Mfttrob«rt non plua 
ne fat pas Pautenr de ee jeu de mot, insis qu« longtemps 

avant Im un.' femine, inaduiii<; de Seviijii<'. noinuu; l<"8 cou<tom3 
duriti ua*i de ses lettre^ „ciiira:^äe8 cuulre la volupte *tt toile 
d*araignee contrf le mal". (L. TaxiL „La conruption fia de 
siede^. Paris 1894. P. 811). 



(lans ce fuuteuil ä basculö et les violait ensuite; poar cetfce 
vUenie, ils nvait exil6 de la conr, mau seulement 
pour un certain temps ; k son retoiir, il refx>iiimenca sea 

men^es de plus belle, sans plus ^tre jamais iiiquietö. 
Lc „salon de Vulonin" t''tnif di»;pos»! de faron fjne „le 
bruit des plaiiit«>, 'It s saiiulnt-; , des hurleuients niTMie 
uc pourrait se faire t';,trn<lrL' ;n;-ile!inrs" Nous tnuivoiis 
uus.si che/, de Sade ce luysti-ie du \ut\ La (iuui»laii 
ctait lu principalu pourvoycusd du beau mondti. Elle 
6tait m§me de satisfaire toutes les exigences, et eile dis- 
posait de grand» tnoycns. A VillicTs>le«Be], die 
possedaii quo villa, isoloc au foud d'uoe foret, oü eile 
ne venaifc que raremeut» mais oil die envoj'ait souvent 
des filles malades, aiiisi i[\u; celles qui dcveuaieut enceintes. 
Celle villa rustique tiiait en inSme temps un endroit 
cache, oü Ton veuait pour s'y livrer aux liberlinages les 
plus raifines. Lo' pay»aus nouimaient cette retraite ironi- 
4Uement „lo cnux . nt". 

()u distinguaii iti'.uis tieiix cati'gories d'entreinottJMisos, 
preiiiieicuienl les seductrices de rinnoceiice, secoutltuuut 
les füuruisscuses de fiUes dija ileüorcus. Les premieres 
geuleioeiii, ßtaient puiiies: oii lea famii monter & relioofs 
sur uu ane. La Gourdan apparteiiait & la seconde 
cLtsse, qui avaient soin que lenis noricea fussent üiss 
rabord prosiituces par quelqu^un de leu» nombienx 
aeolyies. En meine teiüps, ces derniers devaieiit faire 
uu rapport ä la ina!tre.sse de rätablisscineiit sur la confor- 
laatioji corporelle des personucs en queslion. I^qus com- 
inuiüquerous plus tard uu pareil rappoii.^) 

'I l'ne lettre <riin Au^ilnis n la (Jourdan, detinissant 
ininiitieuseiuout les clinrmcs quedfvnit pussedt-T la persouue re* 
quis", pruuvc lu proiniere ^tait eens^e coonaitre la con» 
furiuation plivaique <lu 80Q peisoonel. („La Chroniqu« scaada- 
leuae." T. II, p. 127.) 
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Ullis la maison Oourdan, on formait les (nimre.-ises 
puur le graud moude. Cest uiusi que celle qui deviut 
h comtesse Du Barry ^tait ledevable de sa bifllante 
carri^ h aon s6joar dana le bordel de la Gourdan. 
Bfaia anssi des dames de l'aristocratie y chercliaieut de 
noavelles jonissances. Une dame noble, madame d'Oppy 
'fut decoQverte en 17$6 par la police cbez la rium dan, 
Oll t]!e remplissoit temporairement 1^ fonctioiis d'ane 
Alle de joie. 

b. Jnstine Paris et THötel dn Beule. 

Le U novembre 1773 madame Gourdan tint en 
honneor de ea d^fnote coa^jntrice, Justine Paris, une 
oraison funebre, »jui se trouve imprimee «laus r„Es|iiün 
anglais" (tome III ]>. *.)0— 10:^) et qui est ttiUement 
imprcgn6e d'esprit sndique que nous ne jxmvons nous 
abstenir d'en doTuicr un rourt rt''?nTnt« h ret eiulroit. 
L'idee de cette oiai-oa iui in<i>inie par le prince de 
Conti, un des ]i!iis eiiraf?'''s vivturs de l'ancien regime, 
tandis que cu lul la Gourdan qui la cuiiij»osa, et la lut 
h une Orgie daus la mai.sou Conti. L'^Oraison l'uuebre 
de la tris-liaute et trös-puisainte Dame, Madaine Justine 
Paris, grande-pr^tresse de Cythäre, Paphos, Amathonte, ete. 
prononcöe le 14 novembre 1773, par Madame Gourdan, 
sa coadjutrice, en pr^sence de toutes les nymphes de 
Venns* portait P^igrsplie caracUristique : 
La veröle, o mou Dieu 
M'a cribli jusqu^aux os. 

Les parents de Justine lui pr^ch^ent snr leur lit 
de mort le libertinage, comme nnique salut de son avenir. 
„Comptei pour rien tons les jour» que vous n*aures pas 
consacräs an plaisirl'' Ce i^nseil qu*on peut trouver 
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presqiie a thiuiue pajje des romans du iniirquis do Sade, 
Justine le laet vite ä ex^cution, et se livre dejä, 
sur le ccrcueil de ses parents. Puis, eile entre a 
Paris dans un bordel, oü eile fait de rapides progres 
dans le «ervice de Venus et »'illustre bioiitöt par 
nne intrigue avec Tamba^adeur tQrc. Des voyages en 
Aiigleiene, en Espngne et en Allemagne Ini enseignent 
h ötre ftegmatiqne avec rAnglaia, grave am TEspagnol 
et emportie avec PAIlemand. Eofin, eile vient en Italie 
t't fiit ii Rorae la „reine du monde et le centre de la 
paülardise. Klle pan'ourt toiii*- Tltalie, v^n^n^e et 
convoitee des princos et des preiuts. Malheureuseinent, 
la syphili< h*'reditaiie, floiit eile soulTr(\ «c fait de nouveau 
sentii' (if tt';n|-i* ä autre, ce (jui ue remptVli*' ji.is, m'-anmoins, 
de celebrer a son retour ä Paris de iiuuveiiei orgies, de 
remporter de iiouvfaux trioiii]ilii s, et de «e c'n'*er uiie 
graude repuUiliuu cutituie lnaitle^.^e d uiie maisuii publi«£ue. 
Cependant die flnit ses jonrä k rb6pital. 

Ceite oraison fi^nebre serait eile restße inconnue an 
marquis de Sade? Nous ne le crejous gnäre et, en 
tont cas, nous fümea surpris de trouver en madame Paris 
parcrouant Pltalie un modele de la Juliette, qui 6galement, 
est c61ebree en Ualie ä Floren^, a Rome et k Naplea 
comine la reine da monde, la femme publique par ezoellence, 
rideal d'une putain. 

Ta-^anova, cc j)i'iiitrp de *;«''nie, doiit i'aullioiiticite 
hi^l('n'(jue est deniuiitrfe d'uiie luaiiiere (•uiirlueiite. entre 
autrt-^ y»ar rexcellent livre de Har Iii ol d , ') rarDutc ihnis 
^es uicjuoires une visite, qu'il fit en 11 jO üu bordel, 
de la Paris, nomnie Hotel du Koule, et il nous developpe 

M F. W. üurtliuld „l.iiH Feräonua^os liistuviqucs daiM 
1«4 Memoiren de Jacques CasaDova^. Berlin 1846, 3 tome«. 
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xm tablenu aiiimti de la vie et des coatames d'an bordel 
pari^ien du 18me si^cle, qui, compl^tant la description 
plus systematiqup de hi inaison Goardan, trouve sa 
place ici tont ruiturellement. i) „L'hötel du Roule ^tait 
fameux ä Paris et je ne le coiinaissais pas encore. La 
maitresse Tavait meubl6 avec elegauce, et eile y 
tenaii doiize a qnatorze nymphes choisies^ avectoates 
len commodit^s i^u u peatdisirer: boane table, bona Iiis, 
propretö, solitade dans de roperbes bosquets. Son 
eaiflinier 6tait excellent et ses vins nquis. Elle 
s^ftppelait Hme Paria» nom de goerre sana donte» mala 
qtii satiafaisait h iont. Proteg^e par la police, eile 
6tait asscz loin de Paris puur etre süre que cenz qni 
allaient visiter sun etablissement liberal etaient des gens 
au-dessus de la classe moyenue. La police int^rieure 
etait r»^p:lee coiome un papier de mnsique, et tont les 
plaisiis y i taient soumis ä un tarif raiäonnable. On payait 
six fraiic?. jjour d^jenner avec une n}Tnphe, douze pour 
y diner, et le double pour y passer la nuit." 

Nona ftjaona halte an moment, ponr eonstater qne 
cette peintore de Caaanova a'accorde preaqne mot 
poor mot aTOc la deaeription du bordel de la 
Duvergier dana la «Jnliette* de Sade, donnöe ei« 
dt'ssus. La maiaon de la Duvergier a comme celle de 
Justine Paris une „Situation isolee" au railieu d'un Jar- 
din", eile aussi avait un excellent „cuisiuier", des „vins" 
exqiii«, et, last not leaal, eile aussi etait „soutenue ä la 
police. ' Si nous considerons que dans les descriptions 
deUillees des hordels de la Gourdan et des antres 
inaisons publique- de Paris i n ne trouve nulle part uieu- 
tioiuie uu cuisinier, i]uu lu serie de tous les antres t'pi- 

') J. Casanova, Kdition de Uruxelleb iöüü T. Ii i'. ivJ 
i) U hr ea, L« Mu^aii do ä«de. 9 
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th^tps est o.\a( tement la meme fliez Tnisanova ot de 
Sade, enlii! jUP ano va mourut en juin 171'.s. apr^s 
avoir Äfhevt'- ile|)ui> longteinp^ ses mtwoires cn iiiaiuiM rit, 
qui ne voiit *|ue jusi|U'a 1773^ t|u'il n'avait pu, ])ar con- 
st'qnent, utiliser pour ses int-moires Isi „.luliotte", parue 
en 1797, et n'a en gön^ral point connu aaparavant le 
marqnis de Sade, en outre qne aes m^moires oni £t6 
publik flenlemeiit en 1822; en considirant tontes ces 
donn^es, on pent conclnre avec certitudc qae ces denz 
antenn, ri imporiants ponr nous sons le meme rapport^ 
COinine SOnrces de Phistoire de la civilisaiion, ayant donn6 
dans lenrs onmges un tableaa d'u»e fidelite pliotugra- 
phique de la corruption des moeurs au ISme siede, out 
depeint le inrnK» hordcl au ino^'en de paroles 
h pen prf's i d c n t i ^ u e«?. Le niarqui'; de Sade a 
döpeiiit sons le mm de la Duvergier l'activit»; df Justine 
Paris. Nous avuiis Iii convictioii quo de lutius explo- 
lateurs adjoateroui aux nombreuses aiialogics, trouvees 
par nons, de nouTelles. D s'ensuit de qne les oenTres 
du marqoiB de Sade constitnent nn objet de 
Phistoire de la civilisation antant qne de la 
Bcienee midie ale. Cet bomme Strange neue a dfes 
Pabord inspüri nn vif intdrftt. Nene cbercbions h le 
eomprendre, pour pouvoir l'expliqner, et nous 
acqntmes bieutot la conviction qne le m^decin, de 
meine, ne saurait pniser dans uu pareil cas les renseigne- 
ments les plus importants qne dans Thistoir»' d o la 
civili satioii. De Sade l oiuine individu ue pöut 
etre ('•ciain i que si on Texamine conime pb^nom^ne 
h i s 1 0 1 i t| u e. 

RerenoDS apr^is cette digressiou ü la descripiiuu de 
Casanova. „Nona montons dans an fiacre, etPatn dit 
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au cocher! A Cliaiilot. — Apres uue demi-heure de 
course, U s^arrSt« i od« porie codiin sar laqnelle od 
Usait; R5tel du Bonle. 

La porie Atait kmkb. Un siiisse i grosses monstaches 
sort d'ane porte bAtarde, et ?ient gra?einent nons toSser. 
Nons jageant gens de tdne, il onm et noiia entroDS. 
Une femmo borgne rCenviron cinqnante ans, mais qui 
portait encore les lestes d*iine belle femme, nons aborde, 
et, ajtrJ'S nous avoir salu^s poliment, eile nons demande 
si nous vpnon> dinpr rhoz eile. Sur notre reponse aflir- 
mntivp, i'!lt' ixais luene daiis une belle salle oü nous 
vuyuiis ijuatuize jeune per-^onnes, tontes belles et unifor- 
m6ment mises en robes de uiousseline. A notre aspect elles se 
levferent et nous 1 irent une revt'rence trfes-gracieuse. Toutes 
k pen pris du in#ine äge, lea niies blondes, les antres brnnes 
OQ cbfttaines: il } avait de qnoi contenter tons les goftts. 
Nous les parconrons en disant quelques mots ä chacmie 
et nous flxons notre cboiz. Les denx ^lues, ponssant un 
cri de joie nooB embrassent avec une Toluptö qu'un noTic« 
aurait pn prendre pour de la tendresse, et nous enteatnent 
danä 1e jardin en atteudant qn'on vint nous appeler ponr 
diner. Ce jardin etait vaste et ariistement distribui^' ponr 
servir le!> amour«? et les plaisirs charg^ de les representer. 
Mmt". \* A ris nous dit: 

Alb/, iiiessieurs, allez jouir du bei air et de la 
securile sous tous les rapports; ma maisou est le temple 
de la tranquillit^ et de lä sant^. 

La belle que j*aTais eboisie avait quelque cbose de 
Coraline, et cette circonstance me la fit trouver dilicieuae. 
Mais au milieu de la plus douce oeenpation on nous 
appela pour diner. Nous fömes asses bien servis; et le 
diner nous avait de nouvelles dispositions, quand, montre 

9» 
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k la maiu, la Lorgnesse vint nons pr^venir qne notre 
partie ^tait finic. Le plaisir mesnii ä Tbenre. 

En lin de compte, Casanova et son ami 86 lalssent 
entrainer ä passer la nuit dans le bordel. 

c, Le Bordel de la Bichard.*} 
Cette maison publique 6tait fr^oentde principalement 
par des eccHsiastiques. Madame Richard avait 
d^bat^ dans sa carri^re ])ar ]a seduction systümatique de 

jeunes confesseurs. Cette specialitö d'erotomanie lui suggera 
rid^e d'ouvrir uii bnr.lpl special ponr eccl/'siastiques. Cette 
maison publiqnp ent unu grande vd^nie. Madame Kichard 
devint la pourvoyeuse de jeunes tülcs d'un „etabli-^sement 
de missioniiaireii, de prelats et (Tautios uierabres du clerge." 
Nous avous dcgü laii meutioii, d'uue scl'ue qui so passa 
dans ee bordel. 

d. U n Hordel du n e g r e s. 
Un vohiptuc-nx a W'uise aineue toiijouis au burdel 
de Julit'tte (Ifux iii'^ressL':-, lo coulraiste de la race blanche 
et de la uuiie lui procuraut uiie satisfaction particuliäre. 
(Juliette VI, 152.) Dos negres et des n<;gresses jouent 
amsi uu r$le k un diuer antbi opophage k Veoise (JoUette VI, 
204). Au ch&teau de CardoviUe k Qrenoble, o& Justine 
est ameuöe comme victime de ce libertin deux nigres 
rempllssent leurs fonctioDS oomme complioes aux orgies 
qui y ont lieu. (Jastiue IV, 331.) — Dans »Aline et 
Vakuurt", tonio troi^siume, page 200, se trouve une Image 
obscäne, representant trois femmes et uu iiomme, qui 
touche les parties j^enitnlc*; de l'une d'elles, tandis qua 
deui des quatre uegrcs (|ui se üeuueut h cdtü brandissent 
des inassnes d'un air sauvage. 

«L'Espiua itagüUa% Loudreä I7öi. 'X. X. et 1. ä. 
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Los nögit'> ne sout point non plus une in- 
vention de Siule! Döjä avaiit 1790, il existait k 
Paris Uli bordel de iiegres! II se txouvait d'abord 
ine neuve de Montmorency, daos la maison d*une eer- 
iaine demoiselle Isabean, plas tard nie ]&untonge, 
dans nno maison appartenant ä un certain Marehand. 
Dans ce bordel on 6tait ponrvn de n^gresses, de m^tissai 
ei de ranlätresses. n n'y avait de prix fixes, mais les 
liabitanies de cette maison „^taient vendnes, comme on 
vend les c?clavcs d'une caravane."') 

Fi axi suppose^) quo le gont ponr les femines do la 
race noire rst pout-fMn^ proj^r»' aux Kran\'ais, En tout cas 
Oll trouve encore a pit-sent ihiiis ( ( itaitis bordels de Paris 
et d«^ la province des exemplaires de ces bcaui6s uoirea 
eil permanence. 

e. Les ^petites Maisons". 

H»'iiV(»_vaiit nos It'ctt'uis, quant aux autrcs grands 
l.Minlcls paiisieu» tlu löme an cHlehre ouvnige de 

lU'tif de la Bre tonne') ain>i qu'au livre „Les burdfls 
de Paris** (1790), mus ne citerons plus quo la maison 
publifjue dans le fanbonrg 81. Antoine, oü, snivant le 
r6cit de R6tif, le dnc d'OrUans, le oomta d'Artois 
se livraient anx onnas et aox croant^ les plns forcen^es, 
Ott Ton commettait des „bestialitis", qae le marqois de 
Sade a decrites plns tard dans son „ex6crable roman*': 
Justine OU les Malheurs de la vertu.*) 

Kvidennnicnt la niultitude de bordels ne suffisaient 
pas encore aux besoins pervers de Pancien regime. On 

') J,.-s liorJ.'Is l^irlH" 17lK). P. 17. 
>) V. Fraxi, 1. c. P. XXXVUL 

*) Retif de la Bre tonne ,Le Pomograph«* A. U 
lUye 1769. 

*) P. L. Jaco b, Hibliopbile, .Bibliographie dea ouvnges de 
Rdtif de la Bretonne". P. 498. 
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jugea necessaire d'iustaller la luxure chez soi-memc. C'cst 
pourqaoi les grands seignenre et les richea libeiiins de 
cette ep(Kiue ee <srMrent dans lee-^tes petitee nudeona, 
eil qaelque sorte, lears propres bördele particaHeis, des 
maiions publique» en miniatare. Cbacno aTait sa ^pettte 
maison'' avec plnsieuia maitresses. Oiimti sign« de bon 
ton chez jeanea et vieiix. Casanova fit ä Paria la 
coonaiasance d*iui cbcvalier uctugenaire, d'Arzigny, „le 
doyen des pelits raaitres", qui se fardait avec du rouge, 
poriait «los habits fleuris, se pomadait la pernique. se 
peignait les suun-il*? eii Inun, et portait un nit'-Iicr en 
ivoire. Meme ce vieux viveur etait „tendremtiat atiacht' 
ä sa maitresse, qui lui tenait uiie petite maison, oü il 
eoupait tous les jours en conopaguie de ses amies, toutes 
jeanea, toutes charmante«, qui quittaient tontea lea soditia 
poar la sienne".!) Le marquU de Sade ^galement 
posa^dait en 1772 sa „petite maison" anr la bntte Saint- 
Boch.*) 

f. Les Clubs porn ologiques sccrets. 

Ce quc le marquis de Sade a depeint sooa la 
d^nomination de „societ6 des Amis du Crime", ce que 
nous d^signerons plus tard par le termc de „mystJ're du 
vice" dans les rumans de cet autenr, e.\i-;tait cii r^alite. 
II y avait ä Paris des clubs secrets, doiit les uiembres 
se reunissaient pour etndipr In volupt^, en la mettant en 
pratique; qui avaient Icurs „temples", ornes iles statuej» 
de Priape, de la Sapbo et de divers aatres symbolea des 
dUicea de Pamour sexnel, lenr langue et leurs aignea de 
reconnaissance particnliera. 

L* „tle de la F6Iicit6« ou P^ordra de la P^UcHA« on ,,la 

') Casauova Tome DI P. 258. 

*} F. L. Jacob «mbUogmphie« ete. P. 4S1-4S3. 
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so('i6t6 des „Hennaplirodites" 6tait le club (rErcs le plus 
fiimeux. n avait et6 fond6 parnionsieur de Chambonas.^) 
Cette societe secr^te einpruntait toutes les dösignatioiif:, 
tout le ceröinüiiial et toutes les furrnes a In vi> de 
marinier, et a»lrc<sait so"^ «Inuit^ et invut atidiis ;t saini 
Nicolas. „Maitre", „puLiuii'", „clief d'escailre", „vice- 
aiiiii.d^, tels etaitiit les noms des divers degres des 
^Chevaliers" et „chevalieres", qui portaieut une ancre k 
reodroit du coenr, et devateni jurer fld&liU et diserition 
6teraellefl, quand ils se laissaient coadnire dans Tlle de 
la sublime Fftlidt^.*) Dans leurs „assembUes plus que 
galantes", on tenait les discours les plus obscines. 

La 80ci6t6 des „Aphrodites'* s'entourut d'un grand 
iBjst^re; eile s'appliqnait ä cacher ses secrets an imposant 
ä ses membres nn serment solennel, et en changeant 
freqnemment le lieu des r^unions. Ds donnaient aux 
liommes des noms tir^s du r^gne mineral et aux femmes 
d^autres choitds dans le rägne v^g^tal.*) 

£n revancbe, on a tromi le mannserit des r^glements, 
dos signes de reconnaissance, de la Uate des membres 
avec leurs „noms de ])laisir'' d*un autre club. C*6tait 
la „f>oci^l;6 du Moment''. Ce mannserit nous dünne une 
connaissHMoe approfondie des d%oütantes ordures oü se 
vautiait'iit avec d»Micps res ,,sooi^ites de cynisme*', ainsi 
quo les itoncourt les nomment,*) 

■) Diilauro, ailleura« tome V, p. 2:27—828. I.c libre 
„L'ordrc hernuiplirodite ou les sccrets d" la sublime Fe'lioite, 
avec un «liscours prononre par le chevulier Ii. . ., orateur au 
janlin d'Kdcn, cliez Mcolaa MarÜn, au Grand 1746^ ne 

nous etait paa accessible. 

*) ß. et J. de Ooncourt, «L» femme etc.'.- P. 116. 

•) K. et J. de Goncourt. i. c. p. 176, 

*] E. et J. de Goaoourt, i c. p. 177. 
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La „secte AnandiTne**, clab des tribade», formait 
la qnatri^me soci^te pornologique secroto, qni cil^brait 

ses orgies (l;ins le „temple de Vesta". Nt)U< consacreron.s 
k re rltii) at k ses assembto une exposilion d^tailke, 
ci dessous. 

ün mot de la DelhtMn- iimus oxplifjue la Ibrmation 
de CCS t^ocietcs !^o( iMes. HUe dit, fjuVtii ne doil pas supprimer 
les vices, pourvu 4u'ua \es eütoure d'un mystcre assez 
profond. (Juliette I, 9.5). 

La description que donne de Sade dn elab secret 
de la „soci^t^ des Amis du Crime*' (Jnliette III, 30 et s.) 
est compos^e ^videmment d'aprto des modales qnll 
connaisaaii Gette soci6t6 poss6dait une propre imprimerie 
avcc donze scribes et quatre lectenrs. Dans la maisoD 
du club sf trouvenl de nombreux „eabinets d'.iisance", 
an Service desquels sont preposes des jeanes fiUes et des 
jpunps par^ons, etant teiius de s'abandonner ä tous les 
caprices des visiieurs de ces endroits appötissants. On y 
voit „d«?s seringuos, des bidets, des lieux ä Tanglaise, des 
lingt's trö< fins, des odeurs. Mais on peut, aussi sc 8ervir 
ensuile lingua puellarum sive pueroruni pour se fairu 
nettoyer,'* 

Dans les denx „sirails" de la mideon, on a & sa 
disposition des gar^ons, des fiUes, des hommes adultes, 
des femmes et — des animaax, pour satisfaire les iiistincts 
voloptnenx de tout genre. L'assassinat eo6te 100 ^us. 
Oti fait son enirfe dans la salle de r^uuions principale 
nne, conch^e snr nn < nu-ifix, qui est couvert d'hosties, 
et ä Tun des bouts duqael se trouve nne bible. Avant 
d'etre reyu^», Jnliette est interrog6e, si eile oonf^pntirait k 
commettre Ic-^ rrimes et les diverses impiulicilt's »ju'ori 
lui 6uum^re. Apr^s avoir r^pondu affinnativement, eile 
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refoit „les instradioos poar l«s fmtaes dt la soci^U des 
unis du crime'^ Les orgies qui ont liea dans le dub 
secret seront dicrites k Tanalyse de la Juliette. *) 

g. Les Filles d e joie. 

II est d(\ji siUlisainTnftTit ics^orti de Pexpose que lums 
avons donnö jusqu'a picseut que le 18me si^cle avcc son 
^goismo et sa coocupiscence bestiale a 6t^ le si^e de la 
fille dejoie. La fille publique est ador^e, idöalisöe. 
Elle est plac^ d^antant plas haat aa dessns de la femme 
bonndte, plas eile est capable de procnrer de la Tolaptd 
et des jodssanees nj9n6es. Dens la „Phfleaqpbie dans 
Tc Boudoir", (1, 52) la novice Eag^nie demande a son 
institutrice dans Tamoiir, madame de St. Auge ce que 
c'ost qu'une „putain", mot qu'elle eiitend pour la premiere 
foi<. CeHe-ci n^pond (P. 52 — 53): ,.()n appolle de cetto 
manit're, ma tonte belle, res victimes [nibliques de la 
d/»bauche des lioimiu s, ioujours pretes ä se livrer a leur 
temp6ranient ou u leur int^ret; hcureuses et respcctables 
cr^atures quc ropinion ll^tritj mais t^ue la volupt^ couromie, 
et qui bicn plus n^cessaires k la sod^tä que les prüdes, 
ont le courage de sacrifier pour la servir, la consid^iation 
que cette sodit6 ose leur enlerer iivfustemeot. Vireut 
Celles que ce titre bonore k leurs yeux ! Yoük des femmes 
\Taiment aimables, les seules veritableinent philosophes! 
Quant k moi, ma rb&re, qui dcpnis douzc ans, travaillo 
ü le munter, je t'asaure que loiii de ui'en formaliser, je 
m'en amnse: il y n mieux, j'aime qu'on me noinnie ainsi; 
cette injure m'^chauffe la tSte." C^est ce que les Gon- 



') Les clubs nolopiques s-'crets fureat tmnspl.intes 
nussi cn Ru^sic. A Mose sous Catherine II il y avait 
un „club pbjraique^* et uu ,club Adaia". Vois M o r e a u L c. p. 63. 
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c oa rt nomment JoDir de la perte de u Iwoiie r^utation/' 
et d^clarent £tre an »Igjie gSniral des femmes du I8me 

sifecle. 

H6tif de la Bre tonne s'eleve daus „Monsieur 
Nicolas" au jiane^jryriquc siiivant de la Prostitution: „Si 
vous ne pouvez jias iKuveiiir ä la monandrie, ne vous 
en descsperez pas. Vou» «tes encore utiles. Par les plaisirs 
rechercbes <)ue vous donnerez, par los dölires de votrc 
professiou, rcteucz las hommes seubuels dans la ruute de 
la natore, et les empßchez on de s^igarer avee d'antres, 
moins morales que vom» ou de perdre lenr santi, avec 
de moiiu suigneiiees. Ke eojres jamaia exigeant;e8^ tracaa- 
sim; songez que les fiUes de votre esp^ wni nn 
d^lassement pour rhomme, de T^ritablee pr^tresses de la 
Tolupte. Respectez-vons !" •) 

Ccttc glorificaüon de la tille de joie a souvent lois 
foimes ctranges. Ainsi nn certain chcvalier d o Forges 
exprima de son vivant soovont le souhait de mourir dans 
les bras d'une fille de joie. 11 avait pendani toute sa 
vie cherch6 sa joie et son bonheur ebez les liiles publiques. 
II voulait aussi les goüter chez elles en mourant. Son 
voeu s'accomplit. Ii muurut au milieu du plaiiiir, daus 
les blas d'one prostltnöe.*) 

La grande considiratioo dont jouissaieDt les prosti- 
tnies an I8ine stdde se refl^te le plus neitement dans 
la conduite delapoliceä leur ^gard. Nons avons vu 
que de Sade Udi express^iuent proUger le bordel du la 
Duvetgie par la policc. Tel 6tait en effet l'^tat des 
choses ä Teporjue de la Komposition de la „Juliettc", 
pendaat le r^me de la terrenr et soos le directoire. 

') F. L. Jacob, lüMioiiliilc, aillcur^ ?. .195. 
' »j „La Cliromque Sc»adaJeu8e" Pari« 1789. T. P. 338. 
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Des fiUflS de joie «vaieni eocore hik saisies ei puoies sous 
la r^eoce, quelques unes mftine exp«cliees h la Nourelle« 
OrltoDB. Qa'on se sonvienne senlement de „ManOD Les- 
cant", celcbrc rccit de Fabbö Prevost, qüi iuaugara, 
da reste, la glorification de la ßlie de joie dnns- 1a litt6rar 
furo frain^aise du IHmc siorlp. Mais bieiitöt, toule sur- 
veiilance cessa. On envoyait bieii <]p temps ä : utre des 
filles malades ä Bicetre. Le fainriix inspecUur «le ]><Aice 
Marai8 devait, il est vrai, faire des rajiports leguliers 
au roi Louis XV au sujet des filles publicjues de Paris. 
Mais uac surveillauce s6rieuse roanquait. Parent- 
Dacbatelet a passö eu reme les arduTes de la prifec* 
ture de police k Paris des ann^ 1724 k 1788, et en 
a d^duit: „Qae la tol^rance de radmiDistration k F^jard 
des prostitnto et des maisons de prustitation 6tait com- 
plete, qu'elle ne s^vissait quc dans les cas trös graves, et 
qu'elle d61i?rait des autoiisations qui rei)undaient aox 
tol^raiices actnelles. Qu*on ne fai.-iait de perquisition que 
lorsqu^il y avait des plaiiites portees do la part drs- voisins. 

Qu'il y eut quelquelbis des n-'^assiiiats rommis dans 
certaines inai«ons: dans d"autros dt^s lillcs t-t des hommes 
jett? j»ar les lenetrts; f\MP le tapage etait le plus ordi- 
nal rement par des soldat.s tiavtstis; que les voisins couraient 
les plns grands dangers en rentrant cbez enx, et que 
ronrent meme ils ne le pouvaient pas. 

Que Parbitraire le plus grand rignait dans toutes les 
srrestations, que rien n^itait fix6 par des röglements, et 
que tout d6pendait du capriee des commissaires de police 
et de leuTS agens. 

') T.rs comptcs rendus se troTiv^nt en umnuäcrit dft&8 la 
biblioth. <|u>; nationale, Döp. des im» fr., 11395; suppL fr., 
3998 (S[ il X i m e du C a m p „Paris, ses organei, tes fonctions 
et m vie, etc^. Pftris 1875. T. IXL P. 393). 
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Qa*a mesnre qa'on s'^loigne des premien tomps du 
sit'cle dernier, les puniiions sont moins a^&icfl, ei la 
manifere du proc6der moins rüde et moins eipMitive."*) 

La r^volntion, qtu nni eiuniite, fat Tuge d*or de la 
iiUe publique. La siination, teile que Sade la depeint 
dans ses oumges, 4tait confonne ä la rWt^. Snivant 

Parent-Duchatelet^'O 1791, on commett9a k 
abolir tontes les ancieDucs institations. La professioti de 
filles pabliqnes n*6taii jilus soumise ä des oriloDuances 
legislatives speciales. La ioi du 22 juillet de l'aunee ci- 
<l«»«sii'^ noinTriee ü e*;! vrai, quoique fort vaguement, 

rette question au «h'Uxi. niH titre, daus le chapitre qui 
Ir iito de la police coiiectiuiieiie, eu d^signant les mesures 
publiques toueliant aux nioeuiN; mais il est /'vitlcni quo 
le legislateur de tette ^poque iie vouluit liapper que les 
individuü qui södaisent dee jennes gens de Tun et de 
Tautre sexe, pour les livrer h un üen. H ne se pronouce 
pas 8ur ractivitd des filSes pnbliques, et il parait qn'il 
la consid^rait comme tme piefession que chaqae fille avait 
le droit d'exercer; et qa^an räglement, pM consäquent, 
serait an Nnpiätement soi la liberU publique. 

Ges filles ^taient donc exempt6es de toute inspection, 
et mises snr le mtoie pied que tous eeuz qui ezeioent une 
profession queleonque, c^est ä diie Hbres de r^ler leur 
activit^ comme hon leur semblait; giice k une erreur 
inconiprt'hcnsiblc de rAssemWee nationale, elles se viient 
atVranehies, bienfait düiit elles n'avwent jeui & aucnne 
6poque et en aucun pays. 



M A. .T. It. I^arent-Duchatelet. ^De la ProstitutioQ 
daiu la ville d»5 Paris" P. 598. 

*) Parent-Duohateiet. P. 602. 
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Une impudence effrenee, un seandale sun s exemple 
eu fut b cous6quence. Le regime de la teneur et le 
LMreotoire marqueut l'apog^e de la Hbert^ et de Vinsu- 
bordination qa'atteignit la Prostitution ä n'importe quelle 
äpoque et clkez n'importe quelle nation. A präsent nous 
lappellerons qne le marqnis de 8 ade passa durant tonte 
la Periode le temps de 1790 a 1801, ä Texclusion de six 
inois, Oll pleine libertä k Paris, qu'il fut donc t^uioin 
du triuüiplie et du rognc de la prostituee ainsi qne de 
rimpudieit^ publique la plus ropou>sante. 

Alor?. la fille de joir devint l;i „dt'es^o do la 
raison", i|Ui' !nus (if\ai(!iit ailort-r, et cha-juc Icdiuie deviut 
ferame publique. J^u juiii 1793, on domia au theätro de 
la R^publique une nouvelle piece, intitnlee „La Libertö 
de la Femme". Mai», ü la verite, elJe peignait r„eflTonterie 
dn vice**. Le rdle prineipal 6fiut nn man qui, dissoln 
par penchant, d*un earaeti^re inconstant et ennemi des 
convenance» par calcnl, faitTaveu. „II sied qne plns 
d'nn henrenx participe aux charmes de ma 
femme".*) Lea Alles publique^ „se multiplient" dans 
tontes les rues, surtrait au Palais Koyal, iMai^on-Egalit^, 
et aux Charaps-EIys»!es ; on pouvait voir la plus hideuse 
impudicit^ dans les loges des tbeätres, dans les cabarets, 
danf Ips j^rands rcstanrant-. Paris dcvint la eloaquo de 
la r*''|»uh]i(ju«' etitii ie, et atlira ä soi toute la fange de la 
proviuce; la seiisualit^ acquit un caraetere de plus en plus 
intol6ruble, et s'^leva jusqu a une extreme brutalite. 
Notamment pendant P6tä de Pannöe 1796, le bonle?ard 
du Teraple fut le thöfltre oü se passfereiit des seines de 
la plus digofttante impudtcit^, »^cntäes par les miKtaires. 
En oompagoie de femmea, abmties par les plaisirs charnels, 
ils y faisaient Pötalage d*uüe cunduite bestiale an plns 
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Itaut ili'L'ii'. t't Oll Yoyait. (Muiccrt avoi' ft\^ ifiiimes, 
(Ins filk*!. iU: 12 ;i 13 inis livivr a 1« prnstitntion la 
plus revoltaiite. Mais niöme nmlgie luute l iniligiuition 
qn'^n r^ssmiteit la police, le Palais-Royal et ks CbampS' 
Elyaees avcc leur abondance d'endroits publics oflrirent 
encore longteinps das spectades qtiotidiens, exactement 
analogoeSf de la dissolntion des moears la plns inldme et 
la plus 6hont6e.i) 

C*est \ä que so r6a)isa Tid^ que le marqais de 
Sade avait pr6conis<§ dans ses romans: la Suggestion 
en masse de la volupte! Le^costumes t la grecque, 
l'incroyable nudiie de riiabillenieiit qne nous avons decrite 
ci-(Iessiis, ayant pour bat dV'ntralner aussi les personnes, 
lesteos piiri's ju-icjue lä, dans le tourbillon des convoitises 
les plus t'ITrt'-neeo', viiireiit s'ajouter i oette conduite dis- 
soltie. Ii c 1 1 r de 1 a H r e t u ri n e a tres-bieii reiidu cette 
inrectioii des nioours, pioduite par le poison de la 
volupte, dans sa descriptiuu des coutume:; des filles pu- 
bliqnes dans les rues. „Les filles perdaes sertent, se 
prom&nent; «pieb^ues-iines $e font remarqaer par T^l^gance 
de lear parure, et plus soovent encore par rind^cence 
avec laqoeUe elles ötaleut des appas sedactenrs; de jeanes 
hnprudeiis {»reniient arec elles, m^me en public, des 
libert^ criiiiiiielles ... et nos enfans, tomoins de ces 
horreurs, avaleut le poison; il fenuente, il se developpe 
avec Tag«^, et cette vue dangcrense roiiduit ä leur 
pfHe ... La lille d'nn :irtisa!i, d uii bouri^eoi-^ inr-iiif, 
tucwie dans cet Sge oü riiiyenuite native iie iui lait 
suup(,'unner de mal a rien. voit une feninie bieu vetne 
4iie de jeunes pluiitctä !»uivent u la piste, abuidenl, 

>J A. Schmidt 1. e. U, P. B5. 
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curressent; cette fille iiinocente sent naitre un desir de 
liii ressembler, faible, U est vrai, mais qui se fortifiera et 
Ini fnim pen1>§tre un joiir 1» ronte du disordre. Ce 
n^est pas tout: d«s jennes gens enoore som 1a förales 
troavent par eile la facilitö de gofttor des plaisin prteocee, 
et de s'^nemr avant dWe fonn^s .... Pour ^riter 
ee yMiy il fant avoir iine vertu a tonte ^preilTe, ou 
manquer de temperament. Quelle imleeence^ ponrtant! 
Solls le voile d'iinf deTni-ob«rTintt'\ on ose .... des 
enfants ont devant les yeux . . . o( Ton s'etonne de la 
comiption des moeurs d^s Tage le plus tendre."') 

Et pour illustrer ces paroles, A. Schmidt raconte. 
se basant sur des rapports de poliee — noun njijai- 
yons lä-dessus, parco que le lait serait saus cela a peine 
vraisemblable, qa'eu octobre 1793 le jardin de la Revo- 
luHon et notanment les galeiies prie du tli4&tre Mon- 
tanner ötaient remplis tons les joars de tout jennes 
gar^eoa et de jennes Alles agöea de 7 ik 14 ou 15 ans 
qni s*aibaiidonnaient presqne en public auz d^bauclies de 
la plus iniftme impndicite. FA eti outre, Iis ^taient „k 
peu pres nus comnie In tnnin et offraieiit aux passaots 
le spectacle le plus avilissant.-) Ce n'est pas un hasard 
que de pareilles inonstruosites se montrf'reiit ä l'automne 
de raauce 1793, ä hi suite des horribles Jours de sep- 
tembre, oft le suiiü; rnuhi h t'Iots. t'ela nc tieiit pas au 
hasard que l apogee de la luxure colucida avec le regime 
twrroriste. De Sade, qui fut de nonvean eroprisonne au 
moi de dicraabre de la in§me annie, avait pendant tout 
ce tempa marcbi dans le sang avec delice, et s'^tait 
inq^irt des id^es qu*il lan^a ensuite dans ses ouTiages. 

M Parent-Duchatelet I. c. P. 312. 
*) A, Scbmidt I. c II. P. <6. 
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("est alurs (jue hs clubs pornoUit,'i<nu'S secrets se (iövui- 
li'rent en public, et donu^reut .i rupiia les „bals aus'*, 
oü ]e$ visages seuls ^taient masques'); c'est alors quo 
Je nombre des bal» de prosiitoees montait touB les 
jonrs k plasieara centaines*), qn« les „nudit^s des GrecB 
et des Botnains" y ^taient miaes en italaga, et qae dans 
tb^ätres on se Hvrait ä tona les exces de la d^banche. 

Quant au nombro fies jirostituoes ä Paris an 18me 
siecle, il sV-levail oii 1770 a environ 20000 .sur une 
])upulatii)n de GOOOOO. Duraiii la r^volation, il s'accr&t 
jus.iu\i 30000.8) 

Si nous (ixoiis noire aticiilinn ^ur les diverses; categorie^ 
rl»' fillos, nous cojistatuii.s d aburU ijue la dasse des niaitresses 
de raucieii rc<»iuie se recrutait pour la majorite dans le 
]ßonde des tböätres. Oe sont les aetriaes, les dauseuses 
tVopera, les cantatriees qui viennent principalement en 
consid^ratiou. 

Mercier uous dit que les „Alles d*ep6ra** exercent 
sur les honimcs nne attraetion tonte particaliire. **) La 

Mettrie sV-crie avoe eniphase: „Tranportons iious ä 
rOpcra, la Yolupte n' j nint de Temple plus niagnifique, 
ni pluH fr«'M|ne!itt''", il exulte les tUanues de la celebre 
danseuse Oaiuar-io et de la Jale. '"') D'Aleinbert, 
.s'exprimait avec un cynisnie cru (jue la frequente pruspe- 
rite et la furtune materielle des datiseuses et des cantatrices 
utait une consequeiice ntoessaira de la loi du moaveinent.*) 
üne vive lutniere tombe sw CfS circonstances ä la 



>) Jules Jan in I. i-. P. 332. 
»} .\. Schmidt, I. c. II, \\ (17. 
». I'arent-Ducliatelot I. c. P. 2'. 
*) L S. M «Tri er „'IVibleaii de Paris" i, p. 333— ö9ä. 
»I I.a M.'ttrie, „L'art du jouir'-. A ( ythere 17Ä1. I*. 103. 
„la. fhrooique tcaudiUeuse.** T. IV P. 190. 
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lectare de deuz faiis ncoiit6s par Casanova. Son ami 
Patu riotroduisit un jonr cliez und cäöbni cantattiee, 
DOmmde Mademoiselle Le Fei, fort populaire dans tont 
Paris et membre de TAcademie royale de Musique. Elle 
avait priüs d'elle trois enfants, charmanta qui folätraient 
94 et lü par touto la maison. — .,.Tp les adore, me dit- 
elle. — Iis lo raeritcnt par leur beaut^, Ini r^pondis-je, 
quoique chacun ait une expression diflförente. — Je le 
crois bien! L'aiiie est fils du duc d'Anneci; le sccodJ 
Test du comte d'Egmont, et le plus jeune doit le 
jour Maisonrouge, qui vient d*^oiiser la Bomain- 
Tille. — Ab! exensez, da grace; je croyaiä qae Tons 
6tie» la m^re de toos tiois. — Vena ne tou ttes point 
tromp^; je la siua — En diiant cela, eile regarde Patn 
efe part aveo Ini d'un ^clat de rire qui ne me fit point 
longir, mais qui m'avertit de ma b^rue. J'^tais 
nouvean, et je n'avais pas 6t^ accouturaC» ä voir les femnies 
empieter sur le privi!^<je des homnie?. M^e Le Fei 
n'^tait pourtant pas etVroiitee, eile etait meme de boune 
compagnie; mais eile ctait ce qu'on appelle au-dessus des 
prejuges. Si j'avais inieux connu les moeur:> du temps, 
j'aurais su qae ces cboses 6taient dans l'ordre, et qne 
les granda seignears qui parsemaient ainai lern noble 
proginitare laisaaieDt lenia enfants entie les mains de 
lenn mftres en lenr payant de fortes jiensions. Par 
eons^qnent, plns ees dames cnmnlaient et 
plus elles Tiraient dans l'aisance.***) 

La seconde anecdote est encore plns caract^ristiqae. 
Un jour qne Casanova et ait cbez Lani, mriitre de 
ballet ä ropera, il y vit ciiiii h si\ jemie? ülles de 13 ä 
14 ans, toutcis aecoinpagnees de lt'ur> meres et ayant 
1 Uli m ödeste et distingu^. 11 leur debila des flatteries, 
Dtthrea, liUrqaif de Sodo. 10 
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qu'elles 6coiitöreiit les paupitoM bdsatol. L'uae d'elles 
Bo plaignit cle maiix de töte. Pendant qne Casanova 
Ini offndt son flacon d^essenoe, nne des compagnes de la 
jenne Alle lui dit: „Sans donte qne ta n*as pas bien 
donni** „0 ce n'est pas 9a, r^ondit Tinnocenie Agnte, 
je crois qne je suis gro^^e''. A cette riponse inattendne 
d'une jeune fille, qa'U teuait d^aprös son üge et son 
ext/rienr [tnnr «ne vierge, Casanova s'exclama: ,,Je 
ne rr(>\ai> \)ii< qae Madame füt mariee". Elle Ic regarda 
un muuKMit avoc surpriso. Piiis eile se touma vers sa 
compai^ne, et toutes deux se mirent ü rire a qui mieux 
mieux. ') , 

Les figurantes et 1^ choristes de l'Op^ra ne receyaient 
point de gages, de sorte qne „qnantatö de messieiiiB 
devaient snpplier an manque d*lionoiaires**. Cette ceste, 
ä quelques ezceptions pris, cherchait sa gloire h dt» 
mlpris^e. H y avait alors ä l'Opera plosienis figurantes 
et cbantenses, qui etaiciit estimoes plutdt poor laides qae 
pour passables, et qui inalgre cela vivaient tres-confor- 
tablement. Car cela se comprenait de sei qu'une teile 
tille devait renoucer a tonte vertu pour ue pas mourir 
de faini.^ 

Un dialogue, communiqui daus l'„Espion luiglais**, 
nous apprend que les filles publiques leä plus 
e rubres de Paris appartenaient presqae en totaliti an 
monde th^ltnl.*) 

La chantense d*optea La Ouerre fnt la dame ponr 
qni ledne de Bouillon gaspilla en trois mois 800000 
livies. 

>) J. CasanoTa, «Uleun, T. IL F. 

') Casanova, ailleur». P. 227 

"i .Dialogue entre M. le Comte de T/au.... et M^lord 
AirKv*-, au Mijct des filles les plus oelL'bre.4 de le Capitale* 
danfi .i'Eapioa uäglais". T. IL t. 173— m 



La fille La Prairie appartenait . au groupe de 
femnies qoi ^taicut engag^es ä se mootror nues au 
martel»] prince de Soabise dans sa „petite malson". 
^C'est le oostnme ehez Son Altesse comme ches l'abb6 
Temi!'* Cet eoeldsiastique moral avait dans sa malson, 
nie Notra-Dame, nne cliaia1>re avee nn Ut somptiieiiz. 
LoTsquo ramaote temporaire j moutait» eile tronvait nne 
peinturc voilee, qui, le vdle tombant, laissait voir los 
belies fonnes d'ane femme nne. „Madame^ c'est le 
costume" remaniuait Tabbe en gardant de sang-froid, 
lui (lonnaiit :i riitiMhlre par ces mots qn'il d^sirait Tavoir 
aussi (iaiis c cn-tuiiie. 

La n li/lnr (lt'inoi<iollo Du Th6 avait (rabord d^butÄ 
cummti cliorihte ii l Opcia sous le iiom de „Ilo»aiie", et 
fnt ehouie oomme teile ponr initier le jenne dnc de 
Chartres anx „pratiques de yteos**. Lorsqne ee prince 
la qnitia, eile se rendit k Londies, y rnina plnsienrs 
lords, revint ensnite & Paris, ot eile onvrit nn tripot, 
qni lui rapporta beaucoup d'argent, tt oü les plus riches 
senlement avaient acces. Getfce Messaline 6tait extreme* 
ment cuplde et intöresst'o. Plus tard eile fut la maitresse 
du dnc d'Artois, Un jeuiie mousquetaire, opris d'oUe 
mais nou exauc6, lui envoya les vers malicioux que voici: 

Du Th»^ tu cherclies U plaire 

A qui ptjut t'tsnrichir, 

Moi qui suis mousquctaire 

Je n'ai rien h t-'oftir. 

Ifais je sais fair nsage 

D'nn moment de loinr, 

Un homme de mon age 
Ne paie qn*en plaisir.^) 

1) Notts trouvons ces details 8ur la Du Th6 daos la 
^Comapondonee aeeretc, politique et Htfe^nire ete." Leadred 
im T. L P. 57 et M. i«* 
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La Du The oe vivait pas toujours daus l*aboiidaace 
Tor. Dwa m npport de l^inspecteiir de polios M a r a1 • 
du 12. dicombre 1766 nons lisons: »Hier, la Dafh6, 
n'afftit |ia8 lo aol; eile a ^t6 oblig^e d'empninter an 
tea de six ÜTres ponr aller anz Italiens.*^) 

L'actiioe Dnbois wde la ComMie fran9a!8e aviii 
composi un catalogue de ses amants, doot le nombre se 

montait d6ja en 1775 i 16527, aprts 20 ans d'activitö, 
dans d'autros fcermes, eile en avait eu environ trois par 
jonr, entrant en liaison avec plusieurs i la fois: ,Elie a 
la mSme aviditö ponr Pargent quo ponr le plaisir." 

Cett« liistoire bien connne a certainement infliienc6 
le marquis de Sade, lorsqaMl fait raconter dans la ^Phi* 
losophie dans !e Boudoir" (I, 94) par Madame St.-Ange, 
tju'au couraiit de 22 ans, eile s'est livr6e ä 12000 amaats 
Yoilä encore uu emprunt a la r6alit^. 

La Chanterie, au commeDcement de sa carri^re, 
choriste ä l'Opöra, 6tait d'une rare beant6, un ange 
feminin. Leg peintres Teraplojaient comme modöle. 
Ainsi, uu tableau aa-dessus du grand autel d'une eglise 
la repr^seutait en madone. Un Anglais, visitant les cu- 
riosit^s des ^glises ä Paris aprös avoir auparavant joni 
de odlea des th&ttraa neu aane amer diboiie, entra aud 
dant oette äglise, et s'Ma tont snrpris, en apercevant 
la tfite de la madone: »Ah! Toil^ la Tierge qni 
m'a donni la chande — p . . . . I*'^ 



0 Maxime du Camp ailleurs. T. III. P. 824. 

■) Nou8 possMons dans le livro de P. Lacome „Themea 
varit's. Lcs i-toiles du passe." I'aris 18!)7 \ui oiivraire fort 
interessant »iir hero'mes des tbeätres du 18me siecie. — 

Comp. „L'Eäuion «ogUis* II P. 175, au suict d'un bon mot 
ttltnuqrnique de la üuneiise actcic« Arnoald sur le oompte 
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A c6t6 des dsmai dn th^fitre, ee «ni Im modittsi 
et lee demoiaellea de magasin qui jonissaient d'nne 
gisnde Togne. AuBsilea „jeunes ouTiiftrespandBMnt 
pliu d*ttne fois chez de 8«de. B6tif de la Bre tonne 
a dipeint dans ces ouvrages cette classe de prostitntoe 
aTec nne pr6dilection particuliäre. n entretuit loogtemps 
une correspondance clandestine avec les modistes d'un 
grand inagasin de nonveant(^s dans la rne GrenelJe-Saiiit- 
HonorC;. La propru'taire de ce magasin etait une dame 
Devilliers, 4Ui tiavaiUait pour la comtessö I> u Barry. 
Cette derni^re avait anciennement modiste elle-meme, 
avant d'entrer dans la maison de la Qourdan. RHif 
düpeint le genre de ne et les comtoniee de ces modistes 
snitont dans „Le QaadiagÖDaure** (Gen^ve 1777, 2 ioamA) 
Snivant Parent-Dnchatelet^, les flUes pnbliqnes 
entndent pendant la rövelntion de prtfifirenoe en Service 
dans des magasins. On en comptait plns de 20 an 
Polais-fioyal, 9i hmi d'entre ellea se tronvaient dans les 
anciennos galeries en bois. Elles avaient pour signes des 
Tascs reniplis d'uue poudre de dittV-rente couleur et 
dis])os6s daiis un ordre caracterisüque, de sorte qne tout 
le mondc les coiinaissait. Parfois ils 6taient eucore 
cooronneä de üeurs. Qu'on s'imagiue ä, präsent co qni 
devait se passer dans ces localitds, sipar^es en dem parües 
le devant de la boatiqne et Tam^bontiqne, tontes les 

des cbanteuses irOpern mal famees: Cllftteau>nettf, 
Cliäteau- V i e u X et C huteau-fort. 

Au sujet du poeme pornograpliique d'une autre actrice 
Toi« P. Ij. JacoOt Bibliophile „Bibliographie etc.", p. 8. 
remarqiie. 

P. L. T a r 0 b , T?ibllonhile „Bibliographie et Icono- 
graphie de tous len ouvrages de Re'tii de l:i I^retoime". Paris 
ie75, p. 145-147. 

>) Parent-Duchetelet aillourt, P. 168. 
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deux fort-> troites (iriluiairement, et n'ayant pour tout 
ameublemont 4UU quelques chaises ot — un paravent. 
Aussi, los rapports de cette ^poqiie decriveut-ils l>ien des 
hoTTenrs, qui s'y passaient, et les disordres qn'elles 
oocasioiiiiaieiit jooneDement dan's le jardin et dans les 
galeries. Dms ces derDi&res une p«soiiiie taut seit peu 
dkente ne ponvait plus mettre le pied. 

On ne saurait s'etonner que la prostitution lova har- 
diment la t§tc dans lee restanrants, les caföe, les 
cabarets etc. Casanova s'6tait babiiuö, qiiand il 
6tait en quoto cTune avontnre amoureuse, h ?c rendre 
d'abord (laus ua catV- pour y attraper uu belle. Le para- 
graphe 14 du nVlement de la ]tnlice fran9aise du 8 octobiö 
1780, qui meuace tous les caburetiers, les limouadiers etc. 
ayant chez eux des fiUes publiques d'une amende de 100 
fiwtcs ii*£tait jamais wüa ä esfeiilaon. En outre» cette 
loi ne ponvait 8*appHqaer qa'ä cenx qui souslonuent k 
de pareilles fiUes mais non k cenx qui servaient des 
boissons am filles qui eDtraient daus lenr ^bUaseinent 
et qaMla ^taicnt censes no pas connaüre. ') 

Le nieticr de soutenenrs Mait d6jä fort d^yeloppö 
au 18me siecle. Lc inarquis de Sa de nouf en d^peint 
jdusieurs types par ex. 1) orval (Julietto I IDH ot 1. ?.), 
qiii ]>ar le travail de ses filles ]>ub1iques est deja devenu 
proi)rietaiit' (Tiine treutaine demaisuus. En 1789, Pouchet 
parle de soutoueurs daus son „Encyclopedie", et Ectif 
de la Bretonue egalement dans son „Fornographe", 
paru poor la premifere foia en 1770. Dans le ceuiant du 
tikele pass6, an memoire fot präsente an £entenant de 

>) Parent-Duchatelet aiUeura, P. 304. — Au sujet de 
femmes publique» pour les militaires et do quelques autre 
efaueea de proetitu^ ci-dewoua. 
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police de Paiis, dont Pftutenr s'expiime ä ce snjet de la 
nuni^ sniTante: „Elles ne peuvent pas sc passer d^un 
protecteur . . . OrüinairemoDt leur choiz tombe gor b 
plus sc61erat, afin d'inspirer plus de terreur am autres 
et iravoir nn soutien enver? et contrc ton*; .... Lorsqu'une 
fille a fuit choix d'un souteaeur, olle li'est plus maitregse 
de s'en dclaii«? ; il faut qu'elle Tehtietienne daiis sa luirestio, 
dnn? mn viii, dans son jeu et dans ses d^bauclies avec 
d'autrcsi üUes; car il est de ces hommes qui, sur leur 
repuiaüoD, en ont plndenn k la fois; et si die Be peot 
ploa Fösister ä la tyiannie de cet homme, il hnty pour 
B'en döbaiasser, qa'elle en trouTe nn autre plns ledoatable 
encore, et par cela mime plm despote et plus iyxan.^'O 
Enfin, il y avait nne multünde de proxunfetes, 
de tnaqnorelles, de marcheuses etc., tonrbe com- 
pl6mentaire et in6vitable la prostitiitinn, qui, natur- 
cUement, se trouvent representees chcz Sado dans toutes 
leurs varit-tes, On trouve aux dornit'res pa^^es du .,Porno- 
graplio" Uli catalogue de ces „mamaiis jiubliques ' parisieniies 
du siede prec6dent. Les femmes» de cctte sorte iioihnont 
differeuts noms. Les „marcheuses" qui n't'taient plus en 
6tat d'exereer leur profesdon, et qni se rendaient au 
endroits de libertinage ponr Ikrorieer an moins le mutier 
ches les antne B'ai^laieot „piedB-levte"; on les chaigeait 
des nigociations lee plns diverses.^ 

Les entremettenseB propiement dites et les femmes 
trafiqnant de jennes filles s'appelBient „maqneielles**, 
„baiUiTes", „abbesses'S „snpirieares"» „mamaos". Les 



1) Parent-Duchatelet, ailieu». P. d8. — II exigtait 
mime des sonteneni« nobles p. ex. levicomte de Letori&rea 

(Maximo flu Camp, ailleurs. P. 324). 
»} Parent-Duchatelet, P. 112. 



Digitized by Google 



expresdons „mattnon** oa ,,dama de maiflon*' n« farent 
adopties qne depuis 1796.^) 

Dans f^Mw** et „Joliette**, toiis les bordels et 
maisons ded^lwnches gont abondauunent poimms de gai^ns, 
et sortout de petttes flllee, qni semnt h la loxaze, et 
qni Bont sacrifiös en masse uox craelles eooTOitisos. On 
peut en innrer que le trafic des gar9ons et des 
jeunes filles ^tait tr^s-r6pandu an 18me si^rle. Ainsi 
que nous l'avons vii, le Parc-aux-cerfs ü lui s^eul exi<,'eait 
un trafic consideruble de jeunes filles. Mais le meme 
n^goce SP faisait pour d'autres etablissements et penr les 
besoins parüculiers sur une graude eclielie.-) J)aus le 
16me tome dea „Naits de Paris**, R^tif de la Bretonne 
fournit sor ces infamies des renseignements ddtaOl^, qni 
font dresser les chereux. En 1792, on ponvait voir sons 
les arrades du Palais-Boyal des enfants des denz sezes 
de ,,Väge le plus tendre", bizarreuient v^tus, condnits 
jiar (l 's eiifrcüiettoiises, qui profanaient leur innocenoe et 
Us fai>aient i>reinaturönient p6rir. Quelqucfois ces mal- 
heurousos victiuies rendaieiit l'nme a la ?\üte dp? turpitudes 
qu'on IfMir faisait cndurcr. paye alors Ten laut, dit 

Iiotii, cüiiime on paye un animal gieve de laligue, un 
prix convenu d'avance, entre les parents et la matruUe, 
qni gagiie toujours sur lo march^." Betif rapporte que cet 
affirem trafic aVait existA d6jä du temps de Pandfln 
regime, et qu'U fonnait honibfle di<^ — nne des 
prindpales sonrces de rerenii de nnspecteiir des piosti- 
tu4es, qni peut-Stre en c6dait nne partie an lientenant 
de policc. Ce trafic ne fut donc jamais r^prim^. Le 
censeur Mairobert eonnaissait tons les dötails et en 

') r .1 ent-D uchatelet, P. 2-13. 

>) La Chionique scuidaleuse II, 88 et a. 
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infunna liotif. Celui-ci en apprit encore davantage d'une 
des truii(j[ueu8es infernalea de cette espüce, qui lui d6voila 
toua lea mygtöres de son m6tier. 

B^tif de la Bretonne 8*est beanooap ooenpi de 
r Organisation de la proetitnttoo, Bortönt dane son 
.«Pornographe** (1769, 1770, 1776X onvrage oft snivant 
Parent-Duchatelet „l'on trouve traitt^cs d'nue maniire 
bien lagere, des (jiipstians doot la iinture reclame la r^serre 
et la i,'ravit6." Le livre fut comin si'; avec le concours d'nn 
Ant,'hiis Lewis Moore, de ruvocat Lincfuet et du 
ceuseur royal Pidanzat do Mai rober t. Retif 
proposait k la police dans sou projtt d'entretenir dans 
toutes les grandes villes des Mifices s?pacieiix, oü toutes (!) 
les filles publique^ devraieut demeurcr. U fit le plan de 
oes maisons, et ridigea nn r^glement de 70 articles, dans 
lequel se tronvent les choses les plus Stranges qn^on pnisse 
seidement s^imaginer. Ainsi, il divise les Alles en plasienn 
classes, en jaison de lenr beantfi et de lenrs eharmes; il 
fixe Ics prix, et il organise le personnel ponr le scrviee 
interne de la maison et ponr Pexterne ; il tient ^galement 
compte des pcrFonnp:' marit^es, des lilles qui de\iennent 
enceintc«, dp h urs cnfants selon lenr aijo et lenr «oxe; 
il s uceupe du srirt des inalatles, des iiilirnu's et des vieilies. 
II n'oublie pas iiirme !<■ rliapplain ou jir«*tre. Enfin il 
passe au.\ plus nnnuiieux dt t.iils concernaiit le lingo, la 
nonrritare, les frais approximatifs d^une pareille maison. 
B6tif fat plns d*nne fois raill^ avec raison ponr ce Hm. 
Fresqne an m^me temps, nn antenr anonyme, enthonsiaste 

•) F. L. Jacoli, liibliograpliie, ailleurs p. 340—341. Ca- 
saiiovii raconto quo le comtc Jean Du Barry oftrit ä une 
dame a Üologue lüüOOO eciu pour tilie de 14 an«. (T. VI 
P. 842. 

*} P. L. Jaeob, Bibliographie, «üleun p. 99—108. 
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peut-^tre de l'ouvrage de ßetif publia ea manuscrit ses 
opinions particaliäres aa sajet des prostitaäes k Paris. 
Lea am^lioratioiu pioposöes par liü 6taiont basöes sur la 
fondation de maisons special«, dont chacniie devait avoir 
nne anpirieure. II vonlait lestareiDdre^) la quantitft 
de ces naisona & cinq centa afin (!) d'en fteOiter la 
snnreillaiice, 

Le „ParDOgrapbe" de RHif fat an des ourrages 
les plus connns de ce genre et parut dans plusieurs 
editions. Le marqui<? de Sade, qui poss6dait pour beau- 
coup de chüses uii graud talent d'imitation, essaya anspi 
de traiter oo siijet ;\ sa rnani^re. ün bibliophile parisieu 
(M. II. B.) püssede eiiire autres autogi'apbes et documeiits, 
se rapportant an maiqnis de S ade, avaai sou projet d*iui 
Inpanar, oft aont enetemeDt dtorits Parrangemeut de 1a 
maiaoD, le vestlbnle, lee logements des femmes, les 
„chambree de tortnre'* — chaeane d*e31es sert a iin gerne 
de tortxir cqiidal. n ii*oiiblie pas m^me le cimetiere oft 
Ton entern les Tictiine>: qni succombent pendant ces 
orgies. Des portes secrötes faciliteut les eiitr6es et Ics 
sorties innper^iie^. A la fin, il d^rit le „meDU d'au 
diner excitant".*) 

2. Le Palais-Huyal et les autres Maisoiis de 
filies publiques. 

Le Palais-Royal est uno ville dans une vilie. II 

constitue la cito des filies de joie a Paris et en 

meme temps lo ceiitro de la vie pariüieniie au 18mc si^cle, 

un objet d'histoiro de la civilisation a part, qui 

avec ses tiipots, ses conspirateurs royalistes et jaoobios, 

ses filies et oes bandits, ses babitn6s distingnis mais d6- 

*) Pareot-Dmebatelet, F. 185. 

*) ,Lee Crimes de Fsmoiir.* fi]iiz«Ue« 1681. P. 386—986. 
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praT^fl, Bon lue et sa miaftre lepiiseDtait un petit mondo 
pom 801, rien moiDs qne beaii.Ö 

Le Palaia-Itoyal, dtaö non loin da LoitTre^ int bAti 

dans Tespace de teinps de 162!) ä 1634 par Lemercier 
8ur remplaceraent des anciens hotels de Mercoeur et 
do Rambouillet pour le cardinal de Richelieu, et 
fut habito plns tard uii certain temps par Louis XIV. 
Ce monarque h fit reeonstruire, et en fit pr6sent ä son 
petit-fils, lo duc do Cliartios ; par la 11 passa ä la maisoü 
Orleans. Le r6gent Philippe d' Orleans inaugiira le 
Palais-Royal comme siöge principal des plaisirs et des 
dibaacbes deatin^ h h sod^t^ distingu^o. Son air^nH 
patat-fila, le dne Loaia Pbilippe Joseph d'OrUana, 
le fameuz Fbilippe Egalitö fit complätement recon* 
atroiie le palais de 1781 ä 1786: 0 prit la fbmie qu'il 
a h pTfiseot, se changeant en un graud eosemble de palais, 
jardiaSi arcades, bazars, th6atres, cafös, tripots, restaurants 
et nombreux etablissements de plaisir. Les galeries prin- 
cipales du Palais-Royal etaient ä Test la „galfrie de Ya- 
lois": h Tonost la ^f^alrrie de Montpcn^ier", ä rextröiniti! 
äiepteiiirionalo de la<iuel]e Atait situe le thcütre du Palais- 
Royal, qui exiitait dcpuis 1784; au nord la „galerie do 
Bcaujolais"; 186 arcades environnaient le magnifique 
j ardin du Palaia-Hoyal, qui s'^odait en fonne de 
paraH^logramme. Dans aon Toisiiuge immMiat fai bftti 
le thöfttre de la ,Com6die ^)ranfai9e^^ 

C*est aa Palais-Boyal qae se d^reloppa avant et pen- 
dant la rivolntion cette aetivit6 vive et Tarife qui a 
trouT^ parmi les antenra de tovtes les nattons taat d*ex- 

*) F. Lothe issen „La litterature ut hi Societe fian^aises 
etc.«* Vienne 1872. 1», 43. 

S) F. Joanne »Paris-Diamant" Paris 189& P. 83 et 100. 
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cellents peintres. Casanova*) nous ddcrit Taspect qu'ü 
avait en 1750, c^esi k dire. vnaat sa reconstraction. 
MCurienx de ce lieu tant Tanti, je ooiniiien9ai par toat 
obsenror. Je via an asses bean jardin, des alltos bordto 
de grands arbxes, des basdos, de haates maisoiis, qm 
reutonmenii beaucoup d'hommes et de femmes qni se 
promenaietit, des bancs par*ci pnr-l;\ oü Ton rendait de 
nouvelles brochures, des eaux de senteur, des cnre-dents 
et des colifichcts. Je vis des tas de chaises de p;iille 
(jiroii louait pour im son, des liseurs de gazettes qui se 
tenaient ä l'ombrp, des filles et des liommes qni d<\jeii- 
naient on senl< ou cn compagnie, des garv^ns de cafe qui 
uiontaient et Uescendaient rapidement un petit escalier 
cacli^ par des ebanaSles.*' ün abb^ tomstoi k CasanoTa 
les noms de tontes les fiUes qni 8*7 prominaieoi 

Neos poesMons de la main du conseiUer de justice 
oldeobonrgeois Girard Antoine de Ualem, ami des 
comtes Stolberg et aateiir d'une histoire du duch6 
d'OldenbourfT, tin tableau fort interessant et vrai du 
Palais-Royal, de cette ,,capitale de Paris", ainsi qn'il 
l'appelle. Elle date du comineiicemeiit de la revolution, 
Halem ayant v6cu h Paris en 1790. A son entree d^jä 
il eut Toccasion de reconnaitre le trait caractiristique de 
cette ville. Lorsque les voyageurs firent leur entrde 
„une foule de gamios dansaient nne ronde eu cbaotant 
nne chansen avec le refrain: 

Viva ramear 

YiTa ramour!** 
n toit ensuite dans aa iraititoe lettre de vojage: 
„LMnscription dtt jardins d'Epicnre: 

«M^CasanoTa, ailleurs T. IT, P. 176. 

3) G. A. de Ilalem „Vn coup d.'oeil'* sur uue partie de 
l'Allcmagne, de la Snisse et de la France, lofS d*«in vovage en 
1190/* Hambouig 1791. T. L P. 1 et Sa 
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„Etnnger! id ta te plairas! 

Le soaTendn bien, c'est la Tolapt6'S 
conyiendrait par&iitomeni an PalftiB-Boyal» Les d^tails 
de 909 merreille9, ain9i qoe dfi oellra des bonlemds et 
du Pont-neaf» ou les a las dijä avant mon dipart dans 
divers joumaiLx allemands ; et si donc je voqs condnit 
directement dans Talles des Soupirs, vons ne peufitrerez 
pas dans un endroit inconnn. Mais lä, je suis oblif^n- de 
vous abandomier a votre destinoe. Voyez commeiit vuus 
vous glisseiez »nitre Scylla et Oharybde, la brune et la 
blonde, sans lairo uaafrage. Couvrez-vous les yeox d'on 
bandeau, pour ne pas voir les beautes qui defilent devant 
T01I9, et ^nt le soir acserott enoore les channes ; poar ne 
pas xemarqner lenrs oeillades laognissantes^ ni les bonqnets 
de flenn qu'dlee vons offrent d'nn air si affable; boncliefr- 
▼ens les onilles eomme Ülysse ponr ne pas entendre lenr 
doax mntmiue, ces „sorrisi, parolette e dolci stille di 
pianto 0 sospiri" du Tassu, ces „viquets" (wie geht's^) 
all^chants et ,^od night, my dear Sir!", ni lenr chant 
de syr^nes: 

Aimuns au moment du reveii, 

Aimons an lever de TAnrore, 

AimoDS an ooncher dn soleü 

Dniant la nnit aimons eneore." 
Bien qne la relation de Halem seit nn pen id^sto, 
on reconnatt qne le Pnlais-Boyal n'etait rien d'antre qne 
le rendez-vous principal des filles de joie. La description 
de Halem est d'on certain intörßt parce qu'Artlmr 
Chuquet, le fidfele tciitophilp, ami dn notre litteiature 
et des vicvLx livres allemands, lui fit riioniioiir de la 

traduire en fran9ais. *) Halem, qui devint membre du 
M Coinment cela va-t-il? 

<) A. Chuquet „Paris ea 1790. Voyage de Halem, 
traduction, introduction et uotes" Paris 1896. 
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club des jacobius, raconte aus^i des scenes de curruption 
monle eitraordinaires, qui se pasairant dans k maiflon 
oü 11 avait cliolsi son domlcile. 

Tandis qn'eii 1772 le marqois de Carraccioli 
&it enooro la ranarqae qua le Palaie^Boyal est la promenade 
des dlegants, lo Luxembourg celle des reveurs, les Tuileries 
Celle „de tout le moade^S avant et aprfcs Topera, sn rinnt 
pendant los soiriVs — apivs l'incendie de TOpera (1781) 
et apr»'> la tian.-iVii mation du Falai^'-'Royal par 1%'dification 
de galeries et d'arcades, la tofcditc de la vie uocturne 
parisienne se cnnrontra k cet endroit. ') LA so passerent 
alors, surtout u ia uuit toiabaute, ]>eadaiit la revolution 
et sous le directoire, toutes ces horribles üc^oes doot nous 
arona parl6 ci-dessua. Le Palaia-Boyal devint nn »antra 
da flloas et' de prostita^es*,^ la „doaque de PariB*', 
teile qne Fa dterite Mercier dana „Le noavean Paris" 
et B^tif de la Bre tonne dans son grand ouvrage 
sur le Palais-Koyal. Retif a examin^ la vie au Palais» 
Boyal conirae „l'anatomiste examinc un cadavre". Dans 
„Monsieur Nicolas" il ecrit en 179G: „On sait quo lo 
nouvcau Palais-Roynl ost devenn lo reudez-vuus uiiivfisel 
des motions. dos atTaiivs, des plaisirs, de la voluptt-, de 
la diibuuche, du jeu, de Tagiotage, de la venUj d argent, 
d*asaignats, de mandats, et par cons^ueot le temple 
on le prostitntenr de Pobsemtion. Ce cä^bie basar 
m^attinit done par lui-mdme et par les agröments que 
je rencontrais sur la reute".*) 

') V. Lacroix ^XVlIIo Sicclf. luHtituüous, Usages et 
Coatumes'*. Paris 1875. F. 368. Oa trouve page 3a9 de cet 
ouvrage de laxe une image coloride, qui offire im tableau 
attrayant de la vie et des inoeurs an Pafais-l?oyaI. 

') E. et J. ilü Cjuitcourt „lu Suciete Irao^aise peuduut 
le DirtH'toirc" P. 210. 

>J P. L. Jacob, Bibliophile „Bibliographie' etc. P. 340. 
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Mereior sonhaitendt azdemment qae LaTftter, 
illastre plyrdoaoiiiiäte edt pa se trouver an vendredi Mir 
an Palau^Boyal ponr y lire ror les mag&s tont ce qne 
rhomme cache saus cela an fond dn ooenr. Lä, m pro« 

menent les filier de juie, lus coartisaties, las dvdiasaes 
at les respectables bourgeoises, et personne ne 8*y 
irompe. Mais peut-etre que oet 6minent docteur se 
lut trumpf avec toiitc ?a science. Cur il s'a^^ät Iii de 
faire la distinotiou do nuauce.'? bien fli'licatHjä, qu'ü iku- 
drait studier sur les lieux-mt-Diei.'j „Or je soutiens que 
Mr. LavaU^r auruit peine a distingaer une femme de 
couditioQ, d'une fille entretenue; et le moiudre Clerc de 
Piücnnnr, khi^p6 de Ntade, sans aroir taot m^ditt 
sar eet objet, en saaiait plus que laL"^ 

Li anssi, les gens d'eepiit tronvaieDt leiin inspi- 
ratUma; Iis y choisissaient Icur sociei^, teile qu'elle lear 
convenait, ou bien ils a'y abandonnaient ä leurs m^di- 
tations. „Qu'il fasje bean, qu'il fasse laid, c'est mou liabi- 
tude d'jiller, sur los cinq lieiires du soir, me i)romener 
au Palais-Royal. ("est mui qu'on voit toujours seul, 
r^vant sur le baue d'Argenson. Je m'entretiens avec 
moi-mSme de politique, d'amour, do guut ou de philo- 
sophier j^abandonne mon esprit a tout son libertinage; 
je le laisae mattve de anivre la premiftre id6e sage oa 
feile qni se prteeiite» oomme on voit, dans Taille de 
Fol, DOS jra&es dissolos marcber sar les pas d'ane caar' 
tiasne k l*air ^venti, aa visage riani, h l'oeil vi^ aa nez 
retroass^; quitter celle-ci poar uae aa^e; les attaqaaat 
toates et ne s'aitachant & aacnne. Mes penstes, oe sont 
mes eatina.* 

L. S. Mercier „Tublouii d..' Paris". T. I. P. i-'Gt— 271. 
S) 1'. L. Jacob, liibUophüe ^ibUograpLie** etc. i'. m 
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Nous citous les parole^ de Diderot au debut du 
„Nevea de Bameao.* Vn ooiiTean tableau de genre, 
Ulosirant le Palais-Boyal, et donnant matidre k coinpa- 
raison ! »Ces promenades noctarnes" dans le Falais-Royal 
avaient nne renommie nniverselle, et repr«sentaient la 
premtfere cnriosit^ de Paris. Lä, ou chercliait dn pU 
qitaritos aventures et on en truuvait. II arrivait soaveiit qne 
des lioinines, en (juete de leurs plaisirs au Palais-Koyal, 
y attrapaieiit pendaiit leur« jirninenades iiocturne? lenrs 
proproj? femmes, sV ]iri>jiienaiit avee la meine intention, 
ou lut'tne ils les surprciiai»Mit en flasrrant delit avec leurs 
galants.') Toute fiiiniae au L'uluis-Jiuyal etiiit reputeo fille 
de joie, n'iraporte qu'elle appartieuue ou uou ä la prosti- 
tation proprement dite. Quiconqae 8*y rendait nnitamment 
£tait ponr ainsi dire atigmatise. Une galante poesie c^läbre 
la Bplendenr de ces noits ^toil^ au Palaia-Boyal.*) 

Yivent les nnita MoU^ 
De ce jardin enchantenr 
CiL nos femmes sont ToU^es, 
Au d^peos de la pndrur! 
Dessous ces fraiclies allöes 
La !noin« sm^jo c<[ a l'abri 
De la honte et du luari. 

Ce mtiaoge dMmpndence 

De tendresse et de galt6, 

Depnis qaelqne temps en France, 

Fait notrc amabilite. 

La prüde et frei de decence 

ronibat, brouillo duis les go&ts; 

La licence les Joint tous. 

^La Chroni<(iif s.^aii.liil.mse" r;uis 1791. T. L P, SOS. 
^) „La Chroui(j[uc scaudalcuse'' T. 11 P. 213. 
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La fiimonse „allre des Soupirs" »Hait la promenade 
des plus belieä ei dui» plus Stidoisautes femmes et filles, 
qni se reorntaiMit pumi toateg U» dawM de la BoMk. 
Dea dames de Paristocratie, le monde du tb^tre, le demi- 
monde de haut parage et les fiUes de joie da pretoier 
rang fonoatent en ce lieo Tobjet d'attraetion dos viTears, 
aebarn^s apr^ le plaisir. Mais dans les autres allees 
^galement, p. ex. dans r„allt*c de la Foi**, les „allees 
des Clubs" iine nniltitiide de distributrices de la volupt^^ 
se dontjaipnt. du mouvement, poiirsuines et entour6es 
d'h«»rniii;ii:<'> [»ar los jeiines et les \ieux libertins de tontes 
los i>artit!.s <Ui utunde. La, se trouvait l'Eldorado de la 
Prostitution. Klle avait lä ses refuges sous la formo de 
nombreiix magasins, de cabarets, de tripots, de ^Varietes" 
de th^ätres. Lä, R6tif de la B retonn e apprit „les 
difförentes mani^res de s'amnser avec les femmes** on 
,,coinment on dresse les femmes ponr le plaisir des 
hommes", de son ami, le cSttbie eharlatan GaÜbert 
de Pr6val, qui etait initiä k toos les mystörcs et ä tous 
les ^renies de volnpt6 en usage au Palais-Royal. B6tif 
pouvaii ecrire de memoire les noms des filles publiqucs 
de r„all6o dos Soiipirs*'; il connais.'iait los „honri's*', ,.les 
i-,vc<.>>jiilil(>n'?ps'*, 1*» ,,cirfiue", les ,.sim;unites", les „ex- 
siiuiiiiiilcs"', It'- ,,1u-ict'iist'v-'j ,,les chuiitt'Uses", les ,,con- 
verseuso.^'•, touteis des ,,pheuomeuc:> moraux partieuliers 
au 18rae siäcie", ou, comme nons dirlons actoellement^ 
des types divers de pathologie sexuelle. Faisons seule- 
ment connaitre an lectenr les sunamites auxquelles B^tif 
a consacri le denziime tome de son livre ?ur le Palais» 
Boyal. 

Les sunamites avaient empmnt«!! leur nom ä la con- 
cubine connue du roi David, laquello devait par sa chalear 

DttJirea, L« Harqnli de Sad». 11 
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vitale ranimer les forees d^feillaiites da vienx m, Ii y 
vnai k Paris au Palais-Boyal, au siide passö, des entre* 
preneiues qai araiont ä lenr seirice de nombrenses fiUea, 
destin^s & cet bot sp^al; eUes devaient €tre dans ]a 

fleur (le Ta^e et completement saines, qnalit^ qu'on 
clieichait ;i iiiainleiiir en leur donuant uiie noiurrituro 
ehüisie, et cn leur laisant fair tous les jours de l'exercice, 
Six filles etaient ti^cessaires pour I«^ traitement d'un seul 
homme. A la premiere seanee la raatrone eile meine 
etiiit prt'.sente; eile faisait pr^tidre au malade un bain 
aromatique et cfiectuer lui neituvay;e radical de soii curps. 
Eusuite eile lui mettait nne forte museli^re, le conduisait 
au Iii:, et eoneliait h chacan de ses deux eitks nne suDamite, 
dont la peau derait toseber la sienne. Une fiUe ne 
pouvait faire ee serviee qne bait nnits de smte; pnis, 
deux antres relayaicnt les deta premi^res, qui $e reposaieot, 
se baignaient lei^ d«Mix pretniers jours, et s^amnsaient 
peiidant 15 jour>>, ju<r|u'a ce qne leur tour recomman9ät. 

vieillard devait payer non sonlpinent les lilks de 
Service, mais au*si Ip-j fill*'« qui se roposaicnt, en tout 
trois louis d'or. (.'ha«jue iiilo lecevait six lYaiics et la 
maiione gardait pour eile les douze de reste. Üu faisait 
grande attention ä ce que la chastete virgiuale de ces 
sanamites restät intacte. Car antrement, Celles qni etaient 
destin6es ä prolonger la Tie du client anndent iafln^ tau 
lai, surtoiit si eUes etaient enceintee, d'nne mani^re 
düetire au üen d'atile, Si le malade se pennettait 
d'abuser d*une de ces ßlles, non seulement il ae nnisalt 
ä lui-mSine exc^ivemcut, mais 11 perdait eucore une 
forte sorarae d'argciit qu'il devait d^poser d^s l'abord dans 
les main^ la „re^tauratrice". Une tille servait trois 
auä ä cet emploi eu comptant des le moment, oü eile 
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de?enait nobile. Plus tard, eile aunit domiii6 le vidUud 
et yiepoaBserait ses efflaenoes, sans influer es Ini,* 
et dans le eas qn'elle eAt ^ti nne de sei andeimee 
sunttniteB» eUelni MrSinflnerait lestnuneim peccantes, 
qa'il l«i aurait influees."^) 

üne jeune fille employc^e tous les jours ne pouvait 
fitre bonno ä ccs foiictions que tout an plus durant iin an. 
La Periode du serviee sunamitiqne etait en 'iriplque j^orte 
le noviciat poiir entrer Uaiis Tordre des couiu ;uu/^ Au 
bout de la preuii{!re, elles «'■taient. initi^es h leui ujuvellö 
profesüion. Daus la „Justine" du marquis du Sade, 
Ph^nlne portant ce nom est ansei eblig6e de rendre de 
pareils Services de nnit ä nn Tieux meine, (^^tine II, 228). 

Une antra sp^cialit^ dn Palaia-Boyal est d6erite par 
Mercier.i) Dans nn restaniant» qni itait en m6me 
temps nne maison publique, pendant le repas dans nn 
seien partienlier, le balcon sonvrait ä an eignal donn^ 
au son d^une donce mnsique, et, r^pandaut un nuage de 
delicieux parfums, des nyiuphes aussi belies qne liV^rp- 
inent vetues descendaient cumme d'un Olympe, pour 
— nider cnsuite k la digestiou. Inveution vraimeut 
„satuuique**. — 

Les quarante quatxe figurcs de Yduus qu'un auttiur 
libertin fran^ a rassembUes aundent pu fort bien ßtre 
angmentfes jnsqn'l^ nn demi-eent, si Ton eüt additioniiö 
toutes les propositionB qne vens faisaient enire onze heures 
et minnit pendant les bdles nnits ^toilte^ dans les galeries 
en bois du Palais-Royal, les prStresses de Veulis, qiii 
reprusciitaieut par leurs difförents noms tont aataut de 
sp^ialit^ de Tamonr. 

') „\.o Falaiä-Royal« 2me Partie. A. Parb 1790 (Reimpres- 
sion) P. 30—32, 

Ii» 
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Fondant la tcmur, lo Palais-Rojal liit le th^iitro 
des plus sauvages orgies et le s^jour pcnnanent du rebut 
de la prostitatioii, des filles de joie des militairas. Le 
jardin, les galeries et lee antres localit^ publiques senrirent 
sax lendes-vons anssi reponssants que d^rangeanto des 
militaires et des fiUes de joie. Ces dem dasses de In 
soei6t4 s'y promenaiciit par bandes en public et se 
r^pandaient en actioos et en propos Ics plus immondes, 
obstruant tout pa«?a<*e et oinjiCcliant toute personnc decentc 
de s'y faire voir, Dans le cours de l'annee, le cot^ de 
Teau du jardin dos Tnileries prit aussi, pendant les 
solr6cs, ]p oaractere »l'un Heu dp i ndez-vous enlre soldats 
et femines de mauvaise vie ijui, san.s se soucier du scandal, 
s'abandonnaient publiquemeut k la loxure et des hardie&ses 
de toot geore. Dans la Tille et en dehors, les soldats 
c^l^bxaient les orgies les plus borribles. Presqne tons les 
soldats de la garde ctaient des soutenears. MSme pln- 
flienrs d'entre i»qx n*6taient entr^s an Service dans ce 
oorps que pour vivre aux de)»ons de quelques filles. 

Terminons nutre dnscription du Palais-lloyal par los 
mots d'un des prcmiers connai>seurs de tonte la corruption 
parisienne au 18me <wc\c. Mairobert s'eorio dan-«' 
l'E'ipion anglais" : „1 <ais t cs inuiiui/ients du luxe et de 
la vohipto fran^aise n'ap p rochen t pas d'une ?nrte de 
spectaclc qui s'cst etabli naturellement et sans iridis, 
bien snp^rieur, snirant moi, par Taisance, la fitmiliarit^, 
rabandon qui y regiient Ce sont les promenades 
noctuVnes du Palais-BojaL*' 

A e6t6 dn Palais-Boyal les anties Etablissements 
r^crSatifs s''effa9aient ; ils existaient tout de m^e en 
grande qnantit6, mais ne dni^ient pas lon<;timpB, snrtout 
qn'ils pr^leiruent, k i'inTerse du Palais-Koyal, nne entr6e. 
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Le Vauxiiall tretö et celui (Pili vor, le Coliste 
etaient lea Etablissements de ploisir les plus hautcs; 
on pouvait aprfes avoir payä de 1 ä 3 livres d'entr6e 8*y 
livrer ä toutes sories de rfejonissaDces. 

Un artiste itatien, Torrd oa Torr es, inaognra le 
Yauzhall d'eti» en 1764 an boulevard Saint-Martan. 
Lä, 011 arrangeait des feux d'artifioe, des illuiiiination.s, 
t':i donnait des loerics. En 17Ü8, on y ajouta des bals, 
dos liHes champötres, des pantomimes et des toars d'adresse 
de duwTis. 

Le Viiuxhall d'liiver se trouvait dans la partie 
d'oiu'st du quartier Saint-Germain, pri's de la rue Guijsard. 
Bali en 1769, il iut iuaugur»! le 3 avrü 1770. On y 
faisatt principalement ai6cuter des ballete ^ar de jolies 
danseuses. En 1785 Tentreprise (ai abandonnie. 

LeColisie ^tait un idifice avee jardin, deBtini k la 
danse, an chant, an th^fltra, aiiz fötes, k des fem d'artifice 
etc. II Et»t sitae ä rextrenie ouest des Chainj;s-Elys6es, 
et fut inaugure ä Toccasion des noces du dauphin (qui 
fut plus tard Louis XVI). Döja en 1778 rötablissement 
cessa d'exister. 

Suivant l>ul:nire. le but olticipl de tous ces etablisse- 
nient-5 cunsii^Uüt cuiuiue celui de tant d'autres ä amuser 
Ics Parisiens. Mais en secret ils visaient „ä les p«rYertir, 
ä les 6tourdir et ä les ])iller". Iis grouillaient de dansenses 
et de Alles pttbliqucs. 

15. L'Onanisme au 18 me siede. 

Apres avoir depeint la proslilution teile qu'elle Ct-it 
alors, et decrit les principaux siöges de son activit^, uous 

<) Dnlaura l eit T, V. P. 886; P, 307-8ia 
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pas-sons ii pr»''soTit :i IVxaineti dos ]>rinripaiix (^^^arements 
de la vie sexuollo, et nous common9ons par le plus comman 
de tous, rüDanismo. 

Le mot „briiulci'' — teile est Texpression technique 
chez Sa de — se reucontrc dans ses romans prest(ue a 
cha(]ue page. Tont an commenranunit d8 ,^nBtiiie**, 
lofsqnc rhörolne d« ce nom pleure la mort da n» panuita, 
sa soeur Jnliette qui a appris aa dottre oes praüques, 
liii montre sar sa propre persoDiie comment on se saln&it 
au moyen de ]a mastnrbation. Cetle eicitation yoluptneufle^ 
qii*on peut sc ])rocnrcr a chaque nioinent sans le conconis 
d*nn autre, est la meilleure consolation dans raffliction, 
püisfpu' ronanisme fait disparaitrc silreroent toutes Im 
siinsatioii^ i|oii1(U}r«;}sp?. fJnstine I, 5) La Delb^ne, 
superieun' <lu louvciit ui'i Julietto a reru soii (Mlncatioii, 
femmc fort lascive, avait deju a Tage dü iicuf ans uccou- 
tume „ses doigts ä repoudre aux desirs de la tC'te 
(Jullotte I, 3). Dans la „Sod6t6 des amis du crime" il 
y a möme une „salle speciale pour la mastnrbalaon** 
(Juliette III, 65). Aussi le duc de Chablaifl vante la 
„m^thode fran^aiee** de Ponanisme comme la meilleure 
(Julit'tte ni, 292). Madame de St.-Ange, qui fait a 
Eiigi'Mie au debut de la „Philosophie daiia le Boudoir** 
tont un coiirs des artilices et expression« teoliniques de 
l'anioTir. troitblie pas non dn riustruiri' dans Tona- 
iiisiiii', ci tti! la^on ai.sce „de se doniier du plaisir/' (Philo- 
sopliie dans le noudoir I, 43.) — 

Mairobert laisse niadame Richard s'expriincr 
d'une mauiere caract^stique a propos de Venonne propa- 
gaUon de Ponanisroe en France, Get art si nfiine, qui 
d'aprte ce qu^elle a appris d*no religieux, membre de 
PAcad^mie des belies lettres, florissait e\m les ancteos. 
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maifl qni plus tard tomba dans Toubli, devieni de oonvean 
un art 4 la mode daos ce sifecle de la voluptä et de 
la pbflosopbie. On peui Tobeerver dans les fameaz bordeU 
de ]a Plorence, de la Paris, de la Qourdan, de la 
B r i s .s 0 n. G*est ausd an moyen pr^ventif contro rinfection 
sypbilitiqae. 

La Metirie donno, atiinoyendc lein ti s *runo 
•ardciite seiisuali te, \uu- ]»('intnn' fort röaliste, de la 
„volujituen>-p njiproche des doi^'t:* libertins'*, et ronanisiue 
inutiK l auiM ( t<'> trös rüpanda ä en juger par le malicieox 
Couplet que voici: 

U est des Dames craelles, 

Kt ron s'en plaint cbaque juur: 

Suvcz-vous pouniuoi ces belies 

Sont si froidos en anionr? 

< V-- Damcs «e font cntr'elles, 

i'ar un <4<''iiereux retour 

Ce qu'on appelle uu duigt de cour. 

Les debauclies eiTren^ de Toiianisine au 18me i'iecle 
sont ä jamais immortalis6es par la relöbre monographic 
de Sinirtii Aiidri' Tif-snt snr l'njiaitisnie, premier mivniijo 
de ce ^M ure qui lit cuiinaitre les öuites de ce vicf et en 
gen. ial des desordres sexnels de la bourgeoi>io dissolue 
Iruiijaise, ouvrage (jui Iii unc immense Sensation et qui 
'acqiiit malgre certainos pr^ompttons da jagement et 
certaines exag^tions des coii86qaeiices de ronanisme, 
on plntöt dire ä cause de ces qaalitäs, nne ciI6brit6 
eorop^enne; il panit dans nn grand nombre d'^ditions, 
et fat lu alois avec fir^nösie.^) 

>) II. Röhl e der „La Masturbatioa*'. Berlin 1899. P. 19. 
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16. La Tribadie au 18 me siecle. 

Ce sujet est peutr-elre ce (|u'il y a de plus curieux 
parmi toos les probleines de la vie sexuelle en France 
au ISme siMe soiis le rapport de Phistoiro de la civili- 
sation. Nona ne crojuns pas que m^e Pantiqae Lealjos 
ait vu nn ^tat de clioses semblable ik ceM qui rSgna en 
France an si^le pr6o6dent. 8ar ce point anssi, les oenvres 
de Sade nous donnetit une fldöle imago de cctte ("»poiine, 
et nons reuseignent sur la fir^nence de ramour lesbiqne 
on saphique. 

La „Julictto" di'bnte par la (lesrrii»Hnn des scenes 
( rilja(li<ines les phis \i»lui>tiieu.«e<, ay;uit Heu pamii les 
iK»iuic» ilu (üuvent ranthcmont (Julifttt! I, 43 et s.); 
Moudor se di'decte ü contemplcr une sceiie d'umüui le^ibkjue, 
qn^on cx6cute devant lui (Juliftte 1, 283). Un type 
remarquable de tribade nons est dipeint dans la dairvil, 
remplie d'nne haine implacable contre les individus mftles 
(Jaliette II, 106); eile arrange anssitöt avec Juliette et 
qnatre autres femmes nne orgte (Juliette n, 138 — 150 
et III, 157). Le supreine art de l'amour tribadique se 
rcnrontie ä Boloiriie (Juliette III, SOG et s.) La prince^e 
Hortriu'se (Juliette IV, 100 et s.) la reine Caroline de 
Nai)le.s (Juliette V 2:>!), VI, l'J et ?.) scnt .lo? tribndes. 
VHt*i speciiiliti' ih Taraour a ile nombreuses adiiercutes 
u Venire (JulitUe VI, 156 et s.). 

Dans „Justine", des scenes. daiiiour lesbique sc 
trouvent egalement, quoique meins seuveiit, p. ex. entre 
Dorothie et madame Qernande (Justine in, 284); S6ra* 
pMne adore Tart saphique (JastiDe IV, 116). 

Sade täche aussi de nons otpliqner le pb6nom&ne 
de la tribadie. Une orgie tribadique, se passant eiitre 
Juliette et la Durand, concerne une jeune femmo et nne 
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TieOle; c^te demidre, & rautomne de sa vie, ne possi^dant 
plus saus donte les attraits indispensables ponr attirer 
les mfiles, est par Ih, plns dispos^e k cliercher dans 
Pamour homosexuel an sacc£daD6 de Tamoar viril (Julicttc 

ni, 60—64). Mais il sc pent aussi que c'est son „long 
clitori.s** qui la predisposait ä cctte fatalite. Sa de iait 
du moins rc^-ortir rcttr rirrnnstance express/'TTKMit. en 
paiiunl (ruiio autic tribade, inadame de Volinar (.lulifll*' 1, 
34). Ceile-ti ([ui n'a que 20 ans est la plus voluplucuso 
araie de Dolböne et a un „clitoris de trois puuces", le 
qui la rcnd capable de jouer le lolc du mäle ei d'uu 
p^ömte.^ La tribade Zatta est ^galement nne pareille 
femme anx miiles allnres (JoHette VI, 194). Sade assare 
que presqne tontes les tribades exercent la pMörastic. 
Car en adoptant lea passiona des hommes, dies se sont 
anssi approprio leurs raffinemeuts, et „commo cehii de la 
Sodomie^) est le plus dilicat de toiis, il est tout simple 
qu'elles en composent nn de leors piiu divins plaisirs** 
(Justine 1, 253). 

Mirabeau nous depcint aussi dans son livre ^Ma 
conveision" ') une sueiie iinportaute de tribadie, execulee 
par 30 damcs de la cour. 

Les doscriptions de ces auicurs, parmi Icsquels on pour- 
lait raoger Diderot avec sa „Religieuse* et bien d'antres 
encore, n^ont auconement ddpassö la r4alit6. En effet 
Mairobert a pradnit dans son „Espion anglais* plnsienn 

. — ~ 9 

') CJ a r a i e r , Joe, citat. P. 432 raconte (luc Kaller Tit 

Uli clit'iri.s ayaiit 7 |i(iuof,s ilr loiiLTUi'iir i't (jue des pcrsonnca 
douecj d'iiue vive imagination pretondeut <mi avoir vu uae 
loogue — d*un picdl 

') Les FraiH'ais nomineut „Sodomie" ce (jiron desij^ue en 
Allcmagtie sous ie nom de pcdcrastic comprcnaut sous Pexpres- 
Sion de Sodomie Tarit' .'••■xuel exeroe entro riiomrae et l'aniinal. 

*J „Ma ConTemoD". Loudrea 1768. 165— 
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documeuts du plui> haut liiU>rct, qui nuus fuut counaiire 
dftns une perspective surpreDSiite la mani^ de vivre et 
rorgatiisation des tribadee parisieniies an ISme diele. 
G'est la „ConfeestOQ d^nne jeune fille*, cit^e par neos 
d6jä plus d*nne fois, qae nous suirrons^) k präsent duis 
notre expos^, et qui d6ronle devant nos yenx un tableau 
plein de vie des mystäres de la famense „sccic Anandiyne*' 
qni celebrait se:? orgip!^ duns le „temjilc de Vesta." 

Vw jeune fiile uii^Miiaire du villnpe Villi ers-le-Bel, 
fille (i uü puysan, avait ete gagneu par inadanie Gourd an 
jKmr Miii bordel. Un jour son pere la rencontra conünc 
iijlü publüjue aux Tuilleries. II s^eusuivit uu giand 
scandale public. Mais la fiUe s^ötait d6Jü engagee h 
TAead^mie rojale de mndque de eorte quc le pere dut 
s^en retourner cbea Ini sans rtsultat En outre, die 6tait 
enceinte. Mairobert, qui avait assiat^ ä cette seine, 
se fit racontcr par la jeune fiUe, qui a^appelait mademoiselle 
8apho, rhistoire de s i \ ie. Mais on peut adincttrc eomme 
certain que Mairoberi, initte en qualit^ de censeur 
royal :\ tons les mysteres de la societe pansifiine, a 
pTichaiue dans la „Confession d'une jennp fille" sos )>ropres 
«'xpt' iiences. Dans (ous les cas, cette üingulit-re (■'•nt'ession 
reprt'sente une dos plus iraj)ortantcs contiibutiuiis a riiis- 
toire de la civilisatiou et des inoeurs du siede prccedeut; 
anssi neos hii ooimicrons ici un namra dilaillö. 

Dia aa jeanesse, Sapbo inclinait Ters la coqnetterie; 
eile itait vaine, paressense, aimait le plaisir et la parnrc, 
bref, eile po8s6dait tontes les qnalitia pour derenir une 
Alle de joie. A l'Age de 15 ans, eile etait d&jä excesdve«- 
ment lasciTe, an point de a'admirer elle-ni§me dans sa 

•) „L'Kpinn aüfflai«" Ix)nd. 1784. 1 X. Lettr« IX. «Con- 
fession d'unf j. uii.- tülo." P. 179—208; Lettre XI. ,. Suite de la 
confeasion." P. 248— 275; Lettre XIV'. .Suite etfia de la confewion" 
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nnditt et de eareeser toates les pATÜes de son curps, en 
se serrant d^nn miioir.') ,^e camasus ma goige, mes 
feBses, DKm Tentre; je jonais arec le poil noir qui om- 

brageait d^ü h sanctiiaire de Tamour^; j*en chatouillais 
l^g^rcment Tentrce. Cependant je sentais en cette partie 
un feil (li'vorant ; je me frottais jivpc Hölicp contre los 
Corps (Uirs; contre une petito sonir i";n'ais." 
Cette conlession est fort instructive et d mi i tn lumcnt 
se l'unne souvent une pervei^ion «texnelle. Su[»iiu>?itiis (jue 
Sapho n'eüt pas 6t6 enlevee par la Gourdan, que Ics 
parents ensseni continau k Ja tenir chez eux sous une 
a&vhn diseipline, sana loi donner Poccasion d^entrar en 
commerce avec an bomme, fl est clair qn'nne natnre anisi 
indomptable et passionnö annit entralnäe pent-£tre 
d*elle mßme dans la TOie de l'amonr tribadiqne, 8*accon- 
tnmant tonjoniB davantagc k se frotter contre sa soenr, 
et ce commerce finissant par Ini derenir un besoin. 
L'habitndtv Tacqnisition de? instinets scxiiols con- 
traires irmn Ir ]iniiripal rnl»^. Nous considerons la tran»- 
missiou hdiMliUiirt' J iiti oeil fort sceptique. 

Tin büau jour, Sajtho fut surprise par .sa niöre au 
iiiilieu de ces manipulatiouä et sev^rement punie, en sorte 
qu^elle rMiit de s'eofiiir de la maison patemelle. Comme 
nona Vwom dit plus haut, madame Gonrdan possidait 
i ViUiers-Ie-Bel nne snecmaale de son bordel pariaien, 
dont Sapho avait vn aonvent les babitantea se promener 
dans le village, joliment partes, chantaot, riant et dansant. 

') Nous ue trouvous uullc pari mentionDe le miroirdans 
les ottTragos qui traitcnt de la psyehopatbie aezueUe. bimi 
qtt*il cause suivant notrc opiaion tres-souvent beaucoup ae luaL 

') A ce passage Sapho — au dirc de Mairobert — 
se servil, comme aoasi plus tard, d*ÜDe expreasioii bien plna 
cynique. 
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Ell« resolut de a'y rendre, fnt re^ue naturellement ä 1>nis 
ouverU et emmeo^e par la Gourdan h Paris, oü cUe 
ftit itistallee (Fabonl cliez an complicc, (|ui i-tait sultUtt 
<lc la },'arde, et dont la leinme devait initier les iiovites 
(l' 1,1 «lourilnn :i !a pro^itilution. Mais ajtrös avoir 
oxaniinc iiiimHiicuseincnl cette fillc eile ri'noiira a s<»ti 
(losseiu urdiiuiire it adrossa k la GouiUaii la l».üic 
faracteristiiiiit^ suis ante'): „Vous avez trouv.' uii i'eiuu 
dans cct cntant; cllc est pucclle sur mon bouncur, si 
eile u'est pas vierge; mais eile a un ditiMri« diabolique ; 
ulle sera plus pro]>re aax femines qu'aux hommes; nos 
tribades reuommtos doiveDt vons pajrer cette acqnisition 
au potds de Tor." 

La Qourdan avrrtit anssitöt madame de Furiel, 
une des tribades les plus renomm^es de Paris de cette 
dieoQverte par la lettre <]ul suit: 
,,Ma'lamc ! 

.I'ai (Irrniivoit ]iour vmis un iiinrccnn de rui ou plut/it 
(1*^ reine, s'il a'en üouvait quel iii'une <iui eiit votre goüt 
«lopruve; car je ne puls qualilior auüeiuent une passiou 
trop coütraire ü mos i^ieret^ ; mais je conuais vutre gentj- 
Tositö qui me fait passer par-desoaa la rigneur que je 
doviais vous tenir. Je vons avertis que j^ai a votre Ser- 
vice le plus bwu clitoris de France, en outre une franche 
pucelle de quinie ans an plus; essayes-en, je m'en rapporte 
ä vous, et suis persnadte que vons ne croirez trop pouvoir 
m'en rcTuorrier. Au reste, comme vous ne loi auree pas 
fait prand tort, si eile ne vous cunvient j)as, rcnvoycz-la 
Dioi. et CO sera encore au pucelage excellent jioar les 
meilleurs gounuets. 
Je suis avcc respect etc. Votre Qourdan. 

'J loc. cit. 1». IDO. 
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L'affaire fnt condne, et Sapho vendne ä la Fariel 
povr 100 lonud*or. 

Pnis vient nne description de la somptaeQse maison 
de madame de Fariel. D^abord, Sapho dut |tren li\' im 
bain, on lui servit un souper opnleiit et ensuitt« on Ven- 
voya se couclier. Le lendemain matin. h dontiste de la 
Fiiriol mit n\ nrdro sa dentnro, h m'ttnva et hü donn;i 
un <:aru;aii-ine aromatique. Puis on lui a*iiaiiustia de 
ii'nucaii Uli baiu, ua lui coupa soigneusemeiit le.s ongles 
d«'s inains et dos pieds, et on lui extirpa les cors et enleva 
— les chereiix snperflns; ensnite on la peigna. Denz 
jeirnes fiUes jardini^s lui nettoyärent toiis les orifices 
du Corps, anres, annm, vnlvam^X mass^nt voluptaense- 
ment tontes les articulations ä la mani^re des „GermaiDs*' 
poTir les asBOUplir. Puis, on Farrosa d'essences parfumees 
eri c^rando quantite, la coifla d'un chignon tr.--Uche, dont 
les boucles ondoyait^r^t sur le.s rpaules et sur lo sein, et 
on lui planta des lleurs dans )e« elunenx. Unc Hiomise 
Ji la tribade, c'est-ä lire fendue par devant et j»ur derriere 
(de la ceintnre jus([u\'n bas) et ormk de rubans, un 
corsage uuiour de la poitrine et uii „intime", cY-st-ä-dire 
nne jupe en Stoffe de moasseline se coUant Mroitement 
au Corps; par-dessvs, une polonaise en soie ronge con- 
stitnaient son nonvean costnme. C^cst ainsi qn^on la 
condnisit chez madame de FnrieL 

Celle-ci la re$nt, concb^e sur nn sofa. CVtait une 

femme de 30 ü 32 ans, bruu«; et au\ sourcils foDCee>-, un 

peu grassß et present^nt dans tont son extörieur quelqne 

chosc d'liommasse. Cepentlant eile aftccta les nianieres 

') Daus ce paasage, uous voyons do nouv«au clairement 
ii qn«! point le maTqnis de S ade a travaille d'apris nature. 

Ce nf'ttoyas;e des oritiria ciii-|Miris ex-'out«' j ar «!*'-s jonnes fllles 
se trouvc dims tarn scs romaus nombrc iutiiii de foin. 
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d*une tendre Minaman'', qni n'exige qa'„iiii pen d'ainoar'', 
lui montni le symbole de la tribadie, denx colombes se 
becquetaot. Elle daide sa langoe dans la bouche, admire 
niainmas doras, marmoreas et demande si on lui a däj& 

foucttt' utie fois les fessess. Personne ne sait s'y prendre 
aussi bien qu'elle. Nates levissime tla<»ellfivit, qiiod maxi- 
mam dedit voluptatem filiae. Defig^t ilia püstromum in 
cunmiin oculof?. cliloridem pulcheminam, magna voce 
clauiat, quu Sappho ipsu nou hubuit pulcUriorem. Erin 
mihi Sappho." Efc per diiaa horas artifex filiae Itait 
Venerie novae. 

Apr6s avoir iaitiö Sagho deox heores eDtiferes anx 
myat^ de Famonr leebique, madame de Furiel appela 
deax cameribtes, qui les lavftrent et les parfam^reni tontes 
les deox, Enanite eile et Sapho all^reot ae refaire de 
leurs fatique? avec l'aide d'un delicieux souper, pendant 
Icquel la Furiel donna u Saplto des eHairds«;eriients au 
sujet de la tribadie h Paris, qui celebrait sous le nom 
de „secle Aiiandn iii'" sos lete-« secretes dans le „teinple 
de Vesta**. Tuutes les» leniuies ii'y avaient pas acci^. 
Des 6preaTes 6laieiit impos^ee 4 Celles qui sonluJtaieiit 
y enirer. Notamment pour les femmes maritoi, alles 
4taient trös^iigouireuses. On enfeimait les aspirautee dans 
nn boadoir ot se troavait une ataine de Priape .dans 
tonte son Energie*'. En onlie, on y apereevait dilförente 
gronpes represeniant des hommes et des fenimes s*aoooQplant 
dans Ifs postures les plus obscenes. Les fresqnes murales 
monlraient los inemes snjet«. De nombreuscs reproductions 
de meiuliivs viril:? excit.iient les st'iis; des livres et des 
^Tavures avec un conteini obsceiie etaient poses sur iine 
table. Au pied de la stalue brüluil uii leu, qui devail 
§tre entretenn par des matföres trts^inflammables, en 



soite que la «pöstnlante* £tait fovth d^avoir toigonTS 
Toeil (lessus et cl*y jeter perpetaellement uoe eeitaitie 
qnantitede ces mati^res; si eile Toubliait seuleinent quel(|De8 
minutcs, eii donnant lo inoirulre champ libre ä son 
iiiini^iiiatioii ii In vtie ilo tant (robjets de voluptt- appartenaiit 
au sexe maseulin, le feu sViteignait, ro qui founiissait 
la preuve de »un manque d'attentit»n t^t *a faiblesse. 
Ces epreuvos duraient trois jours et clia^ue jour pendant 
trois heures. 

Apres ce recit, madame de Furiel promit a notre 
Hapho de jolies robes, (it s ehapeaiix, fh^ di.unants', do^ 
bijoux, des spectacles, des promenades, des leyuii» ile 
lecture et d'>V.riture, de daiise et do cliaiit, si eile pro- 
mettait de hii garder fldelemeiit son attachcmeut et de 
ne jamais avoir commerce avec des individos inAles. 
Sapho ripondit qn'eUe y consentait. 

Alors, 1« jour suivant, la rnttaiiiMi plidSf Ibndamentable 
commeiiea. Dos lingeres, des modistes, des niarcbandes 
ä la toilette arriverent pour pourvoir Sapho de tont le 
confort possible. Apr^ cela on la condniait ä Topera, 
<rü eile ftit beaucoup adinir6e par les avtres trlbades, Les 
hommesde lenr o6U disalent dans les corridon: ,La Furiel 
a de viande fkatche*. Le jottr suivant^ Sapho fat introdnite 
en grande pompe et avec de reinarqaables c^r^monies 
dans les myst^res de la secte Anaudryne. Au milieu da 
„temple de Vesta" se trouvait une salle d'uue forme ronde, 
qui recevait son jour par en haut a travers im toit de 
verre et par les cötes. Une petit« statue de Vesta se 
trouvait au milieu. La deesse t'tait repicsiMit^e, les pieds 
poses sur un globe, ayaul l'uire de desceiidiu Uiajestueusemeiit 
au milieu de Tassemblee pour y presider. Elle planait 
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enti^rement dans Tair, saiis que ce prodige ^nnät 
las initif^si) 

Un etroit corridor ciituurait le sanctnaim do l;i 
decsso; lä, deux tribades se promenaient de luii^ cii largo 
et gardaient toutes les portos d'entrto. En ikce de 
renk^ principale fermde par nne porte h denx battants itait 
suspenda un marbre noir, ou Ton vojait des Ten graves 
en lettres d'or; aiix denx cdtis brfliait snr des antels le 
fou de Vesta. A e6tv du ma!trp-autel, s'elevait le bustc 
do Saplio, patroniu! du temple, la plus ancienne et la 
plus cölebre de toutes les tribades; ä coW^ de Tanfre autel, 
on voyait le bustc de ina<lenioisolle (alias du ( lit vnlifr) 
d'Eon, la tribadc moderne la plus colebro, neu vi o de 
Hnudon.-) Les bustes des tribades giecijucs, chanltos 
par .Sapho: de Tht'lesylc, Amythone, Kyduo, 
Megäre, Pyrrhine, Ändrom^de, Cyrine etc. 
dtaient disposes tont antovr du mur. II y arait au milieu 
de la Salle une grande canaeuse d^nne forme arrondie, 
ot s^asseyaient la prMdente et son £leve< Les tribades, 
en conples säpar^s, ^taient assises en cercle ä la turquo 



') A CO propos, M :i i i " l> i' rt fsiit la reiiiarque iB!i'rt>.ss;uik' 
suivantc: ^11 y a }<runde apjiarcuce que cette statuc et le ^lubu 
sollt crcux et i'ciii]»lis d'xin air plus le|;er que cotui de 
1 ' at Ii tu OS j)h e ro <!u saldii, cii snrtc infils sont <laus un 
jiarl'ait o(juilibic. V'oilü cuiuuu: iri.ubiles j>liysicieus pnftenl.s 
a cc nicit «^xpliciuerent ce prodiffc qui ticnt beaucoup flu roinaii. 
litt citeot Werne Touvrage d'uQ p«re Jo«c]>li (lulieu, 
doininicain, aneien profeascur de pbilosophie et de tlieoln^ic 
dans Puiiiversit«' d'Avi::non rpii en 1775 a publi»» .L'art «Iti 
navigtT daiis les aira*", i^tabli sur des jmnciptis de physiqnu 
et de peoimitrie". — Cliez K. ( J c r 1 a n d „lli.-toire «ie la Pliysiquc." 
J^cipzig lbtf2, F. Id9, Dous ne trouvous ])as ee G alieo, uoiume 
comme preeursenr dea frbns Mo n t gu I f i c r, inais seulement 
le p5re (J u /, in a n n si Lisbonri(\ 

^) Au sujet du cbe valier d'Jioa voycz ci-dessuu8. 
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sur «le bas cscabeaux cain's, „les jambes entrelac6es, 
chaquü cüuple compose «i'une m&re et d'nne uovice", ou, 
suivant la tenninologie niystiqiie, d'une „iucubo* et 
iruiie „snceube". Les mors de la saUe ^taient om^s de 
Cent reliefs qni exposaient & la vne les diverses parties 
seeretes de la fename, telles qu'eHm sont repr6sentees 
clans le „Tableau de ramour oonjiij,'al" ') dans r„Histoire 
naturelle'* de Hurfon et chez les plus „habiles" anatoinistes. 

Lix ivceptioH de iiotre Saplio se fit de la uianÜ're 
suivaiite: 'J'outes les tribados etaient assises ä leurs places 
fu eostuines de gal;i. I>ts ^lueres" portaient une levite 
ton^a ww'o. uiie ceiulure bleue, les noviees une b'-vite 
blartclie a ceiriture rouge, uiio camisole et une cbeuiise 
avec des jupons ouverts oa completement releves en Pair 
par devant. En entrant Sapbo apcr9at d'abord le fen 
sacre, qui br&lait sar une pofile eo or avec nne flamme 
vire et exhalaot un purfiim aromaUqne, et qni 6tait 
entretenu par deux tribades, qui y jetaient perpdtaellement 
une gub>tance pulverisee. Saplio fut invit^e a s'asseeir 
aux piedä de la presideute, mademoii$ellc Kauconrt, 
irb'bre actrice de la CnmAdie-Fran^aise, ot sa „mere", 
Tnadaint« do Fiiiiel ilit: „Helle presidente, et vous 
rheres c<»mpagiit>, \uii i une postulante: eile nie parait 
avdir toutes le^ ijualitos re«|uisL's. Elle iya janiaia cuiinu 
<rhomme; eile est iuli veilleupeiuent bien cuiibiriuee ; et 
dans les essais que j'en ai faiis, je Tai reconnne pleine 
de fervenr et de z&le: je demande qu'elle eoit admise 
parroi nous sons le nom de Sapho". Apr^ ce disconrs 
toutes les denz dnrent se retirer ensemble. Bientöt apriis, 
une des gardes annon^a k Sapho^ qu'elle avait 4ii 

1) Un Ten du cardloal Bernia fut citi k cette occaston. 
On roncontre le cardinal Bernis auui ches Sade. 

Dttkrta, Ii« llMVda io Sade. 19 
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ananimement admise h P^prenve; eile la d^sliabilla com« 
plöiement, Ini donita nne paira de pantoufles^ Tenveloppa 
dans nn manteaa de coalenr daire et la ramena h 

rassmblec. Li\, eile diit preiidre place sur le 9iäge que 
venait de quitter la presidente, fut eiilieroinoni flörouverto 
»^t mimiiieusoiiicnt exaininec par ioutes les tribades {>re.sei»l<5^, 
afm de eonstater conibien den trente attniits Irmiiiiiis, 
iiiscrits snr le Tnarbre, ello poQsi'dait. Kii memo teiiips, 
Vnm d»'s plus anciennes tribades lut la traductiou suivaiite 
d'im vieux potme latiii. 

Que cellej? preteuduiit a i lioniieur d'etre belle, 
De repiuduire en soi le süperbe modele. 
D'H^l^ne qui jadis embrassa rnnivers. 
Etale en sa farear trente charmes divers! 
Qne la ooavrant trois fois chacnn par Intervalle 
Et le Uanc et le noir et le rouge mfilös 
Offrent autant de fois aux yeox SmenreilUs^ 
D'uiie m%me couleur la nuanee inegale. 
Puisque iieuf fuis envers ce chef d'oeuvre d'amoar 
La natare prodigae, avare tonr 4 tour. 



1) En ceci l'expose di^ Mairobert n'ost j)fi8 Utut-k-fait 
exact Originaircment, c;e poisme u ete composd eu vieux 
fran^aispar Je»nde Nevizan. Fr. ('orni;;er le traduLsit 
ensuite en tatin. Plus tord parurant un K^aad nombre de 

tradiictions uouvelles en IVaiiv'ais ino<l«'rne, p. ex. idlf de 
J. HIaut-hon. On p»>iit trouvor ces versions «laus le üvre 
piquuut de Cl. Fr. A. Mercior „Eloge du sein de» femmea" 
S'ouvelle edition. Hnixelles 1871). ('Iiap. U. F. 35 et 8. — 
Hayle n'ä i'ite dans Tarticlc „Ho'li>n(>" de son rdlfebre dictionnaire 
que h'n six premiers vers laissant h deviut i ]i' reste ä la 
perspicacite de ses lecteura. Une Teraion alle man de et ime 
autre espai^nole se tronrent dan» „Rroa!** Stuttgard 184t», 
Tome 1. r. '2.11— ?^4. C unparpr pvroy*» renuin<"'rati<. i des 30 
Charmes feininins tiaiis l'uncit Ji uuvrage „(leneatiliirüpeia Jo. 
Henedii ti Sinibaldi Arcliiatri et Professoris Romani." l?(>u>e 
1042, col. 147. Le Urre „Alojaia äigaea" les renfermc aussi. 
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Dans l'extrßme opiios»'«, d uuü inaiii tuujoiirs süre 
De ses ditueusionä lui trace la mesare: 
Trois petita riens encore, eile aura dans ses traits, 
D'un ensemble divin les contrastes paiisuts. 
Qne aes chevenx soient Monds, ses dents corame lUvoire, 
Qve sa peau (l'un \ya pttre snrpasse la fratcheur, 
Tel quo l'ooil, les sourcils, niais de couleur plus noire, 
()nR soll poil des entours relevo la blanchenr. 
(^i'elle ait Tonglo, la joiio et la levre vomioille. 
La clirvplure loiij,'ue et la taille et la luain; 
Ses (iciit-, ?es pieds soient courts aiusi (|ue sun oreille. 
Klevi' suit sui! front, «''tendu soit son sein: 
Qu« liv uymphe :^ul•tuut aux lesses rebüudies, 
Präsente anx atoatenn formes Uen arrondies: 
Qu*ä la chnte des Teins, PamaDt sans la blesser, 
Puisse de ses denx rnains fortement Penlacer, 
Qne sa boache mignonne et d'angnre infailUble, 
Annonce du plaisir raec^s Stroit p6ntble. 
Que Taiius, qne la vulve et le venire assortis, 
Suient douccment gonfl^s et jamais applaiis. 
Un petit nez plait fort, nne teto pftite. 
Un W't'in vopnncsant 1»' bai-iT iin'il iiivite; 
^'llt'^lMi\ (ins, li'vrt' laiiHc, et doi^i^ l'oif d/di^'ats 
t'oiiiplcttaiit ce beau tuut 4u'un m itjticujitn.' [»as. 
De tous ces attraits, la persouue dont la caiididaturu 
itadt agriue n^avait besoin d'en poss^der qae la moiti^ 
ponr dtre accept^, c*est-&-dire, seize pour le moins. 
Chaqne conple de tribades vota et coninianiqna son opinion 
k ToreiUe de la prisidente. Celle-« eompta les voix et 
didara le resiiltat. Tout^'s avaieiit doniu' leurs voix en 
favear de la novice. Cette decisiou fut ulors contirra^e 
par UQ »baiser 4 la flerentine'*; apr^ cette cir^monie, 

13» 



fut liabillce en tribade »'t dwi s'ciiun-rr ])rir ser- 
meut ii reiiüiicer [»our jamais h tout *n>iniih'r< e M-xut'i avec 
les hoinmcs et a iie jamai.s tli\ulgiier Ics imstt'i»»!«; de 
l'assemblee. Pais, sur chaque moitie iVun annoau eii or 
la Ftiriel et Sapho gravörent leius noms. Ensuite, la 
pr6sident6, madomoiselle Bauconrt tiiit nn discours de 
r&ception, dont voici un coart resttme. 

„Femmes, recevez-moi daos voire sein, je suit; digne 
de vous." Oes paroles «e trunveni, dans la deoxi&me^ „lettre 
aux feiiime<>" de mademoiselle d*Eon. Cette d'Kon est 
une tribade modele, qni resista avec succcs ä l<>ut» s les 
attaques du sexe masculiti. Sa funnale peut etre cnnsid^ree 
cointae devise du discoars. 

D'aburd la I^aucourt so repandit en dötails sur 
rurif,'iue de hi secte „ Aiiaiiiliyiie". Uejä Lycur»,MU' 
Mvait fnnd«'' ä Sparte une ef(de de trihades. Les eoiivents 
t»iniiu'> <io l'Kurojte modcnie, ernanation du collej^e 
des Yc^Uilcs, re|)resentaient l't'ternel sacerdoce 
delatribadic, (^uoique ^euleuieut comine fuible siniulacre 
da vrai amoar lesMque ä cause du mölange de „i»ratiques 
minutieoses et de formnies pn^riles/* 

Puis, Torateiir div( lu].[>e — et coci n'est qae trop 
▼rai — eomment une jeune Alle troave partont roccasion 



') Dob <'()uii:ii--.<-ur> rii L-p'ttr iuati>'T<' — rt il nc sauruit 
eu tiiuiiquer pariiii iios Jei;u«urs — u oiil ^n^^' liesoin tr^-tre 
r«*iivoyes mix excellents «uivra^os i'!jtlieti<|ucs d ; K. W, de 
Urti «■!<<' ,,I.a Heautti et los Imperfcctiona lio hi Kif^ure humaitie" 
\ ienue löal, et (Je C. Ff. Strat z „1-u Heaute ilu Corps föiuiniu". 
4me e»lit. Stntt;:ard KSH^. 

') „Apologie de la Bect<- Aiiaudryue ou Kxortati<»u h uu(s 
jeuue tribaile par Mlle. <!•• Haiicourt, pronoHcee le 23 iiiara 
17T.H". l/l'-pioti anghiis" X. P. l''>8 •.'•.'S. Lä, I.- dls.-ours 
8udie.H8e ü uric demoUellc Aurore. Mais «m peul suiMJOser 
que U Raiicourt a totqoim enonoö la m&me «drie oUd^aik 
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dl' cafi^fiiire sos apiu-tits setisueb, bien plus aisöment «jue 
1 ,,l!lle les Iruuvo daiis piesqu»» (otit ce qui 

rt'fiviioiHie, <lans les iiir^truiiants de scs tiavaux, tlaiis les 
uteiisiics de sa cliauibre, daus ceux de sa loilette, dans 
promenades et jus^uä dans les comestibles." En outre, 
on »'aide mutoellement, et Von se rend indispensable^) 
Tune h Pantre, et la vie uouvelle triomplie de ioutes les 
rauit^s de ce sifrcle. fjes habits de pinitente se changent 
en habits de volnpt^. Los jours de flagellation gSnkale 
denennetit des or^ios; car la tlagellntion est uu puissaiii 
iiioycn pour cxciti r la volupt^. Voilä comment on devieut 
tribade au couvcnt.' 

,M:ii? il f;nit (juo la tribadc porte j)artout lo < iiUe de 
Vesta et le [nvpa-^e aver z^!le et enoririo. Laiiaucourt 
jitunnie alurs Ifs (ribades les plus reiumunecs: la ducliesse 
trUrbsrex, la murquise de Tcnacenes, MaUaiao 
de Fariel (ia patronne de notie Sapho et femme du 
proenreur g^nöral); le marquise de Ticbul (qui se 
d^isait en femme de chambre, coiffeuse, coisini^re pour 
arriver h ses fins anpr^ des objets de son amonr, Made» 
moisclle Clairon (celebie actrice du Tbeätre-Fran9ai8), 
l*actrice Arnould, la tribade allemande Sonck (entre> 
tenue par un fiere du roi de Prusse). 

Comme uoviie eile nomine MH«- Julie, jeune tribade, 
iiiiti^e ]»ar la Arnould et la Kaueourt ä l'art de 
l'aTnoiir bsbiquo. A la tin de fon discours, I'oraleur 
c61ebre le^ jüuissuuceä de la iribadie. Le plaisir que se 

') Cctte (lcscri|»tu)n est une nouvcllc |iieiivr' pu favour 
de DOtre opinion que l'homosciiiualitä s'acquicrt graduelle- 
ment. On s^nceontume au nouveau senre d*exdtatioa, qni 
pt'ii k peu <lt!vi»'ut i n t! i s pen s :i ble. II est roniarrjuable que 
cet avou e^t fait [jur ime veritablu udheraalü de l'amoui: 
lesbique, et non pas par une tribade temporaire. 
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piucuieiil riiutuellemeut Ics doux sexes est fugitil, ile 
coarte diir6e et Ulusoire. Celni dont jouisseut les femmes 
enU-e eUes est senl pur et dnrable et ne laisso apr6s sei 
ancnn repentir. Peat>on appeler la däfloration, la grossesso 
et racoonchement des jonissances? 

üniquemeiit la tribadie mene a des delices pures et 
toujours croissantes. Les dübauchcs afTuiblissent Phnniine 
avanoant en age. Clicz la tribadc au coiitraire la nyinpbo- 
inaniß augmente avec Tage. De succube eile se cbaiige 
en inntibo, c'est-i-diiT, df* pn'^^ive eile devient aciive. 
Elle lunue elle-merae d«; iiouvelles el{>ves. 

„Le plaisir de la tribadie nous est inspire par la 
nature; il n'offeuse point les lois; il est la sauvc-gaide 
de la vertu des flUes et dos Tenyes; il augment nos 
Charmes, il est eutretient, il les conserve, il cn prolonge 
la dur6e; ü est la consolation de notre vieillesse; U seine 
eniin 6galeineiit des roses saus ^pines." 

Apris ce discoars^) empbatique on laissa sV'teindre 
le fett sacrö, et Ton f^c rendit au banqnet dans le vestlbule, 
ou Ton Ilut k's viiis les plus fiiis, principalement ceux de 
(Iri'ce, 0* fhnnla des chansons gaie'^ d trtR-volujdueuses, 
olioisies jK)ui la plupart pamii les oeuvies de Sapb«». 
Lorst|ue tout le monde se btutit ivre et ne put jpIus 
maitrisor sa passioii, le leu dans le sanctuaire fut de 
nOQveau rallume, los „sentinelles" letournerent a leur 
poste, et one orgie saurage commeuva. „Ce s^nat auguste, 
dit an c^l&bre ecrivain, est compos6 des tribades les plus 
renommSes et c*est dans ses assembl^es que se passent 
des lioireui-ä que T^crlvain le moins dSlicat ne pent citer 

' Xniis iivon.H plus <riine fi>\< falt r^•s^><^rti^ ^^n^^ le 

uiarqiiiä tl c Sade sainit partout rocciiHi»u Ue lairc faire 
parade k ees horony et anitoot aa debut de leurs orgies, d*ua 
gFMd discours approprltf ft cea dernitoss. 
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Sana rou^ni/*') En tont cas, pai ticipautes ne rougis^ 
saient nullement, et les denx h^rolnes qui Hvaient mtcnm 
U plus longtemps les assant« amoareux a>'aient en per- 
Bpecttve nne mMaille dV avec Timage de Vesta grav6o 

«Icssus, r^anie ä leurs propr»'s cffijnes et ä leurs noms. 
Ce jour-lä c'est madame de Fariel et Sapho qui 
triomplierent.*) 

Mademoiselle Raucourt, |)ivsiM«!nle tle i-(;ticu:>st>mlilde 
^niam'i|iee ä uii di'yn' uii i)t'ii fort, savait f^'y piendre j)our 
coinbiiuT ra<,'r»';iMe t»t l'titi^'. IUI«' avait quitt/' le nian|uis 
de Biövre, doiit eile ;r,;iit Lie la maitresse, j"Mir se 
«•oiisacrer dorenavant entieienuMit nii irenn» de vic i\'\imi 
tribadc; mais noii saus s'öüe laii gaiaiilir auparavaiit 
uiie it'utc. Ce «eigucur lit ä sujct un calcmbuur, an 
nommatit son ancienne amie „riiigrate Amaiantlie^ (l^ingrate 
k ma rente). Quelques vers piquants se rapportant ä cette 
illustre tribade se sont aussi consenräs.^ 

Püur ie feter, belle HaiHHUirt, 
Que ii'ai-je ohtenii In pni:ssaTin> 
De changer vingt lois en un jour 
Kt «le t^Qxe et de jouissance! 
Olli, je vou<lrais, pour t'expiiuier 
Jusqu'ä quel degr6 tu m'es ch^re, 
Etre jeune homme pour t*aimer, 
Et jeune fUle peur te plairo. 



") „Kros-. Tome II. T\ 413. 

S) Kr, C. Furberg dojine une courte <le9cription latiae 
de cette golennite et raconte qu'ä Londres U «xistait k la 

fin du sU:-dr (Ifrnirr im«* sf rt^ rm:il(tf.iue. (,AiitODii Panormitae 
Uertnapliroditus-* Cobourg 18J4. J'. 1*65—36(5}, 

*) „La Chroaique scandaleiise« Paris 1789. T. III. P. 33 
et 280. 
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Mais qni donc itait cette demoiselle d'Eon donc 
U buste se troavait plac6 dans le sanctaairo des tribades 
de la „secte Auandiyne?" La biograpliie de cette de- 
moiselle (rEoii constituc un des cas les plus remarqaables 
I>ar rapport ä Tbistoire de la <äviiisation. Nons devons 
donc en prendre note brievement. 

Tie clievalier d'Eon') HnW iin Lrt^ntilhomTTtfi hnm- 
t:iiiL,Miiin de graiid talent tjui, par aes. propres etlurts, 
.d etail eleve ä Paris an grade de docteur en droit, de 
cciiseur, de dilettante littiTaire, rnais surtout 6tait deveiiu 
le favori des familles les plus aviRtocrataques. II avait 
la riputation d'une Ute habile. Mais la ciise d6cisivo 
dans sa destin^e fat amento par son siogfolier pliysique, 
d'une d61icates$e fimintne. Lorsque Louis XV, 
peu de tempe avant la d6clarataon de la giierrc de !?ept 
ans, enfoya ä Petersbourg im agentsecret noninie Douglas, 
on lui adjüignit d'Eon, qui — conformement au dcsir 
de Conti ou du roi — adopta le wtnnio feminin, et 
lut en cHet presente ä la cour sous ce druui-emcnt. II 

glisser ä riin}H ratrice dos leitres autograplu-s du roi, 
gagna les bonncs grik-es de la r, iiri;ie et rendit en qualiti! 
d'agent diplomatique secret d importants Services ä sa 
patiie. Plus tard quittant son costume föuiinin il \>ni 
part ä la guerre de sept ans^ et alla ensuite h Londres 
comme agent secret, idle qu*il remplit cette fois babilI6 
en homme. Mais läil eut nn dömßl^ avee Pambassadeur 
iVanvais Ouercby. D'Eon en vint jnsqn'ä menacer 
de livrer tous les documents seerets ({u'il poss^dait au 
goUTemement anglais. Louis XV r^ussit cependaut ä 

') Cliarlos (it'nfiviövo liOiiis Augnste Andre Tlii- 
innfli.'/- iri:u;i ,|,; l!.'aiiirii,;it. ua(|uit ca 1728 ä Tottuerir« 
eu üoiugoguo et müiuut cu lölü k Loadres. 



Digitized by Google 



— X85 — 



apaiser provisolrement le cheralier an moyen d^üne renta 
do 12000 livres, et afin qa*il ptt se döfendre contre ses 

ennemi.^, le roi lui conscilla daiiB Bre lettre «"•ciitc le 
4 octobre 17()3 de revetir <le nouveau le costume feminin, 
coiiscil »jno d'Hon nc suivit pxs cnmro nlnrs'. Apres 
la mort du p-i, trEon rfMtpr.i «es menaces, lor:?qu'il se 
cnit en püril «ie penlre nMitc. A prösent un nouveau 
persomirtge se inontre tlaua ctttc cMintMlie. Te ne fut 
personne de moindre que l'aut^^ur (iu „Muruge de l igaro", 
Beaamarchaiä, qui se rendit h Londres en qualitö 
d'envojr^ de Louis XVI povr ditenniner d'Eon ä lui 
Hvrer les papien eecrets en qnestioD. Ces papiers aUaient 
etre remis entre les mains de Tenvey^, quand le fils de 
Tex-ambassadeur fran^ais Guerchy d£clara qu^fl se veogerait 
de Paffront fait a la memoire de son pere, snr ce mi" 
sirable, aussitdt quUl oserait se montrer dana son pays 
iiatal. 

La siluation etaut n'um devenne embarrassöo, une 
tele i:if,'ciiieuse — prububJement Beaumarchais lui- 
meinc — eut IMdöc de levcr toutos les diUicultes en deei- 
dant d'Eou a deolarer publiquement qu'il n'ctait 
point du tout nn individu mÄle, mais — une 
f e m m e. Toutes les cons^uences fächeoses s^^vanouiraieni 
alors d^un conp, tons les d^lits contre la diseipline 
iremploy^y toutes les liostilitös litt6raires dirigies contre 
Guerchy pere seraient alors cxcusables comme des me- 
«•liancet«''s (rune fenimo blessee dans son amour-pn»pre et 
toute rt'clamation de satisfaction queloonque seniblcraii 
une folie. Le ]toint ossentiel et decisif rlans It- nö;,'u- 
ciations de Beaumarchais puur roneiure la |aix tut 
di'ue d'anieiu'r d'Hon ä laire la det'larati(»!i rat' l' i'iue, 
solennelie qu'il n'uvait jaiuai« ütc ricn d'aulre qu uue 
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petite dsme, (jui n*tiiirait joii6 tont le temps dans la vi« 
un rdle d^homme que gr&ce aa concovrs de merveiUenses 
fat8lit6s.i) 

G*«it ainsi ^ue fnt concln Pitrange contrat dn 

25. aoüt 1775, fait nniqae dans rhistoirc universelle. 

D'Eon s'engagea h remplir toutes les cunditions 
8ti|»ul6ei^, mais il r^dama eneore divers graiuls et ]>ei\t<i 
avaiit:iges et droits honorifiqncs. Ainsi, 11 exigea lo ilrnit 
de purter sur ses viMements do lemme la croix de Saint 
Louis. De plus uiie summe tl'artjent cuiisid6rable, pour 
se pourvnii de — liiige de jeune tille et de robes de femmes. 

Enfin tout eUiit en ordre, et Tox-cnpitaine de dragons 
fut dösormais regard6 dans touto la i rame — ä l'excep- 
iion de quelques initi^s — comme fille.-) De \k provieut 
le bnste qoe ses „compagnes du m6me seze* loi 6rig^rent 
dans le „temple de Vesta". Casanova döclare fian- 
chemeut: „Le roi senl savait ei avait toujoars sa que 
c*^tait nne fonme, et tonte la qaerelle que ce hax 
Chevalier eni avec le bnreau den iiTaiK s »Hrangeres fat 
nne comedie que le roi laissa aller jusqu'ä sa fin ponr 
8*en divertir.") 

Louvet de Couvray laisse faire ä son „Faublas" 
la m^me m6tamorphose d'liomnie en femme. Seulement 
ce Chevalier ?p r^vele toujours en temps et en lieu 
opportun«« (cmme individu du sexe uiascuJin et meme 
ultra-masculin. 

') D'Kon, 11 est vrai, cxposn cctte affaire autreoient, 
Msurant que Beaumarchais avait ^tä jou4 par lul et avait 
cru T<jf1t«n1emeiit h.m natnre Kminine. 

T/a(Taire d'l'^on a t'te exposee ici d'apies le livre de 
A. Bottelheiui „Beaumarchais", Fränclbrt-sur-ie Mein 1876. 
P. 8()(i-:}T0. 

•) J. Ca«»noT«. T. Ii. P. m 
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NoQS avons liejü mdntionn^ que pendänt la r^rolttiion 
lc8 viragos se firent de plus en plus remarquer. Sade 
en a d^peint plusienrs types. 

De quel oeü oo jngeait la tribadio aa si&cle dernier, 
une lemarqua dn Gomte de TUly sur le campie de 
Tamie lesbiqne d'une jenne persoitne qu'il se proposait 
dV'pouscr, noif-- If lait voir clairemcnt: „J'avoue que c'cst 
un j;enri! <!<' ri\alitr, iy,ü in; me (ioniie aiicunn binnenr; 
au cuutraüo, cda in'amuse et j'ai riiumoralite d'en rire." *) 

17. La Pödörastie. 

Le tnarquis de Sade chante Ics louanges de la 
p6d6ra8tie sor tous les Ums. Dolmami' dans la „Pbilo- 
sKpliie daiis le IJoudoir" est sans contredit le plus parfait 
et le plus cüiiseiiuent des pedeiastes. „11 ifest," dit-il, 
„auciine ji^iiii^^-äanfM» hti mnnrlo qni >-oit preförable k eelle- 
lä, je l'adore <lai:s l im et l autre sexe; mais Ic c . . 
rPiin jeune gar^oü il faul m conveiiir, nie donnc eiicore 
plus de volu]'te que eelui d'une lille." (Pliil. d. 1. 
Huud I, ÜU). 11 dcpeiut en detail le^ juuiäsances quo 
procure ee vice et s'appuie surtont snr le fait que ce 
proced6 exclue avec certltude absolue la gressesse. (PbiL 
fl. 1. Bond, L 104.) Bien qne Dolmance trouve plus 
d'aitraifs ehez le sexe mascnlin, il ne dMaigne pas, 
l'occasion ae presentant, pacdicalioneni mulieris, et se 
Charge volontleTS de faire coniiaifcre ce plaisir ä Eug^nie. 
Hro>«sae, au eontraire, que Justine surprend eti comnieree 
intinit> avec son laquais (Justine 1, 146) est un jeune 

>) lt. Kllis (^t .1. A. Symoad« „L^InsUnct aexuei con- 
tmire'« Uipzig. 1896. V. 18& 
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homiQd doniin^ entiärement par an iostinct homosexael, 
qui ressent une haine inn^e eontre le sex« fönunin, qu*ü 
tiomma „infame*. II repr6>cn{c, antant qae noaa nous en 

Bouvenons le .seul type ä instinct sexuel inrerse qne de 
Sa<le ait döpeiiit. Tous li»s autres ont acqiiis leur imt- 
versitö sexiiplle pendant leur vie graduellment. Nniis 
avons lu coiivii fion qne Sa de, qui se nnnitrc i'ai tout 
«,'rand connais-t iir ilf typrs et de pencliaiits jnilhnlui^n*- 
sexuels, peint tl apre» la lealite. C'est justement ce qu uii 
trouve dans la vie. Le pederaste par hereditö est une 
exception, tandis «qae le p^dSraste par sidnctioii, par 
d%4n6rescence viciense et, last not least par aliönaUon 
mentale, constitue la rfegle. — Breasac döveloppe (Justine I. 
162—164) la tb6one qne le p6d£ raste passif, qu'H 
est, a oiiginairemcnt une atitiv natnre quc les autres 
hommos. II declarc cette passiou innee, bas6e sur une 
„construction toute difl^rente." Ce serait une stupi- 
dit»' de Touloir la punir. Dolmanco au contraire 
donne une explication de la pederastie qui pour TexpiKr 
des motifs pourrait Inen sappliquer ü la plupart 
]»edera.stes. „Ah! sacredieu, si son Intention (de la nature) 

n'etuit pas quc uous f des c . . aurait-elle 

anasi jttsteinent proportionn^ leur orifice k 
no8 membres; cet orifice n'est^il pas rond comme eux, 
quel Htt assez ennemi dn bon sens peat imaginer qu*ua 
troa ovale pniase avoir 6t6 cr6ö par la natnre punr des 
mcmbres ronds. 8i > intentions se lisent dans cette 
difTormite." (Philosophie dans le boudoir I, 176.) Mdme 
les tribades s'ahandonnent chez Sadc ü Tamour j^rec, 
soit au moyen d'iiislnimpnts artificiels, sive auxilio clito- 
ridis. — La propai,'atiün de ce vice nous est d^peinte 
comme ties graude. Lu Duvergitir racoute ä quel poiut 
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recherchee «t bien payce est k präsent la Päderastie. 
,Leä cons ne valetii plus rien, ma fiUe, oii en e«t ]s», 
personne u*en vent {Jul I 234). En const'^ttenee (le cela, 
le „coniste*' est parfnis ir.xWv aveo nn in»'!»''?* <'>l<'iisihle 
en coni|iarai>on du „bou^Mc''") (Jnli»'tft' lU r)4), „W-mis 
a |»lus «l'iiii ttüH])!»» ä CvtluMT," *lit Juliotlf (II, IH) A 
racoiiti^ nii^si que „le cul e^t bien rc<-hürclte en Italie^' 
(III, 

!)t!piiis liinii' .si»-clt' la jK-fK-ra^tie avail gagiie cii 
FiaiH«; tlo jjIus en jdiis de tpiraiii. Miraboan assure 
(|U*; pendant le regne d'Hcnri HI „Ics hommes se pro- 
voquaient mntaeUement sons les portiqaes da Louvre", 
et que sous Louis XIV la p^d^rastie posstklait ses lois 
et 80n Organisation bien döfinie:».') Henri III lni>ra§rae 
arait 6tÄ de natnre homosexuelle. Henri IV „9'eiror9a, 
il est vrai, de r^primer energiquement cc vice, mais il 
ne put empficher que le commerce sexucl eiitrc individus 
du Tn»^me «exe, qn'on crovait etre original re d'Italie, ne 
jyt [ilus fard exerce dp Tiouvonn mi Frniiro sous Louis XIII. 
IMiilifiiM' d '< ) rl ;i !i s, liere de Louis XIV, deviiit 
huiuoM'Mn l, ».'1 ('('^t IUI fait notidre ii qiiel p' iiit rnal- 
licureuse lut »a leiniini, la princesse allcmaiid»' h,! i -iibelh 
Charlotte dnPalaünat, iiomm^e sonvent Liselotte, durant 
8on manage par soite de la prMilection de son mari pour 
le sexe mascnlin. Quant k Louis XIV, on raconte que 
des personnes, qul vivaient dans son entourage pendant 
sa minorit4, essay^ient d^alidner ses instinets pour pouvoir 
ensuit*' !f dominer sans avoir rocours k une inaitresse. 
Mais le jeune roi ^pronva bientöt une antipathie d^cid^e 

*) „Bougre" provient ilc „liidgure", car i-'ost aux liulgares 
qu^ou attribuu. lu ^»remiere intrndnotiuii de re viCe en Kraace. 
>J „Erotica Üiblioa*'. Cliap. Jiadbe«b. 
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contre cenx qui cherchaimit k rinflnencer de cette mani&re. 
Le valet de chambre da roi, Pierre de la Fort.«, 
rapiKirte meme dans ses m^moires nn cas, comino ([iioi 
Iß canlinal Mn/.:irin anrait en nn commerce illicito avec 
le jeime rc»! cn liJ.l'i, iine fois qne fe dernier, a^'ö alms 
<lo ans, av;iit diiit' cliez lui, Mais TalVaire est re.stt'C 
<]aiis It's ti'Ui Ittvs et ue sera sms doutc plus juinuis 
ei'lai rci« et »iiplet t-ment. ') 

Dans un ancien üuvrage „l^a Traucc galante" (1(;5)'») 
on irouve uu chapitre intitnlS i,La France deveiiu italienno", 
oü Tor parle d'an clul) de P^dSrasies qae le duc de 
Grammont, le Chevalier de Malte Tilladet» Mani- 
camp, maiqnis de Biran avaient fond^. Tons les 
membres de ce club ^taient ezaminös «ponr voir si tontes 
les parties do leiirs corps t'^bient saines, afin «jirils ^nssent 
siippoitor les austrritt's." Une absiinence absoliie de la 
fenimc etait strietemeiit prescritc. Chac|Uo TtifMnbrr' dovait 
so so7imcttre aux „ri<,'ii('Ui« dn navici;it (pii durerait 
iii-f|Uis Ä ee <iue la barbe fut vcnut' au inenton." Le 
club iit' vecut pas longtemps; un pritieo de san»,' s"v i'dant 
juint, le roi le tit dissoudre, et le prince fut cliätie ii 
Tendroit par oü il avait pieh^.^ 

81 Boucliard raconte, en parlant des pages da dne 
d^Orlearis qne cette „cour 6tait extremement impie et 
döbaiictiee, sartout poar les garf ona, qne M. d^Or- 
leans defendait h ses pages de se besoigner ni branler 
la pitjue; leur duiniaiit au reste conge de voir les fem nies 
tant fpfils voudraient, et «juelquefois venaiit ä lieurter de 
nnit a la portü de iear cliambre, avec ciuq ou six garcvs, 

*) A. 'Moll „TnTRstigations an Sujet de riostinet aexueP* 
Berlin is;t8. T. I. V. 

'■') r. i' iaxi, jiüieura, p. 2C—'21. 
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qvL*i\s enfermaient avec enz nne henre k deoz***), nous 
dommeü d*aris qaMl fant aitribner ces peucliaiits bomo- 
i9«xoels des garpans boancoup moins k un «insitnet ttexnel 

iion eiK'ure difli^renciv", comine Ic veulfiit Havelock 
£lUs et Symoiuls qira l'(>\*Mn{*K> qn'ou leur lioiinait a 
la cour «le c»> duc d' Orleans ot la st'duction direote. 
Et lorsi|!u» noiis lisons ce (ju't'crit Klisabeth Cliarlott e, 
priiK'p-M dü Palatinat, sur ci* ineiuf» finr d " O rl »'•a n s: 
Monsieur ne }»ense u rieii (ju'ii ee qui jitinnait i;iire i)lii:fir 
ä M's ^ar\^ons; la valetaille regne pui lMut eii lu.iilres*' 
nouä sommes rort(»ort^ h donterdesassertioiis de Bouchurd, 
mentionn^es d-dessns. 

Qnoiqu'il en soit> le culte de la pMdrastie se 
maintint anssi an ISme sihch ä k conr fran^se. II y 
anrait lien de s'^tonner qne Louis X\\ ee la^cif döbauchi, 
n'eftt paa troiiv^ jditisir ii Texercice de la pM^rastie et 
anx aiitres pratiques homosexuelles. Ainsi on raconte 
qu'il mon-^travit amiro cliines nudata«, qua« t:?mqnain 
deae jussit iiuiuiiieiii gtMiiil>n< floxis dfr/^rtilanii'» adi'rare.^) 
II e«t vrai quVn 1750 eiicore, deui pederastus lurent 
briilt's vi Ts ä Paris.') 

La Periode revulutionnaire poita ce vice aussi u soii 
plaa haut däreloppement. Kons avons dejä parl^ des 
illnstrations qQi ont lapport k la pMirastie. En 1798, 
Dapin» commissaira de r^gence da departetnent de la 

•) H. Kllis et .T. A. Synuinds, ailleurs, p. 127. 
*) A. MoU. „L'lostinct aexuel coatraire.*' Sime ^«lit 
Herlbi 189a. P. 08, 

«) V. C. Forberg, loc. oit. V. 1C4. 

•) „Eros" 1. P. ü(J-i. — I.es ..Meniiaphrodites" etaieut UD 
i'lnb (h- i>t*denu»tcü coiuiiie rindicju«* Pouvrage „Descriptiott de 
l'lsie des Ileriuaphrodites" t-olojjoe ll-I-i. ('onip. encore Bar 
la propagation de la uederojitie au ISiiie^iecle Ich .«Aoecilotes 
pour servire ä PUbtoirc «ccrite des ßbugon.** Medoeo 
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Seine rapporte: »Depuis «jtü l'jue temp» an genre encore 
]>]ns infame (Vimimdieit« r<mnuen<^e h se propager. Lts 
rapports des agents de poUce aa sujot de la pederai^tiu 
K^üccumalent effroyablement. — La «udomie et 
Tanionr s;i)»hiqiie sc moiititMit avec la mvuwi hanliosse cjne 
la prostilutioti, et funt do (Iqilorables inn^^'its."') 

IiiHif <le la Hret' rnie dit daits la pivface de soii 
livre, parii oii 17S9 ,.I>(im H. . . . aiix Ktats-;,'t''in''rau\, 
i>u d«.)lcain'»'s du potiier dos t'liartreux" ^«jue la so.liniii»', 
la 1i('<ti:ilil«' et auties vices degradent k's Fraiivais, 
deiiuis cin<{ oii six geiierations''.*) 

ItStil' aper^'oit la eauso de la gramic [un^Mgation 
des peuoliants horoosexnels chez les anciens Orecs et les 
Itoinains dans la trop grande stmilitude entre Ic costume 
inascuUn et le feminin. II exige donc quVtnellemeut 
encoi«' le rnstume des deux sexes se distingue autnnt <jue 
pössihle Tun de Taulre.') 

11 e<;t eil efTet sinfjulier »ju'au siede pivcedeiit. 
TepoiHie de l;i ]<\n< <,'ra!ide ]»ropa;,'ati()ii de rainoiir dil 
s-M-ratique eunuide avec le re^rte d'>s müdes ä la j;ref»jii(', 
lait (lui l'tiuniit une pieuve ooueluaiite de röiioriiie iii- 
thienee de la luodf ü cot egard. 

18. La Flagellation et la Saignee. 

J.a llaijellatioiu piii-'-;int ;vjeiit jnniiinirc f'f la 
vuiuptü a cUi t"rctj[Uemmeut utili:je par ie inaniuis d o 

») A. Seit Uli. lt. T. 11. I'. 87-J<S. 

äj 1'. L. Jacob, l?ibli«>pUile l. c. V. Wl (Vt uayrHü«* 
contiettt six chapitres: 1. Dc^ Ulles de jnie; 2. Des SodoinitcN; 

De- la Itcütialiti': 4. De l'Iiicostc; 5. I)u < iaiiialiiichagie ; & Du 
<HM'l<jiie.s untres abus qui ituisieut ä lu popululioii. 

A, Moll „Kechereljes k propos de Tlnstinct soxuc)'* 

1'. 
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S a d 0 <tans ses onTiagea. Nous ne eiterons que les grandes 

sri'iies de llagellation dans „Justine" et dans „Juliette* 
(Jostine HI, 12i). Juliulte II, 138— 150 se paasant eiitre 

fomines; Julietto V, SS^>). Juliette, envoj'^e par la 
Iiavpr^fior, va trouver avoc tiois jeuiies modiste? le duc 
Dcndeinar ;i St. Maur, dont la nionomanie sexuelle con- 
sislc :i nii;,'ell('r jusqu'au sang des jeunes tilles (mais 
raromeiit des prostituee.s); pour cela il pajail u ses vic- 
tiincä de foites sonmics d'argent. (Juliette I, 344 et s.) 

Le iiiutjui-; de 8a de u i;iit aussi ilfs titiides iiitü- 
rain's dais.s w domaine. II imli.jue les (nivrn^es les plus 
reinanjualdes a cette epü4Ue &ur la llagellaliun, ceux de 
Meibom et de Boileau (Jnliette V, 169). Oes Stüdes 
lai firent Toir qua ce sont les hommes qni de tons temps 
se chargeaient du r61e actif dans la flagellation. Anssi 
s*etonne-t-il, va la cmautd naturelle de la femme qiie 
cette demi&re alt montr6 si pen de goüt ponr le röle 
nciif de cette pratiqae (?)*), et il fait exprimer äDendemar 
Tespoir qne les femmes developperont encore cette >|<e- 
cialite an „poiut oii je le d^siie** (Fhil. daus le 
Üüudoir I, 167). 

Co Oper conimunique de curieux details sur la llagel- 
lation au 18me siecle-). Voltaire fiiit souvent mentioti 
d«; la vt'ige dans ses ecrits, notamment quand il tniuvt- 
iiioyen de tourner par In \m ji-suit^s cn ridicule. Dans 
i»'S inrnioires d»» frtli> i-poque on tnnni' de ni(*'ine les 
eoups de louet trequemment meutiouucs conune diatimeuts. 

') Kti >• iisi itlration de ce (jui n't'ryt i>:\sst' ä rorplioHuat 
«le l*utH(lam, cettü upmiou du maniui^ de Sade nuu3 äembie 
tnnt soit i)eu etnuQfre. 

-) \\. M Ciioprr „I.r ri;i'.'. !l:intisnu' et les FlagellaatS** 
traiL »Ml ullem. pur II. iJolu u iöi'l). 1'. 102— ItW, 

13 
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On bafctait d6j& de tont petita enfimts ä i-oups de. 
rerges, les bonnee pr^ndant qae cela „fortifle** Ja mus- 
cnlfttnre et Is peav. Dans toutes les ^coles de coavents 
fraofais, la peine des rerges ponr los jcnnes Alles 6tait 
nne chase fort osiUe, comme cela se coroprend aisömeDt^ 
m qae la flagellation W'ijnait parmi les nonnes. „T^es 
saintcs soeurs chfitiaieut avec delicos Imtrs tout 
comme les saints p^res avaieiit coulume d'ubsoudre ieurs 
p^nitenis." 

Durant la terreur lesj tiicoteu.ses guettaieut les nonties 
ponr les fouettcr igiiomioieiiseiiient. Le cas tragiqae de 
Tb^roigne de M4riconrt est conna: eUe tut faatigäe 
en pQblie snr la tenasse „des Fenilbinte'* par uue borde 
de ferames, et tomba en dSmence ä la snite de cet 
ontrage. Encore apräs la chnte de Bobespierre des 
jemies Alles furent mises 4 nn et fonett^es dans lea raes 
par les antiterroristes. 

Meine peu de temps avant lo ii!giie de la terreur un 
„clöb de vcrgps" aurait existö, dont les TTiembros feminins 
„se äeraieut admiiiistre les verges mutuellemeut avec uue 
charmante 61egance." 

On a dejä taut ecrit sur la predilectiou de Je au 

Jacques Bonssean ponr ce geure d'exoitation sexnelle 

qne nons renon^ons h exposer encore nne fois Pkistoire 

de la ihstlgatjon qn*ll snbit de la part de raademeiselle 

Lambercier, et qae nons renrejons cenx qae rafTaiie 

intercsse ä Tnuvrage de R. de Kr afft-Ebing. ^) La 

litterature fran^aise da dernier «tele est seien Co o per 

rielie en fait d'histoires ayant pour snjet des peines eor- 

>) H. de K rafft- Ebing „Nouvelles recherches dans le 
domaiae de la Psychopathie sexuelle' 'iferae Mit. Stuttgaril 
isoi;. I'. ;!.')— 3i;. — Comp, uussi F. .T. M o ij i us „L'butoire 
de la maladie do J. J. Kouiseau.'* Leipzig lüS^. 
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porelles, qui enrent sartoot beauconp de meebs chez le 
beaa sexe. Cooper rapporte ^galemeni quelques causes 
c41&bres de co genre. 

L'Angleterre est k pruüent, comme cela est notoire, 
la terre olaasique du flagellantisme sGxnol. Tli^i^so 
lierkley qui «icmeurait Clmrlollc-Street 28, fot la 
ll:ij,'<'llalr''»' ia plus renoiuinee tlo Lotulres; eUe acquit 
t'ntiv la viiis,'tii'iiie et la Irontii'ine aniioe Je ce siede uno 
^Tiijule ci'lt'brife et une rortunc au moyen tlo soii art, 
Elle posseilait un j^Mand iioiubre d-instruineiiis »yaiii la 
tonne de vertue«», aveo tontes sortes de meciiiiismes puur 
fxciter et acciuitre la volupte. „Thus, at her sliop, 
whoever went witli pU uty of inoney, could be birched, 
vhipped, fnstigated, sconrged, needle-pridced, half-bung, 
boUy^bniühed, forse-brushed, butcher-brasbed, sünging- 
nettled, curiy-combed, ^ikbotomized, and tortured tili 
he liad a belly fall." Elle avait aussi ä so» servico 
pour ez«pcer la fk^ellation active des filles, entre autr^ 
niie no^esse et une bobeinicnne. Elle avait invente une 
maehine nfi los- liomTncs fo faisnient attacher et qui 
avait \me «li^lHl^itioli l'nrt iugeuieuse pour aceiuitre l;t 
Sensation volupLueu^e : „Tlu re i.> u print in Mrs. IJerkkn » 
nieniuirs, representing a nuiu upon it quite nakeil. A 
woumu is sittiiig iu a chair exacily uuder it, wilU her 
busom, belly and busb exposed: she is manualizing 
Iiis emboloQ, wbilstlkto.BArk]eyis birchinghis posteriors. 
Tlie female aeting as frictrix, was intended for Fisher, 
a fiiie, lall, dark haired girl, all must remenilter whu 
visited t'li;iili>Ui' Street at that day, as nell a<ä the goo»l 
hunioured blonde, Willi;«; the plump, ti<:lit. Irisky, and 
nierry arsed Thurlow. ürenville, with the enormous 

») F. Fraxi. K XLIV. 

13* 
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bnbbies; Bentiac, witii breadtb of bip and splendonr of 
bntiock; Olive, ibe gipsj, wbose brown sldii, wicked 
black eye, and medicean form, wonld nwU an ancborite; 
the mild and amiable Palmar, with Inxariant and wall 

f 1 e il g e i\ mount, firom whose tafted bonora maiiy a noble 
lord has stolen a sprig; and Pryce, the pleasing and 
compkisant, who, if birdi wa? a qnestion, could botli 
give and take. ') La Borklev mourut on sejiteinlne 
1836, apr^s avoir mis <le cött' tlans Tespacti de temps de 
1828 h 183G plus de 10000 livics Sterling. Sa corres- 
pondaacc conservee par le Dr. Vauce, sou ex^cuteur 
taatamentidra, at eontenant des leUrea da paraonnes das 
daoz aexes du plna haut parage, fut antentia. 

Nona nooa sommes penniscette petita digression, parce 
qua noQS n^avons tronvö IMustitat de madama Berklaj 
dana ancan des oavrages modernes sar le flagellantisme, 
ni nulle part ailleurs, et parce qua cetta cnriont6 doit 
6tre d'autant plus interessante pour des exploraleurs de 
cette matifVe, qu'on troiive daiK les romans- de Sade 
des III a (• Ii i n (' s' rompl e t fiiit' ii 1 aiialügues sur les- 
quollt'-; 1)11 attaihait b':- vicumes. Xous remar<iUons ici 
en paihaut (|U0 lums i tn ieiiilrons avec de details sur 
riiistoire du llugellanti.^iue angluis dan» telui des volumes 
sttivmits, eil nons examinerons la vie sexuelle en Angletorre 
et principalement celle de Londres (jui presente plnsienra 
singnlariies, tronvant lenr explication dans la natare 
angltuse.^ 

Citons cncore sous forme d^appendiee le r61e que Jone 

chez Sade la saigiu-e, ün comte Gernande parait dans 
le trojsienie tome de „Justine" (P. 223 et 8.), qui n'esfc 

>) 1*. Kruxi. P. .\LIV~XLV. On y trouT« aosai une 

imagc de ce „Berkicy llorse" rcmarquable. 

-1 Ce volutne vient de paraitre aoii.s le titre „La "vie 
iiexueUc eu Angleterre." (£00» II, Charlotteuburg l^Oi.) 
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capable de satisfaire son instinct sexnel «lu'cn pratiqnant 
la saign^e anx fenimes, apris les avoir l'ait inanger 
cojiieusemeiit. Sa de ne inanquc pas de depeindre de 
parf>illes Heenes. Celle oü le oomte «ai'j'nc sa jtroprft 
feriiine et satisfait sur eile son appetit sexuel, aprfes qu'elie 
a |»erdii coiniais^aiice, produit un eilet particuliöremeut 
büirible. (Juliette III, 253.) 

La saiijnee etait au 18 ine siöcle une Operation pra- 
Üquie anssi par les profanes. Bris saut laconte que la 
saignie 6tatt prescrite dans les couvents h certaines ipoques 
d^tenuin^es. Chez les chartrenx p. ex. eile se faisaii 
cinq fois» cliez les primoDtrds une fm par an. Les fötes 
de St. Valentin et de St. Matliiea itaient eöUbries par 
des effasious de sang spidales: 

Scigneur de jour Saint Valentin 
Fait le sang net soir et raatin 
FA la saignee du jour devanl 
Garde des fievres en tout Tan. 

H aulin priteudait guörir rby>t'rii, ai friquente 
eliez Ifs Temmes, par des saigut-es*), tout coinme de nos 
j'Mirs on s'iniagine, eii suivant les conseils de Dyes et 
d'autre.s aut<'!irs, pouvoir ameuder Tetat de rhloroso nu 
nH'ViMi de snigiicfs. P»'ut-etre tjue les temps du vampirisiiie 
des Ihoussais et des Bouillaud avec leurs saigiiees 
euiip sur coup se re:iou\ elleront aussi pour uous. Alors 
nous ]H>uvons uussi compter de nouvean sur des „saign^cs 
sexaelle».'^ lirierredcBoismont raconte qu'un liomme 
appliquait h sa maltresse lus sangsues ans parties g6uitalea 
et ä VmWy uu lui fatMait la saign6o, on se r^pandant ä 
celte occasiuu en pri>poa des plus insultants. Quand il 

}) G. Abric0880ft P. 70. 
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Tojait jaillir le sang, son exaltation sexuelle montait & 
San apogSe, et ators U la sattsfaisait anpr6s de cetto 
personne. 0 

Nou> ne iloiitoiLs luillenieiit (jue cet individu n'ait 
lu „Jus'üne" t't imite siiuplemeiit les actions du c<»nilc 
fu^riKinde. Tins lanl iious citeroiis fTjcoro plusieur.s 
»'\t'iii[>los aiuiloj^rnes, oü Ton r«Mn;ir<jUC uiie imilali ai ('vidonle 
tlü curtaiuä üütä, deciitä dans los lumaus dti Sude. 

19. Les Aphrodisiaques, les Cosmötiques, les 

Abortifs et les Arcanes au 18me siäcle. 

Sade consacre aox „remHea sexnels*' (dans le sens 
le plus g^niral du mot) une attention touie partieuHfere 
daiKs s<'s uuvrages. justeracnt^ on peut de nouvoau 
di'inoiitier d'une maiii^TO jireci^t' a quel jjoiiit il a travaille 
d'apW'.-; i'.os iiiodeles reels, t'f ennmicnt, par lä, sos des- 
criptiiHis «jagii- iit im iiil-röt siiccilique au poiiit de vue 
de riiistuire des uiociu^. 

11 ifest pas (.''tonnant «jiic los viveurs eiiervös par de 
fretiuentes dcbaucUcs, coiitraires ä la naturc, uieiit cLez 
Sade largement besoin d'excitations arUficielles et de 
stimulant« sexuels. Aussi ne manque-t-ü paa apbro- 
disiaques los plus divci-s pour raviver les forces 
eranouics de ces individua d^ci'ipits. La Delmonsc frotte 
les te^ticulcs dt; rhnpuissaiit commer(ant en <^'ro.s Dulinurg 
avce un liquide. l*uis ce malbeureux est lüi^'t' de 
liriMulio cnoon' iiiio ti^ane „cunpo-;»'''^ d'aroniaies t't iröidii^" 
(.hi.siiiiti I, iiL>). i'oniaro su iaii tiii tioiini'r les tcstinih's, 
ii\ec de rfsprit d»; viii. (Juliettu Vi, *223). T.a l'ui.uid 

») „Gazette mediralc de raria" du 21. juilkt IWJ. V. 5«0. 
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110 froHe pas les Ussiicales, niais Ic membro viril nieme, 
arec un tliiido „oxcitant".*) Dans ]» cinqaieme tome 

de „Julielte " (Pago 330), on arrosu les pcrsonncs qui 
premieiit purt ä Torgie avcc des „tluidiK stimulaiil'^ 
SL'iitant le jasiiiiii". — Outre ces aphrudisiaques pour 
ru«.i'_'« externe Sa de eu connait aussi irinternes. 
Julitlle se sert ä cet etTet de vins et de liqueurs, 
d'opium et d^autres „aphrudisiaques qu'ou veud eu Italie 
pnbliquemeiit''. (Juliette IV 104). La Durand fait 
commerce d*apbrodisiaqttes et d'antiaphrodisiaques (Jnliette 
lU, 229). 

Nojus avons d&jä dit plns haut (P. 123 efc 124) que 

]e bordel de madame Gourdan etait ainplement pourvue de 
stiHiulant.s. A cette occasiou nous avions fait aussi mention 

1) L'u rciuedü fuil uufieii tlra i'erses c'est la gomme de 
FeruUf Asa i'o«tida (rabsa fu<<tida), qui procura le luaxiiuum 
do joiiissance pendrat le coit, quand on od fHetionne le pioM.** 
(|{. K obert „Etiidcs hitttoriquea falte* h Tioetitut phamiacolo- 

gique de Dorpat.) 

'J Quant k ropium conimc stimidantsexuel, actoeUement 
OD porte 8ur ce remede un uutre jugement qu'auparaYaat. 
L. liftwin fait lJ»-de?8'r.s la remarrjue suivaute. „Ine seiil« 
ilose "II |il ili>M'-. iiH'M'uin >, r''|'i'tt'fa peudaut UD Court 

laps de temps, rculoirfiaieut U iouction sexuelle. Cette 
uiiiuioe doit etre de'claree iucorrecte en ce sens que pendant 
rivrcMf.»^ produite |);tr Topium sur le fumeur de cette drogue, 
uri<' s<-i-i<' d'iniJige.s vfdnptueuaes peuvent surgir dans le sou- 
-soriiiiii ^ur^rxcitö et cn «Icsordro, mais que les erectioiis pro- 
duitt>!» pur icä viäiuns confuuea disparaibsent rapidemeut et 
qu'un accrois^eraent de In ,.Hbido sexualu" ou de la „potentia 
cuc'uniii'' ne s'ensuitc de lä aucuncment. ('iii^tuluiif il faut 
ajoiiler (pio Itir, upiopliage?!i jji t-tendent avoir reuuiitim: peudant 
lu pnMuiöie pöriode tle rn»Sij;e de l'oniuni un accroisacnieut 
conaiderable des l'onctions sexuelles, hvm cet effet c&de plus 
tard il rtmpu{fl?ian«e.** (Artide aar Topium danaEttlenburi; 
„Kiicyt'jopedie real'- di* la Therapie ge'nerale." X'i'nnr ot 
l.«'ipzig löliö. Toiuc \\ II. I'. 625.) — Dans iin Utj» %olinne» 
Hiivants de cet ouvraj^e lunis uons proposons «le traitre le^ 
ftplirudisiaquc« au poiat de Tue de Tliistolre, de la civilisation 
et dw moettf«. 
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des „pastilles k ]a Bicheliea". Comme ces bonbons soni 
importants ])ar rapport au marquls de Sade, et que 
leur principal ingr^dient, Icscantharidas ont joui selon 
Binz „un rAle fameux en France au I8me siede",*) 
peut-i'tre (|ue queliiues mots snr ces stimulants ü la 
(•ai!t!iari(le nc seraient pas (h'jilaf/-? :\ rot endroit, Les 
ciiiilharides, dont Dioscoride l'ait dcja nicntion nfatrria 
modica. Lil>. II. Cap. (Jü), comptoiit depni^: luiigtemps 
Itour Uli aüiiiulant sexue!, puisqiieJe jiuetc luiuaiii Lucrece 
serait murt pai" suite de Tabus d'un aplirodisiaque couteuaut 
cette drogae. Ambroise Par6 lappoito plusienrs eis 
de mort semblables. A T^poqae de Par6, Pusage de 
ces pastilles ou bonbons 6tait deTenu gdniral en France. 
Mtalie Stait la patrie de ces bonbons aphrodisiaques, et 
c^est de lä qiie Catherine do M^dicis particii]i6remeDt 
les intiudiiis^it en France. On en usa ires-largemcnt ä la 
cour de Henri III et de Charles IX. Au 18mo 
.'^it'Ho. r".-f surtout Ic duc de Richelieu qui so servil 
aln»:iu;:iiiiii("5t do res lionhons si innoeentn en apnarence 
dajis uvenlures galantes. La prupagande qu'ii fit en 
laveur do ces }'asti!le<, auxqut'iles il donna son nom, eut 
pour resultat qu'elles i'urent ii la mode pendaui ks dernieies 
aiiiiK>s du regne do Louis XV. ^ Juste ä cette 
^poque tombe TafTaire du marqnis de 8 ade ä Marseille, 
ofi ces bonbons jon^nt un r6Ie fatal De m£me les ^tablettos 
sccrfetes de jnagnaniuiit6* de madame Du Barry, la 
„(»niidre de joie", les „pastiUes de serail'' coutenaient 
prubabloment des cantliarides comuic ingredient. 

l.es raiilharides sunt un reTn<Mle dangercux, ctif^endrant 
lacilcnient uiie inthnnniation des roirnons, do la ve=<io et 
de Turetre. Les ereciions caus^es par ce pui^uu sunt 

') V>\Qz „Lctons de PUariuacologie'* Berlin 1894. 
»J »^ros". T. L R 41-42. 
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Teflet de TexciUition inllamniatoire de la inMuueii^o de 
Tuivfre ot de 1a vessie, efl'et produit jmr M'ie iillexe. 
Uli ucciui.-avmeiii de la pui^sance virile ne peut tont uu 
plus se mauifester qu'au commencement de i'titlet. ') 

La cosm^tique fnt ^galement enltivte a?M soin 
au sitele deroier. Dans cette sph^re, le cbarlatanisme 
INirvint an plus haut degr6 de d^veloppement Et ce 
döveloppement fat des plus singiüiers. Ainsi, une soci6te 
obtint en 17C9 lo privU^ge d*6tablir des doux cot^s du 
Puiit-Nenf des ^hopes de lonage de parasols et d'om- 
brelles, afin quc les per.soinies soucieuses de cousencr 
le teint dt'-licat de leur peau, ])uissent traver-^or le jiont, 
eti s'abritant contre les rnvon« du soleil, -) Les cütmctiques 
furent cmployes avec si peu de «iiseernement et en si 
grande (luaiitite qiie Casanova eut sans doiite raison de 
defendre — lui qui se piquait de faire le charlatau — 
k la dnchease de Chartres, piil souffrait de Tacnß du 
xisigfif Tnsage des cosmätiqnes. II Ini prescrivit de donx 
pnrgatifs, ce qoi ^tait ceries fort opportun, et lui lecom- 
nuinda de se larer avee de Tean de pkintain, qui pendant 
le si^cle passe £tait trte popnlaire pour gu^rir les maladies 
de peau. 

En fait de depilatuires, le marquis de Sa de lait 
mention du ,.depilatoire Iure comni sous le nom de rusma", 
qu'il de-i;,nie dans une nole sous le nom de „pi^'rre 
Triineralc aUa mentaire", et qu'il fait pruvetür du Uulatie. 
(Jii.stiue III, 120). Le rusma est un dcpilaloirc tres- 
ancien et fort popnlaire en Orient On obtieui la „Pasta 
depilatoria* ou „Rusma turcorum** (ou „Nurek Persamm") 

M l{. Kobcrt «Traitr -i Phaxinacologie.* 1897. P. 488. 
2) Dulaurc. T. V. i'. 434. 
^ CaaanOTS IL P. 241. 
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en mfilant 2 partics d'oqiiment^ 15 pArÜes de chanx rive 

L't tloux partii's et (leini»^ de farine de fronient. V'e>i 
rordoniiaiice de .T. J. Plenck» celt-bre derniati»luj,'ue du 
ISiiio si«'clc. ') (Ju'dii iL'inanjiH! h cette occasioii le grand 
iiiteivt (juc prenait le Tnarqui" de Snde ä toutes les 
([iK^-tions de Tai t medical et de Tanthropolügie. II cherchait 
a m; ieiiseitMicr lä-d»^-*-;!!« dnn-s tous les ouvrages scieiitiliques 
de soll tt!iii|»-i t]Ui lui cUiiiit accesiiules. Nous aiirons ii 
lueiitiouuer plus tard que sa lerame s'ctait prise ä täclie 
de le ponr? oir de Hvres pendant 90b s^jour dans la prison. 
Gar cette d^tention tat la cause, en premier lieu, que 
Sade chercha & e^stiuire aur les mati^res les plus 
variies* 

üne remarquable curiosit^ du I8me siMe consisie 
dana ce qtt*oR noinmait de fansses virginit^s, dont 
la gmiide fr6quence est expressement uttestie.^ On 
cherchait ü rcunir artificicllement par des astringents 

les restes de riiymon, ä itHn-. ir en g6n6ral Teiitrie du 
vagiii. Cos eüurU ont pr6d-<eineiit en France un long 
j»as-e deiiii'ie si»i. Au chapitre IH tle la cliirurgie du 
nu'deein IVanvais Henri de Moiideville, qni vccut ä 
la lin du 13ine et au coninieiicement du Mim' sieele, et 
iloiit les üuvragi's, renferniaiit de riohes ntateriaux jiour 
servir ä Thistoire de la civilisation eti Fruuce, out et6 
pvur la premiire (bis idit^ par J. Pagel daiis le texte 
original, se trouve la prescription suivaute ayant pour 



') Fi. W a I il i> ub II rg i^t ('. K. Simon .Muiiucl dt; riniiploi 
f;«'it»'ial <'t .si><-cial dvs foiiiiiilns plirtrniacciitiqiins.- Tun- öilit. 
iti-rliu 187U. 1*. 177. Heaucuup d hotuiues ttcptlaicut tout In 
(■or|t>. (H. Pasch kts „litt CosDietiiiut! medicatc.*' Vienne 1693. 
P. 28.) 

S) ,La t;hroui(|ue scandaleusC. Taria ITyi. 1. i, i». 13a. 
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but de simiiler )a virgimt^.^) .Les parties ginitalds 
exigent de donbles soins: caux de Fintirieiir ei cenx de 
rexUrieur. Lcs soius ititeroes sont indispensables aux 

prostiluees qiii oni une lon*,iio pratiqno de leur raetier 
(antiquae), et panni ces deiiiifTes pai Ii» ulii reinent toutt':^ 
(tHcs qni ont de iiature un vagin largo ou cmnine consö- 
(jutuce du cült tiüp Irequeniment repet^ une viilve g]i--ante 
et trop moUe i»onr sembl«r etre a ceux <[ui 
couclieiil uvtic elleä des vierges ou tuut au 
moinsne pas sembler £tre dee fill|»4 publique«. 
Des jeunes filles non marines, mais ayant ite pur 
tnalhenr d6flor^ea, ont reconrs au mka» tnütement 
pour pouvoir joaer ensnite le rdle de pu Celles v^ri- 
- table s, lorsqu*]! s'agit pour elles de s'anir raaritalement 
ä ceux qu'elles oiit reussi k prcndre ä riiamevou. Elles 
lachcnt d'arriver ä leur fin de la maniere suivante. Elle 
introdni5ciit an moincnt oü le colt va s'accornplir du 
vcne liiieinent pulverise dans la vulve; et le resullal cu 
ost (ju elles-inemes et la verge de celui qui s'accouple 
Hvec elles sont couverls de sang. Ou bien oii introduit 
du saug de dragou daus le vagiu et pose lä-dessus uue 
couche d*6toupe et de charpie mouilUe Pnne et Tantre 
d'ean pluviale, oft Pon a fait bouillir des plantes 
astringentes, p. ex. des loses» desantb^ras, dusumac, 
du plautaia ronge etc.» ou Ton peut apptiquer des sangsue:). 
Mais qu'on preiiue gaide qu'clles ne penetrent dans lo 
vagin. Quand on les a enlevees, des escharcs sc fornu-nt 
aux parois laterales de la vtilve. Ces escbarcs sc dechirent 
pendaiit le cuU, le saug coule, ot Ton s'en soaille. Ou 

1) K. Hering „Cosmetique d'apr^ Ileari de Mondevillu*' 
Dissertation il'inauj^uratioii. Bcrllit 1898» P. 17—18 (Soub 
Tegidc de J. ragelj. 
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peilt eneore ae servir d'an moreeau d'6pong» qa'on trempe 
daos nHmpori« qnd sang» on on rempltt de nuig une 

ves^ie de poisson, introduit Pun ou Taatre dane le xt^Ji 
ei lave encore la vulve ä Text^riear avee da suc des 
jrnnds -<;il?ifis d"Esj)3£rne. ') De pareilles pratiqiies furent, 
an 18 1110 sif'cle. de nouveau ä I'ordre du jour. Xotis 
avoiis TiK'ntionnÄ ci-dessns „l'eau virgiiiale" de madame 
(MUirdan. Sade aussi connait divers moyeiis approprie.s, 
ä la ruälauraiiou du pucelage. La Delbene luuu sa 
Mpommade", avec laquelle eile se feit fort de resiaurer 
Laniftte, qui Tient d*6tra dtforie, (Joliette I. 171) et 
donne k Jnliette^ lonqn'elle eet dans le mtaie cas, tum 
pommade eontenant de Peitrait de myriiie, dont eile doit 
B'endaire dorant nevf jours pour redeTenir pacelle au 
dixiime (Jnliett« I 179). La Dnvergier aussi se sert d*ttn 
ODgaent yirginal semblable. (Juliette I, 187). 

En pf^ü^ral, toute cette p6riode, un siäcle eiitier, a 
6te Tage d'or de tous les artifices de ];t msmötiqne, et 
il est remarquable que ie lard et tous Jes uiteiisiJes qui 
s'y rapport«nt aient pu r^gner, quoique la fraicbeur du 
teint, le teint de couveut, alt ete teliemeut eatimee et 
convoit^e pr^cisiment & crtte ^poque.'') R eodatait alors 
dana le commerce dea centainea de pfttea, d^easeneea, d*eaux 
cosmAtiqnea et de tafbtaa k moache. Lea farda aurtout 
6taient d^nne giande importanee, anrteut le ronge, ,,le 
grand point eat d^aveir un ronge qni diae qoelqne choae** 

>) Suivant X HyrtI «Mimiiel de rAnitomie topographique* 
Tnif i<dit Vienne 188i>. T. TT. P. 191, AvicetiiK; et Cor- 
nelius A(;rippa ae proaouceut deja mt inoyeus et 
reni^des uvec lesqucds on peut reproduire un liymeo d^truit. 
Au coun de nos etades d'hiatoire de la civilieation aoua pour- 
aaivreiia encore cette qneelion Intdrewate. 

>) H. Paschkis „Coaaatftlqiie midkM* 
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Les honunes se plaisaient aox m^mes artifioes de 
toilette, se fiurdfttent Agatemeot, rtpmiduent des larmes 
fkotieee, et 8*^piUuetit tont le corpe an dMr de lenrs 
maltresaee. «(Test ftind qiie M. le dnc d'OrUaas aa 

t^moignage de M. de Väleneay, qui loi denoa la 
diemise, se prisenta dans le lit de Mme. de Montesson".') 
Le bain est un grand progräs du ISoie siöcle au point 
vne de la cosm^tique. L'ameublement de bains fonnait 
(lans la secomle moitie du si^cle, un faoteur des maiäonä 
aristocratiques, atnenag^ avec beaucoup de luxe, et on 
les euij)lovait {tiincipnlement pour des bains cosmetitjups. 
Les liero'iiies de Sade preutieiit eguleiueiit des buiiti, 
ToenTre jourualiiie oa necturne accomplie. 

Les oaTrages da marqnis de Sade neos prteenteot 
an tableaa effrayant de l'emploi frfiqaent an I8me akd» 
des abortifs et des remfedes pröventifs, dont on 
ne peatßier certains rapports arec ta cosmitique. Ce 
temps produisit les circonstances qni amenirent le d^cro- 
isferaent actuel de la populatioii en France. On peut 
juger d'apW's la statistique de Qalliot, qni commence 
par Tannee 1789, de TAnonne profiaLrafion des avorlements 
en France. II tcnnine ses conciusiüns par les inots: 
„On sc plaint de tous cotes, eii France, de la döcroissance 
de la populutiou. On a fait recemment de uombreuses 
lois ponr prot^ger Penfiint; nons venons k notra tonr 
demander nne protection ponr le foetns/^ 

Le titele prteödent oonnaissait en effet d^Jft tons les 
moyens «nploy^s enoore de nos jonrs ponr empficiher la 
conception o n ponr effectner Pavortement da foetas. Le 

») II. Pasch ki8. P. 28. ^ 

*) 11. Ploss et M. UurteU „La Femme üaaa la Science 
naturelle et TEtluiolOBie.** Sme idiÜtM, Leipzig 1891. T. L 
F. 654 



Digitized by Google 



passage dans h «Philosophie daiis le Boudoir" est fori 
caradb6riatiqne, oü madame de St.>ADge, en räponse & 
nne qnestion d^Eug^nie, enum^re les moyens et remiKles 
atitioonceptionnels (l'liilosopbie dans le Rouduir I, W), et 
recomraaiide outre les „»''[lontres", que les femiues s'intio- 
duisent dans le vagin, et les Condoms", dont se servent 
les hommes, la p»''dörastie eomiiie rnoyen excellent, qui 
s'accorde le mieiix avec les idees malthusiennes du siöcle. 
Mais quand le „luulheur" est arrive, les heros et les 
hürolnes de Sade coimaisseiit les voies pour tuer le luetus 
dans le sein materael. Sade fait mention de la sabine 
oomme d^an excellent abortif (Jnliette III, 204). Mais 
nn remMe encore plus sür et plns inoffensif qae la sabine, 
qni en oatre «n'attaqne pas Festomac comme ceite der« 
liiere", C*e$t celai anqnel a ro(;ours Julietto, on«,'ross^e 
par son propre pere. Elle fait prodoire che/, eile Tavor- 
tement d'uii ioetus de quatre mois par im eelebre aecoueheur, 
au mnynn irune aiguille ap{»roj»nt''(» (Jnlictfe III. 21 '2). 
La Duraud vend des emmeiiagogaes dans ic luüine bui. 
(Juliett« III, '22\).) 

Comme dernier groupe de remedes sexuels iious 
l'aisons encoro niPutioii <lts aicancs antiviMu''ri»'t»s, 
dont la France du siecle pu^^se lut envahie a prorusi.iu, 
Car malgre tous les exces voneriens, la syphilMpliuläe 
etait grande, et les charlatans trouvaient un public plus 
qn*acces8ible ä lenrs fourberies. Nons ignorons si le 
l*rojet d*an bordel arec la sascription «Du plaisir punr 
de Tor et sante garantie^') a 6t£ r^iä6. Touto fois, 

>j „Luii Bördels de l^ark*« l'aris 1790. 1'. 17. — „Hcoutet, 
IlorteiiiM, dit le Coiute, tu ia*as donne la c1mude-pi«se: c>«t 

ou rögle. — Nou, je ue ux'eu plaina ]>as: o'cst le boubou dtt 
lut'tier.** .Mirabeuu „Ma couvertiiou'' l\ 175. 
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d«9 pr6eaiitioit8 sous ce rapport 6taient söranent jnstifi^. 
Casanova avaitadoptA le principe ne jaioais donnir 
dan» le lit d'autrni.^) JuUette examine tonjoars ses 
pratiques tr^a exactoment, pour xoir sHls n'ont pas quel- 
qaes symptomes de syphilis. Un homme, qui sonfTraifc 
d'une Syphilis invetert-o et <|iii, pour cette cause, avait 
choisi ronuno ohjet special de sa volupte la inanie d'iii- 
fer-lt-i lo< fennup^ avec lesquelles il coucliait, faillit metlre 
Julidte Oll )) ril (Julictte I, l'^S— 240). Dans „THspioii 
aut'l:ii-^" (1. II. P. 98) on raconte «'oiMment im iKminie 
par veiigeance comnuiiiique la sypbilis ä son rival, atin 
qae oe dernier transmetU la maladie ü suii aucienne 
mattresse. Sade fait mettre k exöcntion cette mOme 
idte k la fin de la „Philosophie dans le Boudoir". Lä, 
il fait enToyer chercher un domestiqne syphilitiqne, qni 
devant oes monstres triomphants doli iufecter la malheu- 
rense madame de Mistival, apräs quoi Dulniance s'ecrie; 
„Parblcu, voici une inoculation, comme Tronchin n'en lit de 
ses jours." (Plnlo^ophie dans le lioiuloir II, 18-'{— 184.) 

On venduit jiriiicii);ilL'iiicnt Ips ]>ri''-'t>rvatifs !n*''di- 
camenteux contro la syphili» dans le^ buutiiiues du Paiais- 
Royal. 11 y avait aussi des charlatans qui sans pudeur 
eu faisaient la reclauie dans des brocliures, et qui veu- 
daient leiiTs &az remädes ea ayant recours h dos placards 
snr lea miirailles et & des caries on affiche^, «^u ils faisaient 
distribuer dans les nies.*) 

») Casanova I. c. T.IV 1'. 313. K. Ber^'h confirmc le fait 
que rittfectioa peut se produire |)ar cette Yoic; 11 a lut-uiem« 
observe un psreil cas. („1/infection svpfiilittque et sex toicm.'^ 
Hambourg et Leipzig 1888. P. Jl.) 

') Paront-l)uchatt'let 1. o. I'. H-Ii, — La „Clironiiiuc 
acandaleus mruüte une unocdotc fort piquante au anjvt de 
Madame JD** (iV P. 10^: Ua disait k itn souper qui> Mu lam«; 
O** avait la petite Terole. „.Ic nVn mis pas etoant-^ r> puudit 
quelqu'un, je l'ai ti)ujours rumjiii- loitimo trös-uioueate.* — 
Savoir, Ja giaude veröle veut dire la sypUilLi. 
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Nona avons mentionnö <I6j4 anparavant le cliarlaian 
A gy rony et le „sp^cifique du Doctenr Pr4vaP. Ce 
dernier a htä aans contredii le plus famenx cbariatan 

(hl I8me siiVle. Ce personRngc est d'nut.int plus in- 
tvressunt que c'est lui, Gnilbert de Treval, qui iiiitia 
Hötif de la Bretonne aux mysteres dt» la Prostitution 
parisiennp et nnx ,.artt'< ;nr.andi" dn ral.iis-Koval, un 
individu ijui iie .>e truuvait a l ai-e nüv «laus le bourbier 
le plus irumonde. 1) L'hiituim de cd archieliarlatiui est 
racüutö eu detail dans r„lls]jion anglais", -) 

PrSval commen^ ses 6hides en 1746 ä Gaen, oft 
il excr(,a plus tard nne pratirja^ ^teiidue; ensaite ü fit 
encore quelques Stüdes d*anatomie k Paris, oü U fut refu 
doctenr en 1750. Aprbs cela, il s'occupa durant vingt 
ans de la th6rapie du mal sy])hiliti«|ue, et docouTrit au 
bnut de ce tomps un „remede infaillible" contre cette 
inaladie, remede avec lequel il pretcnd avoir gueri plus 
de 8000 (!) ])ei>f>nnes. Ce renü-de avait du reste la 
*' projjriAt»'' de jjuinir aujijii toutes les autres „cacliexiej et 
maladit'ö de peau". La leputalion de ce reuu'de se 
rtipaiulit meme „Jusjpraux Indes, jusqu'en Anieiique ei 
— ä Martiitique*', oü il guerit le „piaus ' et Ic „scorbat". 
Ca remöde en m^me iemps nne 8oi>di8ant „eaa 
fondante", un rembde propbylaetique 6prottT6 contre la 
s^'philis. *) Et enfin il servait m§ine, comme actuellemcnt 
la tuberculine par rapport a la tuberculose, ponr diag> 
nostiqner la sypbilis, ce ä quoi, comme nous l'avons tq 

W ].. .lamh, lublioi.hil«'. i'. 640 et P, 44. 

- aii-i.ii-- T. \ I, \\ -JiT— '.'o.»» ^Ilutorique du 

8peciit44uu du Doctcur (tuilb«>rt d& Prevnl." 

*) C^etatt une Solution fle »ublirae daa« de l'eau caleatre. 
(d h r. (i i r t un n e r „Tratte de la Maladie venerieoDC' GoetUngu« 
n^y. T. Ul. 1'. 7ö-'. 
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plus haut, reinployait p. ex. ni.idume iiourdan. L'annonce 
de cc remede iit uiie immense Sensation et „exalta les 
tetes des jeunes d^banchis qui se trouvaient dans 
l'ancienno coiir*^i) On fifc venir ntonsieiir PrSval, le 
coinula de flatteries, telles qae n*eB obtint gn^re le 
d^nvrettr d*an noavean monde, mais on ezigea qn'il fit 
rexperience reqni«;e liii-meme cm pr/'-fiio«; de t«^moins, 
afiii de prouver Tefficacitt'; du remede troav6 par lui. 
Preval y consentit. En juin 1772, l'incroyable eut lieu. 
En pn'seiico de graivls sf^ifjnenrs', notre rhnrlntan, a]'res 
avoir pris son lumcii v K-nunle, -) cunsunima le cuit avec 
une lille ftuteiueiit infectee, qui se faisail iraiter ä 
riiöpital dt!s soeuiri de charitö, II resta iiitact, mais on 
ne dit pas si nne infeetion syphilitiqae ant^rieure, fort 
probable d'aülenrs chez ce bon irivant» n'avait pas 6t6 
la cause de cette immtinitö. Parent-Dncliatelet 
„anrait pu encore nommer les timoins de cetie sc&ne 
nuMiiorable", mais le rang qa'Us oocnpaient dans TEtat 
,flai comuiandait le silence." 

Nous n*avons plus besoin de nous fairf rontrainte et 
nons Ifs iiominon«. ("etaient le dtic de ('hiirtres, le 
duc de la Marc he, le ukhücIkiI de Kieholipii , le 
duc de Nivernais ei quelques aulres „gentil.sliuuimo''. 
Le duc des Deux-Ponts fit egalemeut faire des ex- 
pi iienccs aualogues qui eurent un r^snltat farorable. 
Prival fnt engage par le conseil mnnieipal de Paris h 
entroprendre le traitement des s^-philitiques h Bicutre avec 
son remMe. On lui assigna dans ce but six honimes 
et qn atra fe mmes. La Facnlt^ de inMecine apprit tont*» 

') P:n ciit-Ducliatel<;t I. . . 1». .•.29. 

J. k. i'roksch «Iliätoirc des iMalndies vcuerioaue*" 
Dnun 1895. T. II. 1*. 509; J. .Schrnnk .La Prostitution k 
Vienne." T. I. 1\ '231. \ i«>nnu 1886. 

Dfthr«», L« Kkraau de Sudo. 14 



Digitized by Google 



ces choses et tint le 8 aoAt 1772 nne stonce memomble, 
dans laqnelle PrÖTal tut raj6 de la liste des membras 
avec 154 TOix contare 6. II intenta alois an procis ä la 
Facnltö et porta plainte devant le parlement contre oette 
derniäre. Le jngemeot de la Facnlti fut annallö en 1776, 
mais ooiifinnt' de nonveau le 13 aoöt 1777, la FacultS 
ayant refusä de reconnaitre le preinier jngement du parle- 
ment, et Preval fat en outre condamnö encore k 3000 
fnncä d'<imende. 

Qnnnd m/^mc <m pourrait donner i?nn asseutimeiit ä 
l'arret de la Faculto en l o ijui concenie Tessentiel de 
l'affaire, les argumenta qui sei vcnt de baso ä ce jugeineiit 
sont fort disciitables. 11 est dit dans uu i>assage de cet 
^crit: „Ce serait ä la morale qu'il appartieudruit d'ex- 
aminer k quel point serait licile nne inventioa dont Vaniqne 
objet serait d*ajonter k Tattrait naturel du vice, celni de 
l*impnnit6. Nons savons» ou au molns nons croyons, qu'un 
prdserratif pour la maladie dont il est qnestion, prodnirait 
nn d^riglement doiit soutriiraient la populaiion et le boii 
ordre social, nons pourrioiiiä ajouter la puret6 des moeurs." •) 
D6jä (jirtaimer, <im s'eri^e dans son livre partout en 
niornlisfp an-'t^rc, itMiKinim' ä ce propos: „L'invpistour 
d'uii iKii-i'il rt'iiiede n"aurait pa- merito !»■ ini']»ris, mais 
bien au tualiairc la j^Tatitinif du ;^iiiie liuinaiü, parce 
que, par lä, le mal vciiorien auiail du disparaitre ea peu 
de teiiips dans le monde entier. Et qucl philantlurope ne 
soahaiteiait pas quune pareille rMntion ae r^isät!"*) 



M Farent-Duehatelet P. 631. 

J. K. l'roksicli ^L(?3 Mesurps preveutivea rontre la 
lualaUic venericnu«»'' N'ienne I8T1*. P. 48 «t s. — (»n trouve 
la lltt^Sratiire snr Paflaire (iuilbert de l'reval clicz (jir- 
ianner 1. c t, iö2 et J. K. Prokscb »La litUrature des 
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Pa r p n t - r 11 c h a tel 0 ( , tjui applainlit l'o|iiiiion <te la 
FacuUi'* de incdeciiie avec eiitliouäiai^iue, est blätue avec 
raison par Proksclu') Car on peat condamner le vice, 
saus Yonloir prirur rhumanite des prtservaiifs contre )c3 
maliulieü, ei si la craiute des maladies devait «tre 
Puniqiic motif d^tine conduite vertaeuse, iioas ne pourriena 
al<'i> tax-r h'm\ haut imt' iiart'illo vertu, 

' !.(> !ir''>>erv:iiir])rinci]>:il r'oiifcre les infections v^uMeniies 
olail au 18 ine sii-cl»', lout <uinme — aujourd'liui, le 
CO 11(1 Olli. Nolls av<MH itarl«' dt-jä plusieur'^ fois <lo Tusa^^'e 
fort it''ji;ini!u de piv-iM vatif dont oii trouvait „loul im 
ar>i'ii;il'' daii> «•hai|UC' bordd. Ijes prostitut-es (jiii vivaiciit 
isoli'cs y. l.iilaiciit t'Lrnli'uieiil ('es „redingotfö d'Aiiijl'.-tene". 
Quand Casanova, ä son arriv^e ä Marseille, eniru, 
. suivant son liabitude, tout d^abord cliez QiiefiUe publii^ue 
pour se reposor des fatigues dn voyage, et ne put dissi- 
milier sa crainto d^une infection, eile lui offrit un ,Tdteinent 
anglais*', qai y,met Päine en repos." Mais il n*en vouliit 
j)as, j)ari e „'[U'il Ätait d'uiio qualito troi) oidiiiaire.^ 
Alors, )a belle lui eii olVrit de plus lins ;i tiois francs 
jdi'.-e quo „la inarchaiide iic veinlait <|u\i la donzaine" ; 
l'asauova >:e di'-ciila ä preiidrt' foule la d-aizriittt- id s'eii 
fit „essayer" queltjucs ticliaiitilluius par uue pctitc dumcsLitiUe 
de »|uiiiz<' ans.-} 

Le cuüdoin fut invoute sous le rt-giie de Chaiiea 11 
par le Dr. Conton, mcdecin ä Londres; anssi scrait il 
pIns juste de le nomtner „contom". Selon le conseil do 

Tiialadi(?s vtiiH'rif iinc.H*. Huiiri !R8t>. T. I. \\ 473. — Noiis 
cilous rcMiiiiu' um; ctiriiisit*: „ I^ii ( 'aoonioiiinl«-, lii^ti>in> |ioliiiijiir 
«•t iiioral'%* <If Linj^iicf. C<i|..^r,,,. |7<;;), |':ira|(lini.s«* de 
i'uQucdote Cjriiiquu de Voltaire sur rori};iue de lu 
daoa le 4&me cbapitre de -(landide". 
>) Casanova T. IV. P. 813. 
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ee mMeeiD, ces envelotipes, destin^ k reeonvrir le inembn 
Tiril au moment du colt^ so üibriqiiaient avec les intestina 
avenglM cl*«gii0aiix. Dans ce but, on retrancbait des 
agneaux iaös une partie d'nne longnenr conrenable de 

Pintestin snsdit, on la sechuit, Tamollissuit et IVssouplissait 
en la frottaiit avee de l'liuile fine et du son.') 

Pro k seil doiine eneore des delails trös-intt'ressants 
de l'bistüire ulterieure et du In < ritique de rette invention, 
et foiisiite qu'au temi)s pn-sent „l*üp|»ositioü iren- ti(jiie 
hypei murale dirigee cuntre le cuiulMm" s'est presque com- 
pletement apaisce. Les m^deciiis reconnaissent presque 
nnanimement la bante lakm des coadoms fiomme moyens 
preservatifs contra les maladies v^uiriennes. »La plas 
ebaletirense approbation de ]a qualitö prisemtrice des 
Condoms sunrint, il est Trai ä contre coenr, d*un cdt6 
d^OÜ Toit iie Taurait ])U suitposer." En 1826 parnt HD 
bref papal (L^on XU), ( ondnmnant cette invention, ,parc6 
qu'elle coiitrecarre les dtV-rets dt« la Providence, qui 
vonlait puiiir les ereatures sur TürgnTio jmr Ipqufl elles 
avaieiit peclie." Prokscli >oumct fe lael a une critique 
aiu''anti<<«aiito, ä laquelle nous renvoyons le lecteur. — 
Les c<»iid<»iiis faits eu intesüns aveugles d'agneaux, en vessi« 
de poiason et en peau sont moins sürs, les nienibrunes 
animales se duskbant» se fractnrant et se crevassant 
bientot, 6tant ro»g6c8 et perforcSea par de petits inseete!), 
et ne possedant en outre presque aucnne extensibilvle, 
qnand elles sont söches, de fa^on qn^elles se d6cbirent h 
la moindre resistente. ^-^ Proksch, cet explorateur 
sSrieux et consomm^ dans la spiiere des maladies veiwriennes» 

') .t, K. I'i nkäjcli „Les Me^ure» piopln laciiques coutre 
les iimlmliefi vi in rifuncs" Vienne 187S, P, 4S. 
') .1. K. Prokscli F. 
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a demoiitrö au moyen d'expöriences tres-exactes que les 
Condoms en caoutchoac sont les plus süra pr^emtifs 
contre toiit«s les maladies easoeptibles d'Stras acquises au 
moyen du colt natnrei.^) Les objections fondies snr ]a 
morale, qa*on a appos^ h l'nsage des Condoms, ne sont 
pas plausibles pour celui qni sait qu'on peut abaser dü 
tont ce qui existe dans le monde, et qoe le salai de la 
societe düit ctre place au dessus des scrupules d'un par- 
iirtiüer. Prokscb a rt'futö tonte«? res objections par 
des consideiations de la plus haute bumanitö. Le iii c d eci n 
appele ä sünive^arder la sante de chaqiiL' liumme eii 
pai ticulier, de la lauiille et de toute la societe eii general, 
iiti peut partager le point de yne d*iiD thiologue, qu'un 
peilt aussi difendre, comme nons en convenons. L n'est 
pas responsable non plns de Pabns qu*on pourrait faire 

>) l'rokscli r. 00—51. „rariui 48 Condoms de diffdrente 
(;ruud( ur qiie je me fis venir sans les chouiir d« marchands 

I II (IfMiiil j iMir JIM S < \perl«'nce8, jo n'rn tiouvai» pas uu qui 
« ut ])U etre (luulilie de mal fait de peu 8Ür. La plu|)iirt 
<los Condom» poiivaicnt <''tic «Iiluti-8 au luoyen d'une pompc ä 
air coinpriiiie juaqu'au (iiiadi uplc «tu yoIiiiih^ qtrils avaient 
ä Totat cletendti, avant li'eclatcr avcc l'racas: pas uu Condom 
n't'rlat;! i:iiit iju. 'y ijc ili p.i.s.sui trijile lif soll voltinie 

vn le üiJatant, cIiuäc que j'ai veritiee par d exactes mcsurc?.. 
(*e qui est remarquable dans ccs ex])eriences, c'ei^t la ciicoa- 
stüm« qiie Ii s comloms quand In dilatation depassait oertaines 
liniites, so de'i-liiiiiii'ut jnste ä Tendruit oü je los avais attaches 
iivcc iiuc tifolle ii la ponipc ii air conjpriiiie. S'il m cfit et« 
possibie de lizor le« condoius d'une uianierc (pii aunüt pcrum 
rie |p8 enfler mtitrenient, je serais stirem ent arriT^ ä des 
iliiatatioius ( ikmu-i' «•oiisido'nibi'-s." Des liilatatioiis pre- 

ripih'fs rt inegale» «lonnerent Ii; laeme reöulLat gräc<j iitiquci 
l'rokscli doniia la garantic que les Condoms en caoutcliouc 
se Tcodent dans uit ötat intact, qu'il ne peuvent sc decbirer 
pendant le coit, qnand meme ils senJent adapt^s et employ^s 
in:i!:i'lroit<'iiioiit, «-t rjn'üs riv-tont imp«M"n>Pahles memo, au 
maximuiii de luiir dilutatiun. l'ar la, hü plus impurtautes 
objrctionH qu'on a Mt Tstoir pour iitettre en doitt« la foree 
protcctrice des condooi» seraieat rdlutdea. 
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de ses conseils, et on n"a |)a> h droit assurömont de lui 
re]<rüclici- cct abus. Si au moycn du Condom oii voulait 
teiiir compie ilc cli:i<iu(> roalproprcte iinaginable et de 
cliaquo ordare degoutante d'un c6U% et d*un antra c6t£ 
des foUes fantaisics de chaque debauc1i6, le Condom en 
qne.slion devrait ä la verit6 recouvrir alors non sealeiuoiit 
les |>aiti(>> genitales, mais aussi le corps entier.'* (Prok$cb.) 

Finak'iiu'iit, nous ' anivoiis ;i lui doniier groupe 
(raplirudi>ia(iues. Nous vouloiis park'r di'S succ»'m1 aii/'s 
du aiiiii, »lUC iious voudiions iioiiinier los aitpareils 

artiiiciils qui ««nt jioiir but di» siipplikT chez la fVmme 
ä l'ab.'-oni.e de riiomme, en lacinirie ligne los phalliu 
cji pcau ou godmicUci, Jos „cuiisulatcurs", aiusi qu'ils sunt 
numin6i» v\kz la Guurdan, le.s „hijo\xx iiidiscreis*' ou 
bijoux do icligiüiLsc'* (cn anglais: dildo, indiscret toy; 
cn italioii: eazxo, parapiüa), dtiitt remploi provieut du 
culte do rriape.1) Ccs pbullus arliliciels utiUscs d6jä 
dau8 raiitiquite') acquireiil: au 18ine sl^cle de nouveau 
uno grande vogue uou seuletneiit en France mais aussi 

■') J. A. Dulanif !i tlKiitn; 'laii> soll fiiainl ouvra;^«? ,,I)e8 
Divinifts ^'♦■nenit« Um-s ou il-i «-iilt«; ilii l'IciUiis clicz Ics Ancions 
(it. MoUume»'^ Nuuv. odit. l'uris 1S^0 ua oxpuse hiatorique 
(i<'tflille dl) culte i^tdlUtuü. — i^iol<|iies rootribitth^os ä 
sni(H N ' tiniiv. Ht aiif-.si tliiMS -J. 1( u s (• ii Ii :t ii lu .Histfiiie <lt! lu 
iiiJiludie \eJUiiouuc &.iu^ ra:ili4iiitr"' Jlallc 18;».'>. I'. (11—87. 

*J J. Blocli. uiH'ii*;i> coiHKiisaiiMit-il-. la «'orita^iuii 

ninladioa Teuoriunatis?" Le „Journal lit>l>ilouiaUair<' allt-inaad" 
Ißyil So. 5 (•<inimui!i)|QC im |)asr-a;^c int«res*ant tin' «ii is „Miiidaui- 
In .s"' «Iii iKu'-ti! Ii« llt'iui|ii<' I [(iroinlas i-i'i.-oiiiiurri* '. > t n . . t'S. Dan^H 
le iiiiiniaiitl>>- „l.cs «liMix Aiuies" <iii ,,|,a ('«»iivei -»atioti iiilimc" il 
s'aLiii (l'iiu j liulliis iMi peau qm- los r<-iiiiiii'» de Tilo <Io Cns 
em|)it))uieiit viitre « lies pour saf islai; o Icurs appetits seusucls; 

ititmvnisc linlMtuti«' i lait alors t n"'S-rrpandrie ineme clu-z 
Ics «'itKN ciiiifs 1 <'s[M'<'tal>l'>>, c«! (jiii ii'SMUl iruiio «•<»ti\<'i>.atiuu 
de (tcMix aitiics. - l/upittitwi du lUudi cjuu ia sypiiilu etait 
inconmie k rantiqiiitu uou« |>arait ä vmi dire avubr eacore 
bcsaln do preuTc»:» plus convainqaantes. 
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en Allcinagne, oü ils ^taient nomin^ „des Jean de Teloun** 

par les grandcs dames. 0 S a d e dicrit inline des godmich^ 

autoniatiques (Julit'lfe Y 3 J8), ainsi que des instnmients 

analogues, mais gariiiä iiig^iiieuscmcnt de diverses pointes 

ai^nißs, comine p. ex. ceux doiit (Jert la tribade Ziitta 

(Julictti" VI 1*24). Coninie lion-- ]v reinarquons d'apräa 

inie gtavure h „IMiilu-suphie duiis le Boudoir" 

(tuiiie II, .*31) les goduiichcs ilu sietle prect'dent ressemblaietit 

a ccux trouveiit Icur eujploi cucore actuellement eu 

FniTice, et quo Garnier dtorit de la fa9on snivante:^ 

„Oll cn fabriqne ici (ä Paris) en caoutchoac renge dmci, 

parfaiteznent imit^s, quc Ton vend secr^temeDt h des 

adresses connues de toutes les inUress^es. Le möcanisme 

eil est des plus ingönieux. Iis se gonflent ä volonte et 

du lait ou tout autre liquide, place u rint^rieur, s'idiaiiffimt 

au coiitact du vagiii, s'^cliappe rt t:e loiKUid au mometit 

p.\vchologique, \mn rondre rillusion plii-ä complöttv"' 3) 

Ces olnots «''taieiit du icAe fmi)loye> iioii seulement dans 

ramoui leshiqiie, inuis uieme »*ntre honime et fenune, p. 

') W. lleiiise dans .m traductiun des ,^venture8 d'Eücolp." 
de r e t r o u e. Nouv. e'dit. Leipzig im T. L P. 70. 
3) ijumier i. c. F. 378. 

^ Ce meine auteur rapporte ailleun, p. 125 que les Cbinoia 

avaitnl miShi invinte deja ces aiuiarcils de volujitc, avant 
d'i'Uc rtities cu rjipi>ort.s avec ies Luiopeyns, et yu üii vend 
actnellcniint ä lit nt-sin dea tnembres Tirils artificicls „peints 
fttt naturel", aiiisi que den imagas qui representcnt des fcmmeB 
faisaat nsAge de ce» „cousolateur^*. De pan-illrs scfenes etaicnt 
nirnip < .\(H-ut('i s rii ]i( IntTUTs Sur iMjicclaine. — Nous avons 
vu uuus-nieDU's dcruiereiut-ut pluäiuurs dessius liectographies, 



iiiisi on activite par wne ft iume dan.s le but de satisfaire son 



iii:if ;i| .1 .s"' de .S;Mli- avnnT mi" tonne et uih' constrii' lion 
aualogucä. — „Analuma, ou piutöt diiv, societe des jetiues 
damea oou mai i^cN «at une expressioit t^is^ailiaDt le i>cuis d'iine 
tiianiöro rM)](li.5inIqnoii!t»nt (H. F r : ' I 1 ä a dci |,NotioeS 

Sur Sumoa''. Journal il Ktlinologle I6\)'j. l\ Ül. 
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ex. niAdame de St. Ange s*en sert poar ezercer la pratique 
pMhnatb sur Dolmanc6 (Philosophie dans le Boudoir II, 31). 
Garnier suppose qne les boules japoiiuises, comme on 
Ics a iiommots, qiii sont emplujües au Japon, en Chine 

el anx Iiules dupuis des tcmjjs immemoiianx par Ics femmcs 
volupliiiMi^e-. Ti'ont ju''nctie en Etir^pe quo depiiis 1815) 
et ont ete »leeriles aiors pour la intMiiifio foi-- dari^ Ic 
„Dictiomiaire des sciences niedicules". ^) ( n i t öl coin- 
pletcmcui l'aux. Aiiisi <juc nuus Tavonä \n plus haut 
(P. 125), ces ,,pommes d'amotti:*' itaient curmues en 
France d^jä depnis la seconde moitii du 18me siecle. 

20. La Gastronomie et rAlcoolisme au 18""«8itele. 

^Siiu^ Harcli»' et 'Vrf^n' \Y\<:>^t Venus". Un hon inaii;,'er 
et des iKii <oti- t'.x^uise.^ .>uiit aussi des apiiro(ii.>i;i«|ties (|ui 
iie soiil ji.i-, a iledaigiier. Le iiianjuis de Sa de le sait 
pariaiteincnt. Dans „Juliettc", des le debut du recit, la 
Delbene s^öcrio 4 la fln d*une orgtc: „Dejeuiiuns, nies 
amies, restaurons nous; lorsqn^on abeauconp dechuig«^, il 
faut reparer ce qa^on a perdu.^ (Juliette I, 10.) 
„L'iibondance des mets pröpare bien ä Tamoar physique", 
ilit NMirceuil (Juliette II, 72). Les „diners enormes'* soiit 
donc ties IVetiuents dans les roinans de Sa de (Juliette II, 
Clainvil est tout aussi „eaprieieusc dans les de- 
haurlie« de t;5hl<^ (jue dans (.'ollc <lu lit, aussi intein- 
p»''rante, aussi bizarre datis les unes »pK« dinn nuiyo<^ 
ne SP nourissait que de volaille et de gibi»ir et bii\;iit de 
reau sueree el ä la glace. Kilo inaugcait exccssiveuieut." 
(Juliette II, 151.) 

>) G aruicr 1. c. J'. 3TS. 
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„Gommen90Ds ä boire »dit Bodin, je n*aime pas h 

me raettre en sembhible besognc, sans avoir la töte un 
peu prise" (Justine I, 332). Ambroise 8*exprime «rime 
maiiifere significative: „Les forccs prcto^^s par Bacelius ii 
la (iiM's^o <lü la liibricito touriient toujoms au profit <lc 
rette lUTiiiöro" (Jn^t. TU, 120). Lo^ ]>frsoiines (|ui j)arti- 
cipeiit a Mionihl;' oi.Ljio cliez Ic miiiisdo Saint-Foiul sy 
pri'pareiit au luuveii dts vins les plus «.xquis et des mets 
les plus delicats." (Juliette II, 15), et, pcudant les orgies 
mdmes, on u Mi tieetriser par des vins ^trangcis pour 
sontenir les exoto de CJomus et de Cypris*^ (Juliette III, 
62). Juliette et la reine Caroline de Naples consomiDent 
entre lenrs seines amoureoses deox bouteilles de vin de 
Champagne (Juliette TV, 18), usage <]ue la triba^lc Zaneiti 
jii>tifie en disant „qu'il laut boiro apres avoir f. . , 
(Juliette VI, 161). Le comte (lernande est un öpou- 
vantable glouton et buvenr «]Mi, apris uvnir i!Arl;ir<^ oate- 
'^ori(iuement : „d'iiiti'iuiierance est nia diviiülu; j"t".i place 
I'idole dans mun 1oni|i!i', ii cöte de celle de Vemia", et 
s'etre montrt! en parlait accord avee Texeniple qu'il aper- 
^oit dans „Le Festiu de Trimalchio", boit douze bouteilles 
de vin de diflförentes sortes, deux bonteiUes de liqutnir, 
utie bouteille de rhnm, deux verres de punch et dix 
tasses de cafö (! !), avaut de s^abandonner aux plaisirs de 
Tamour (Justine III, 231—282). 

IiF" ISme siede fut „en v6rit6 le sieele de la j^rande 
cuisine et iles grands cuisiniers". ') Tout le rnonde elait. 
„gourmand" ä cette epoque, surtout itarnii Taristocratie, 
oü l'oji .,^'pjitendait "^i ttien ..h fair»" -i Vinns ropas." 
Une iudigcstiou eiait souveut „Ic chätiuieut de.s grus 

1) Paul Lacroix .,X\ IIIo Sii«I«. Institufioos, Ueages et 
Costumes." Paria 1875. 1'. m 
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mangcurs**. La cainpagne du prince Sonbise en Alle- 

magne se rendii i)liis famouse „par ses diners opulents 

qiu' ]»;ir <vi vietoirc-j". Le princo etait :*uitout Iriand 

(riine onu'lolte apiiivlöo avi'(! un latTiiiement jmrtie'.ilier, 

et oni roüf.iit Cent ceiis. ') Voltaire pronoiiya fort 

>r'>«'itint'!it «.ontrt! les cxcch gastrutiuiiti(|Ues toujours 

cKiissant.-!, '-) «jui .suivant s(ui opinioii «l^toriorent l'esprit. 

Lei oxccs d'alcool qiii sous la regeiice se faisaient pres^ue 

toas les soirs au Falais^Ruyal deTinrent de nouTeau 

habituels soos le r^gne de Louis XVL Les vins de 

ton9 les piiys furent aoign^ et introdnits, et servis dans 

un erdre regulier pendant le festin, ainsi le madire, qni 

fat doiin' le premier, les vins de France, qui separaient 

les Services lea uns des autref, et .les vins d'Er^pagne et 

du Ca)), qui „conronnaient roeuvre". *) Suivant B r i 1 1 a t - 

Savarin les ohevalier> et les abbt's etaient les plns 

f^raiids gourinets. Les ,.'i';fun»'r- lilteraires et [tliilo- 

sopliifjiu's'' viiirent a la mode, mai> il.s etau'iil t.jiit autant 

e<)nsacres ä la ga^tronomie, eonime le remaique Paul 

Lacroix. Rotif depcint daiis les „Nuits de Paris" un 

pareil „souper ciUbre cbez Grimod de la Beynifere 

fiU/) et donne une relation de plusieuis soupers 

„piquants**, auquels il asaista, entre autres ebei le char- 

latan Gnilbert de Preval, uü le poMe Rob6 ricita 

ses poimes cymques, che/ Mr. de Morton laine et diez 

le coinfe de Od'nion viil e. ^) Les viveurs prenaient 

d^jä au 18tnc siecle, tout comme aujoard'hui, au souper 

•) Paul Lacroix l. c. P. m 
»1 Ibiii P. 3*J. 

») I'muI Liicroix I. c. R II. 

*) Uri) lut -Sa variri ,Fhy.'4iolo}{ie du goüL". 

A) V. L. Jacob, Bibliophile 1. c P. 

»} ibid. l\ •2(>9. 

7) ibid. r. 56. 
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prcparatoire uvoc Icurs „bonnes amies". Cusanova 
depeiui uu purcil souper k Marseille. 0 

Reichardt*) nons dipeint ä {mni les d^bandies 
alcooliqnes contribuerent h la depFavaüon des masses. 
Le tres-judicieux historieii, eimeiiil de touta exag^ration, 
ajouto h son tableau des jours sauglants de septeiubre 
la remarque suivante, cn parlant des assaasiiis soudoy^s* 
ivres du rage, d« siung et d'eau de vie, <]ui luaient lours 
tonipalriotL'S et coiicitoyens ä coti]) sabro et de cro^sc, 
avec d<'-j !iacl»e.s, d»^s j>i([iies et de^ bayoiiettcs, au son de 
la Mai .'iihiise, tuiuiue uü tue des ennemis, coiiune on 
abal ilc.-* bete.s fiToces:' „Oji a demontre d'une inanierc 
iiTcl'utablü c{Uc leä buiäsous qu'uu duuna am. uäsassius 
soodoyus contenaient nn ingridient yarüculier qid derait 
prodttire une fureur terrible, et dter ä ceux qui Favaient 
aTal6 toute faciiltä de leflexiou raisonnablo. Un portefiiix, 
sondoyÄ pour prendre pari aax assaatduats au couvent de 
Suint-Firmii), disait. „Tis ni'ont dunn6 ä boire quelqae 
chose de bon. Mais au.ssi ai-je fait un fameiix nuvrage; 
h uioi seul, j'ai tue idus de viugt pretres." (Histoire di^ 
la Kevolution de Fr;nu-e ]iar deux amis de la libtMit")." 

II est dii^'iie de renumiiie que le tnaniuis de J>;ide 
a ilrj.t (iL'iluilit dans ses riniaiis k- type du \ i'ü:L't arien 
et de rautialcooliste. Le preniicr cude <lu vege- 
tarianisme mediane e»t eemme on sait, l'ouviage de 
J. Newton „Beturu to natnre or defence of vegetable 
regime'^ paru 4 Londres en 1811. Sade nous präsente 
dans Bandole un vig6tarien et antialcooliste lyplqae, qui, 
il est vrai, observe cette abstinenc« par des modifs sexuels. 
II preiid )>eu de nourritare et rien que des substances 
T^getalüs. Kncore plus, ce Bandole est dej^ an pr^cursenr 

») Casanova T. IV. T. 324. 

>) J. h\ Aeiohardt L c T. UL F. 17-16. 
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<le Leopold Schenk. II est vrai qa'il ne d^vdoppe 
poiut Ja ,)iliüorie Schenk" complete, mais il |»oäe en 
prituMiiä que la femmc ne devient enceinte quo »i eile 
j<mit tl'uiifi iiouniliiR' <aiiie et faiile ä diVerer. l)aiis 
„AliiK^ et N'aKour", Zaiiie aussi est uu v6g6tarieii oiiiag6, 
({Iii s'abstienfe de toute viande, ,,par humamtc et par 

21. Le Vol et le Briyantlage. 

T.o fait (jifil exi<t*' nne t'troiic coiuicxite entre la 
ppt-titution (!t le crime se montre aussi dum It-s r<>inaiis 
«In maniiiis «le Sa de clairemeiit. Fatime, arnie de Julietie, 
ag6e de IG ans, se crce la „specialite" de voler ses 
pratiqnes, y ayant dt6 instruile par Dom!, an des voleurs 
lea plus fameux du faabourg La Villette. (Juliette II 1S13.) 
Celui-ci so fait informer par ses espioos de tous les 
^trangent nouvellement arriv^s ä Paris, et aussitot» il lus 
fait seduire eidevaliser par sos tilles pubtiques. II upruuve 
unc voliiidc sexticUe UmU' parliculiere, quaiul il a Poccasion 
crrtro pre.-ciit ä l'exOcutioii de ces vols, Nous paileioiis 
jdiis (ard de sa tlü'oriA du vol et de h jn^f ificnti »ii ijtrii 
eil dniiite. prinoipale passion de la trihad*' \ ni« t ii iint' 
Zain'tii i'sl eg.tlt-ineiit le vol. Oii reiieuntre eiitoie plusieius 
persoiiiia^'es de eette espece, qui voient daiis le vol des 
deliccs vuluptiieuses. 

La cupiditö de Por 6tait önonue en Franoe au 
!8me si^le, comme Tattestent teus les contemporaius. 

l"o>t iine i^uestion fort if»t»MO>isant« si la clcptomiuiie 
(!<• daiin's ilistiiip;iices ne df'iifudrail p»« de cortaines pi*r- 
ver«ites scxiiellos coiiunc iious le ]>rt'sunions d'upn's les 
jxiiituifts (pic iioiis doiiiio Sade de la voluptc ipii aeconi- 
pagau le voL Le cas ra^porte par Lonibroso, oü uue jeuue 
nlle de 15 ans etait atteiote de cleptomaDie chaque fois r|uVlle 
avait ses in n t j-u c s , pnrli" ni favrnr de crttf^ liypntlicse 
(^,La leiiitiie criiiiinelle et pruslituee'' Hambourg IbU^: l\ 527.) 



Le conitc de Tilly dit dans ses m«!muirt!.s: „C etait 
connaitro uii siecle dont la devise pourrait etre: laissous 
]ä les iiarcbemins: nons parlerons nn autre jour de tos 
vertus. Montr6z*moi de Per." L*or est le „motenr 
vniversel'* dt) eette 6poqne, comme le diclare Madatne 
du Hau 886t Le8 brigands et lea voleors, qni abondent 
aUBsi dans les roniaiis de Sade, conslituaieut les figures 
accessoires ä clVet de T^poqae r^voliitionnaire et formiiient 
uiie t'troite coalition avec la Prostitution do la capiial») 
et cell« di» la province.^) Depuis 1789, 1« vol, le liri<j;iii- 
dage et l'assassinat prircnt un essor de plus cn (»ius 
rapide et jse maintinrent duraiit tonte la p»'M-iodp r»''\(iin- 
tionnaire au preniier rang des uvcsieuuut^. l^i'ju peiidaiit 
la premi^re moiti^ de Tannte 1792, „les toIs et les 
assassinats noctornes Metit dereniia plna nombrenx h 
Paris qu^k Pordinaire", en sorte que les mesares de 
vigilaoce durent Itre renforc^es et multipli^es et le nombre 
de piisons et leur personnel de sorvioe angment^s. Le 
10 aoüt et les jours de septenibie donn^rent d ces deux 
cat6gories de crimes une inii>ulsion efiroyalde. La p«''riode 
terrorijite ne ponvait imturellemcnt etre propre (ju'ii n-iidre 
les crimes plus Irequcnts ft les punition< oncort» plus 
rares qu'elles nc Tetaieiit uuparavant. Les aasas^iriat> se 
commettaient sans crainto, les elTrattioiis et les vols «le 
tout geure avec la plus graude Iiardiesse. Des ,,horde9 

') A. H >' 1 1 cl Ii o I m 1. c. P. CIü. — ('oinincnt cetle iMi- 
pidiUi corroiup l'hoiiiuie au iiioial >-i uu idiy.Miqin-, A. Schule 
noii9 !• dt'peiut 8Upi'ricun>mci»t <i;iuH son „MaiiUfl des Alie- 
nfttions nifiiiUiles." i'ine edit. Leipzig 1888. l\ 11*4. 

») G. Kcben ,La l'rostitution et soa i-apjvn-ts nv«"« In 
Littöraluif ri :ili>t«.' uioderu«-" Zürich 18'.ii'. I'. bJ, > jt ■ un m it 
remart^uablc d'Avc-Laiietuaut: ,l'lu!«i«iui-ä biigaiuls tuaii- 
dirent les bordeb sur IVcbafaud, comme la causo d« leur 
maUieur. 
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toajonrs nonvellM de malfaitenrs** afflnaicnt k Paris, 
tronvant \h dans les nombreuses filles de joie des recelenses 
et des aides foyi k propos/'i) On se plaignait en inßine 
temps d'un manque de sürel^ snr les grandefs routes. 
Entn? autres, les environs <lo Mitrv tlan- ]o (ir'p:uleni«'iit 
de Seine et Manie etaient infestes le plus effrontdinent 
](.ir des bandes hri^'and:!, qiii pillaiont tont ce qni 
tombait ontre lonrs iii;iiti>-\ et qni invitaicnt memo |in- 
bliqueinent an inoycn de jdacards ä entrer daiis 
leurs rant,'>. j»iuia«'ttaiit a cliaque nonveau lumpati^non 
50 livres ]iar jöur de butin! Pendant les premiers mois 
de l annee 1796 la Situation k Parts devint v6ritat>lement 
intol6rable. Les crimes sVcrArent au point que „des 
yols et des menrtres sans nombre se commettaient jonr 
pour jonr." Parml le public Topiiiion se fit jour qae 
„le cbiffre des ftlous et des escrocs snrpassait cclui des 
hontietes gens." Au commencement de la menie aimec, 
de nombreuses bandes de brifjraiids s'tHaiiMil eamiK-es anx 
alentonis de Paris. Qtimititf' (b< rajnnes et d'as.sassinats 
exiMMiti'-s sonvent avec nne „IV-rocitV; inouir*' y n-paiidirent 
riiorreur et uivante, l'n certain IJourdnuix se 
reinlit particiilieiement lanieux comme chef d'une pan'ille 
bau<Ie. „Las coups des main de ees bandes de biiguiidä 
s^elTectaaieiit ordinairement arec nne audace inoQle. Les 
maisons Maient prises d^assaut — cek est vrai k la lettre 
— tous les habitants 6taieDt assassin^s d^ane mani^re 
atroce, et ensulto senlement le pillage avait lieQ/*') 

Un rapport offici«.-! deelarait alors comine causes de 
cet etat des choses, livre sans efjpoir au crime, h Paris et 
aux environ<i de la eapitale: la decadeiice des uioeiirs, 

') A. .Si hini<U 1. c. T. H, I'. 33—36. 
*) A. Sühiuidt 1. c. 11, P. dl. 
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raboiulanoe des enthuii^ jjiiblics, consacres aux jtlaisirs 
et au libertinaj^e; les ropaires de l.i proslitution, surtoat 
ceux des classcs iiiferieures, doiit los habitantes 6taient 
associ^ avec les bandes de fnpvns et d'escrocs, et dont 
lee bdtes ^taient d'abord piU^ et ensaite initiSs enx< 
mSmes au vol et k la rapine; ensuite la grande qnantitd 
de bals public«, qQi £taient antant de p^pini^res de ta 
parosse, dv libcrtinage et de rescroqaerie; eufin les 
tripotä. ') 

Parnii la population le ^'oül pour les interel^ ]>nl»li\s 
etait entiörement i'tnnnV' prn- \o döfaiit de socuritt' 
interets locaux et jiarlicuiieis ; loules les oonversalivMis 
roulaieut seuleni.'nl <nr les cas noiiveanx de rapine et 
d'assassinat. L iiupunite des crimes „encourageail Timi- 
tatioD du inauvais exeuiple, ou dt'truisait toutes les notions 
da bien ei da mal, da mien et du tien, de IHnviolabUitd 
de la Tie et de la propri6t6". „Dans roc6an de la 
d^pravatioii ginMe, on perdit la plus 16g&re teinte de 
la conscience de sa cnlpabilit^". Par vaiiii6 et par 
afli'ectatioil de bien parier, les avocats sV'rigörent en 
defenseurs du vice et du crime. „Le pilori servil de 
lieu de triomphe," Les femmes se conduisaient au earoaii 
en presence de fon? ](•< sjuMii.teiirs et j)n--«:iT'ts nun 
seulenient daus leurs .lp|)el^, mn\< ;iu>m ■hin^ !«Mir.- •/■esles 
et leur inaintieu avec taut d'ill^'>ltMl^ i , d'inijtudenfe et 
de bassesse, qu'au bout du compie il faliut ordonncr: 
d'attacher ä toutes les femmes iniscs au carcan Iv» maina 
et les jnpes'S Schmidt insiste particuliferement sur 
,,Nponvantable fatt" qu'une bonne partie des crimes avec 
et Sans efflision de sang furent mßme enseigu^s et pre> 
coiiis^s par les promotenrs de la r^volution, tandis quo 

I) A. Schmidt L e. U. P. 51. 
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le reste de ces divers genres <1c crime fut excrce clnnde- 
stinement ou tol^r43 par eux. „S'il exist.iit uiie statistiqae 

complele dos crinips on Fnince pendant Ja n'-volution, on 
o1it!«>THlr:ut sürement des chiA'res borribles soas tous les 
rapiKti ts. ^) 

A|»i(*^ PL'tte jle.s<Mi|>liiiU, uu ctiiiijat'iulra ki l'aijuence 
des vols et de.s rajiiisüs daiis les roraans de Sade. 

22. Les Empoisonnements. 

L'enipüisomieineiit aussi coiitribue i fornicr le cortige 
de la Prostitution et des dri^anrlics" «exnello«. Deja dans 
rancT»Mine Hernie le quaiti« ! df !a viiie, nomnie Snhnrra 
^•tait ie st^jniir des empoisoiineuses et des manliajulos de 
jM»i<oji. Kt ce n'est p:w Vef^A dn liasard que de fanieuses 
euipoit^oniieuses cuinnie la IJ r i n v illicrs et la Voisin 
fuwnt des femmes diüsoloes. Grftce ä m connaissance 
approfondie de la \io sexaelle humaine, Sade a parfaite- 
ment saisi cette connexiU, et Ta mise en ividence en 
dvt>eignant ses types. 11 depeint avec on ue pent plas 
de clartt* les düliees et la volujtte que prociire la pratique 
des enipoisonnements, pratique faisanf rossentir de cet 
n< te uifo iimnense satislactirn tii' l'instinct sexuel. (Jnliotte 
III, 214.) liV'iiipoisonneu.-r huiaiid qni dcnienre au t'aii- 
l'onr? 8aint-Jar«|ues est un monstre enaique par excelleiu c 
(Jiilii^to III. 220 et s.) Sa<le a f].']ipint en eile im 

A. >cliniidt 1. c. Tome JI. P. öö. — S c h m i d t attiie 
ratt«ntion sur la circonstene« que les peDclutnts crirainel« 

«leja rii i).!iH deiinitivviiu'nt st! sont truusinis thins une poitiou 
de la j upniat.ioii lVun<,-aise et nutaiiitiicut dans celie de l*an<, 
et dcvaicDt par fonst'qiient se faire jour plii.stard irn'-i.s'üil' rtient 
et Tiotemiuent toutcs les fois que le« liens de Tordre bocial 
se relftch&rent. 
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personnage typiqne de digfofirescenoe paflidogiqae. D 
noas d6crit nne attMiae d*hysi£rie de la Durand, qni, 
arec sa croaoti iroide et calcnl^e, avec bod atbtisnie 
cyniqne et son irritabilit6 sexuelle excessive, reprisente 

1«' type cliis^^iiiiK' de Peinpoisonneuse. Elle possMe un 
jardin rempli de plantes veneneuses et une gninfle qnantito 
(h> pdisoiis- tons prfit?, (l'emmenago^cs, d'aphrodisiaques 
et (rtuiti.ii»l)rof!isiaqne«. Res prinripnnx poisons etuient: la 
,.lMiU(iiv du crapaud verdier," avec Ia*iuelle nun fille est 
('iiipniM>iiru'i' in coitu, afin que «es agitations convulsives 
pru\u4ueiit cliez riionuno le rnaximum Je volupte possible, 
la „chair calcin^e de Tengri, csp^ce de tigre d'Eühiopie", 
an nioyeii de la^uelle un jenne hmime est expedi^ dans 
Pantre monde, le «poison rojal", qui servit au dire de 
Sa de sous le rigne de Louis XV k empoisonner quaatit6 
de niembres de la famille royale. Elle possMe encore 
des ^pinglcs et des fltohes empoisonti^es et divers venins 
de serpeiits (Cucurucu, „Kokol", „Polpocb", „Aimorrhois"). 
Le ininisiie Saint-Fond juatique aussi les empoitoTinemotits 
eil grand, de meine Xoirceuil, qui cliante un hymne en 
riionneur de la 15 ri n \ i Iii ers (Julictte II, 31 et 85). 

Juliette empuisonne son mari, le comte de Lursange 
avec le ^poison royal" et mdle du stramouiuiu au chocolat 
du monstre et antliropophage Minski pour rendormir 
(Juliette m» 285 et IV, 15). Quand la Durand et Juliette 
iondent k Yenise un bordel, le comineree des poisons leur 
rapporte des rerenus d*eztra fort arantageui. (Juliette 
VI, 251). 

Depuis le 17me si^cle, oü une vraie „epidemie 
d'empoisonnements" $e repandit sou? !p rerjnc de Louis XIV 
snrtont parmi les femmes de l'ari-toniitie, ras.-;af?iij;ti i.ar 
le puison s'etait ponr aiusi dire, euracin^ dans cetle 
. Cührea, M»riiuis de Sitds. 15 



contr^e. A cette 6poqiie c'est le famenx ab1>6 Onibonrg, 
Parrangeur des «meüses de satan" qoi poamyait toote 
l'aristocratie de {loiaons et de phütres. ^) Les einpoisonne» 

iijonts <,'agm'roiit <lu terrain au point t|ue le roi dut 
institih i le 7 avril 1675) un tribimal s^pecial, la „cliamluö 
royalo do rArsönal" oii „cliainbre ardeute" qui eut Tattri- 
butiou de ■j'occup»>r cxrlnsivpinent «1*»>^ proc('< (rfTniiri^Mn- 
nHUi>". LVmpoisonneuse la phi«! connue tut iMarie 
Madeleine inarquise de B ri n v il 1 iers . dont 8a de 
fait ausjii tres-souvent merition. -) ("est un l ait remaiquiilde 
que cette feronie inferuale accomplit Hhs sa plus 
tendre jennesse des cboses viritablement 
exorbitantes dansla sphöre des excäs soxnels, 
fait prouv^ par iine aatobiographie qa*on troura parini 
Fes papiers. üne » onoupisceiice iiisatiablc la rcniplit loute 
sa Tie. C^etait 'vid*Mnroeiit la qualitö primaire. La 
propre lascivete et la eoncupiscenoe qui ne sont ix vrai 
dire ni plus ?ii inoiiis qu'un ego'i<rne rititrA, rciidetit d'abord 
in- -ji-ible au sort et aux souilranees des autres. CVtte 
duiiif de coeur se cliange, h niesure que s'accroU la 
de<^i'ijt tatif»n sexuelle, eu ciuauto et en soif de saug. 
C'est ce qui arriva aussi dans le cas present. Ce u'eat 
qu'aprös des ddbanehes d'ane longne dur^e qua la 
Brinvilliers apprit de soti amant de Sainte-Croix 
la pröparation et Pemploi des poisons, qu^elle pratiqua 
par la snite avec an vdritable dilice. Elle empoisonna 
sott p^re, ses dciix finales, ses sorars et beaucoup d'autn s 
personnes. Quand on d^couvrit ses inöraits, eile Tut 
d^capit^e le 16 juiUet 1676, soii cadarre tut brülc et la 

1) G. Hermaa I. c. P. III. 

A. K o b u t ^I.es empolflonneiucs cäftbre« et ftuueutes'* 

Berüü isya. P. 55— eä. 
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cemlre dispersee ä toiis les vf;nts, <le sorte qi)»', conune 
s'»'xi>iime matlanie <le Sevignt; dans hes ietlres, „tont 
V'äv\< ' niirut le «langer d»« respiror iitomes de la potit*» 
ftfmniü. • ') Et efTectivenient, cctte ihröetion s'enfeuivit. 
Le^ empoisouiiements s^accrürent d'une mani^re cfTrajanto 
et doimferent liea k lUDStitation de U cbambre mentionn^e 
ci-dessus. La Voisin, de infine tris actire sons le 
rapport sexnel, la Vigonronx, la DesoeiUet, la 
Delagragne sont les plas fameuaes empoisonneoBes qni 
se signalärent au 17me siede )e> mi ' s aprds los untres 
dans one rapide s^rie. Au ISme si^cle, ces men^es fureni 
continuoes, bien qn'ä uii degre nn peu moindre. Les 
empoi>oiineiir< !o'< \An< counii'^ =ont Desnies et fh f«'tnine 
qui, ^*t't:uit Ulis eji l«te <le sV'nricliir a tout |»rix, eiireiit 
puiir celu rocours ä rempoisonnement de personiiea qui 
foniiaieiit un obstacle a la realisation de leur? projets. -) 
8 ade, qui a ntiliaft tous les modUes qni s'offhiftut k sa 
Toe, fait ansai fignrer ce Desrues de ooncert arec le 
grand biigand Cartonclie en qualitö de bounreaux 
pendant nna orgie, ou laisse plat6t Noixceail donner ces 
ooms femeux k denx iodindnes (Joliette VI, 322). B£tif 
de la Dretonne raconte Pallaire Desrues dans 
r„Annee <les damea nationales" (P. 1166 et $.) de la 
m&m6 maniäre. 

') "W. du R <• 0 Ii 1 1> r e Nv .sVxpiiiue aveo une similitude 
«urpreoante (bieu que aalurelletueat daua un tout autrc .^ciii») 
dans 8on livre „La Suggestion et 8on importance au poitit <l« 
\ue sor iiil" I.( i]»y.if: \H'.v.K V. 82, cn p:irlant de la sui:;j -.stion 
dl gtiut'ful; »Uli iie aaurait douter que iea inicrobes 8iiggi'.'>;ii.s 
iliis.ierit agir dans certain.s i a^» toutnussi peruicieuseuu nt qu'un«» 
infection pbjmique. Le .bacille paycbiquo** de la 8U(CK««tioii 
peut «elon n vaieur intrins^que donner des resultata biea 
taisaiitü iiiais n n^si (le niiLsibles et d« destriictifa. 

«) pL'Espion aniilttis*' 'f. \1 Loudres 1783. P. 1—15 
^^^utton de Dasmea et aon hiatoire**). 

15* 
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23. Les Assassinats et les Executions. 



Les ourrages de Sa de, tout coinnie son sii'cle, 
trempeiit dans le sang> C'est ce qui a ^tnbli Uwr i'iineste 
re|)iit;ition. PiM*sonnc ni avant ni apri's lui n'a di''|)oint 
avec une v^'-rit»'' an--'<i liidpiicp l:i fataln pomhinnisnn «luMl 
ne s»^ lasse <ie uictin' actini; scs livrc^ avct* tipp 

(H»iise(|uence inflexible; la eonibitiai-Kii partieulu-re au 
siede: volupte et soif de saug! 11 a jete sun siecle 
Sur le papier! Delft vient qiie ses ouvrages ont une in- 
fluence si peniicieuse, qa^iin enfer grimace et ricanne 
devaut nons snr ces feniUets, Gar Is terrenr eut nn 
terme, tons les tounuents v6riiables de oettc p6riode 
s^övanonirent, et les Enormes flots de sang s^äcoulärent 
(]aiis ](> sol opaqae, qui les ahsorba avec compasston. 
Mais dans les oeuvres de Sa de cette terreur vit encore, 
olle y vivra peut-etre pour ih< iem\n Af«'rncl<, jnsqu'ä la 
iiit du moiide: „Justine" et „Juliette** sunt les reliques 
authentiques d'un ;'ige hideux. Une (»leur cadavereuse 
s'exhale de ces pages, et la vulupte du carnage du 
18me siecle y reiiait de nourean. Nous sommes dans 
Sodome. 

Un st'ul liuinme pouvaii-il iüvejiLer et imaginer tout 
cela? Nun! Cest le tableau meme de T^poque. NottS 
voufens §tre jnste enTers 8 ade. Et noas ne ponvons' 
r^tre qn*en apjirenant ä le connaltre. Car Pexacte 
science est ce quMl y a de plus hant an monde. La 
scicnce seule m^ne h It justice et doq pas le sentiment 
simple et vague qui se detuurne de ces horretUTB avec 
aversion. Dtjä au dire de Jules Janin, le mnrquis de 
Sade aurait ete un objei „d'üistoire naturelle", il faudrait 
^crire son histoire comme oa composerait une mouograpliie 
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du scoipioii ou du crapeauJ) 11 ii'y a (juc la froide 
aiialyse scientifique qui soit en 6tat d*61ucider la nuture 
de cet hamme «t de fixer sur son compte nn jugement 
d^flnitif. Elle seule a droit ä nn paieil jugement. 

Examinons donc, si ee siicle adonnö ä la rolupti De 
fat pas mm eelui de la cruautö la plus incroyable, da 
la passion du cania<;e la plus iDhumalue! 

Au 18ine sieele, lt»s ex^cutions sc fai^alint publique- 
iiu'iit. Si, ivaiit la rövolution, la cruauti' de ces sujiplices 
avait inio iiifhui'cp d(''])niv;nitf» sur les spectateurs. la 
in a SSO de dccapitatiuiis, peiidant la rrvulutioii, ai,'i-aii 
sur la Population pcut-etre d'uue maiüere eiicore plus 
deKU're. 

C*est ü juste raison que le noble Becearia d6clar« 
dans 50TI ouvrage classique „lYaii6 des D^ts et des 
Peines* onrrage qne chaque philanthrope devrait avoir lu, 
que les ex^cutions ne sont pour la plnpart des spectateurs 
qn'nn spectacle, et qu'ellcä rendent les bommes cruols.^) 
Le peuple franfais, endin^ p:ir nature k la cmante etait 
plus qu'aucun autre accessible ä ce danger. Les esprits 
distingu^s de ce tcmps le reconnaissaient bien. Ainsi, 
Montesquieu condarane dan? ,.rKs]>rit do< loin" la 
torturc tst les cfTroyablcs tourments ptfudaiil les .supplicos 
•'t Voltaire ne cessa pendant toute sa vie de prcdestor 
contre ces barbarics. Jusqu'ä la rcvolution les peines de 
inort suivantes Maient principalement en nsage en France: 
r^cart^lement, le supplice de la roue et la potence. 
La dtoipitation, peine plus donce, ^tait si rarement 
appliqnöe que les bourreaux la ^d^sapprirent" m^me, 

>) Jules Janin 1. c. T. 322. 

^ Cesarc Hcrcaria ,'I>ait<- des dcliU «t Uee Deines" 
tndttit p«r M. Waideck. Berlin 187a P. 63. 
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comme Doos en avous la prenve dans Texecution da comie 
da Lalljr en 1766.*) La peine capitata ordinaira 6tait la 
roae; anssi la troaTe-i-oii frtqnemment mentionnte chez 
Sade. Le maDieareuz dilinquent 6tait ,6tenda snr wie 
roue.** Le bomreaii lai brisait les ob des eitr^it^ 
8up6rieurcs et inf^rieures avec une lonrde banre de fer, 
en ©[»•'rant avec la plus graiule habilit6 pour obtenir les 
sufTrages des spectateurs.^) Puis If (löliiiquent et.iit aHadiÄ 
ciüre les raies de la roae et exposi^ moorant devaut le 
public. 

Le siiiijiüre de la putenco ost connu, Nous verroiis 
ra (jü etaii recart^leiiieut eii depeignant I hoirible execulion 
de Damiens. 

üiie ex6cntion capitale fttait to^joun, swtout k Paris, 
»nne sorie de fete poor le peuple", qtii se moDtrdit fort 
avido d*y assiater et d^en contempler atteiiHvement tous 
lc8 ditaila. La plupart de ces exöcations avaient lieu sur 
la place de (ircve. Les plus fameuscs furent celltn du 
bii«rand .Cartouche et de sa bände (27 novembre 1721), 
du bri'jand Nivei et de complices (1721>) par la 
roue, de l>ei!cliauffon is, <nii fut d'abord i»traiigli- et 
en^iiitc hTüU\ (1733), de la Lest ombat, qiii fut juMidue 
pour avoir a>?sassinü son mar) (17."!.')), da Uamiens, qui 
fut ccartele (1757), de rempoisunucur Dcsrues et de 
sa femme, qui pörirent sur la rone (1777). Des eriem 
publics annon9aient le joar et l'henre da sappHce et 
Tendaient le jngement iniprioi6. Une „foule immense* 
se rassemblait snr la place d'ex6catiou. Panni cette foole 
tamoltuease et souvent passionnte, les femmes et lesenfants 

1) l'aii! l.ai-ruix ,.X\ JII sieclo. Institution», l'sagfs et 
Costiitncs." i in> I87n. ]*. 3(i7. — Kes Dobles etaient decapites. 
>) Paul Lucroix, ibid. P. 907. 
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o*äüuent pits les moins impatients. Cbacnne soivait „avec 
ardeur** toutes les piripities de TexteatioD, qui dnrait 
sourent plus d^une henre. Le bonrreau, entouroi de ses 
aides, uft'ectait I'attitude d'nn seignear au milien de ses 

vahus; il elait coifTe, poudre, babU16 en Boie blanche avec 
•listinctioj), et jetait fiereinent ses regards tont autour. 
l.e yiLMiple ne perdait de vue pas uii de ses mouveuieiits. 
Le eondamnö venait Ivientöt ä s'nj)prrcvoir «i 1»^ }t»'U)de 
t'tiiit bieii ou mal di.spoat; eiiveia lui, aeiun cju'nii 1'' ouin- 
blait d'acclaiualiuiiä et de cris de ooinpassiou uu bieii 
qu'on Paccablait d'iujures et de vociferations lurieuscb.') 
Le plus öpoovantAble supi)Hce peulrötre qui f&t jamais 
accorapli, tat celui du maUieurenx Bobert Frankels 
DamiotiSf qui, le 5 janvier 17ö7, avait commis an 
atteiitat contre la vie du toi Leuis XV, et qui poor 
cela fu' inis a niüit au milieu des tonrnieiii- los plus 
liorrilskis le 28 mars de la mcme annec. Thoinaf? 
Cailyle, pour le feu de sa dictioii saus contrudit le 
plus graiid liistorien de la graude rt'Volution, fait Tex- 
rlmiati"!! siiivaiite cii vue des sanglantes atrocitts de la 
it'iüMir: .,0h I i t'< •'•toiles eternelles, ue regardeiit-elles 
pas tili iitiiiitiiitMil sui iiutre terre comme des ycux brillant;^, 
laissatit tomber des larmes d*une pitiß immortelle sur le 
sort dcä liumains.'*^ Quant ä nous» ü nous semble que 
mille ex6€utions par la guillotiue »e sanraient compenser 
la seule ^puuvan table exScution de nnforiunö Damiens, 
qui crie v&ritablemeut au ciel et sembl«- ^ii])plit'r la 
compassion des etoiles; et que cetle iiifamie de Taucien 
regime est k peine efl'ac^e par les flots de sang qui fureiit 

') P r.ucrotx I. c. P, 803. 

■•') Th. Carlyle ,,f.;i I'i vnlutioii franvai.se" induit p»r 
Frauyois Kweat. UaUo I^OIK T. U, P. 41». 
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r6(Huidiis pendaot la r^volntion. £t lonque noQs apprenons 
las ditails de ce Sapplice, nous döcoQTTOns la oruautd de 
r&me popnlaire fran^aise, qui iiotts expliqae d'un coup 
lea Oeuvres pareilles h celles du marquLs de Sade et 
nous fnit i rrssentir la soif de saog doublte le luznre qui 
regna pendant la revolution. 

Nous püssi'dun- sur rexecutidii de Daraiens la 
relatioii d'un tünioiii uculaire que nuus suivons quaut 
aux poinU piiiicipaux. ^) 

Damiens fttt exieatö de la mfime manlfere quo 
PassasBin de Henry IV, Fran9oi8 Bavaillae, le 
27 mai 1610. H fot (DamieDs) d'aboTd mis & la 
iortnre le 20 mais 1757: oti Im dichira la poitrioe, les 
bras, leä cDisses et les moUete avec des tcnailles rougies 
au feu, et dans les j)laies, on vorsa de Thuile bouillante, 
de la poix brillante, melee ä de la cire et ä du poiifre. 
Vn?^ trois heurcs de Taprins-midi, h» malheureux lut. 
« oiiduii d'abord a Notrc-Darae et ensuik .sur la jdai e de 
Ori'vc. TuutüS les rue.s ]iar lest]uellcs il |»a<^a etaient 
plcines d'un monde affreux, qui ne uiatiitesUit ,,ni liaine 
tii pitiÄ*. A qaatre heues et demie eommeD9a cet 
eilrojable spectade, dont la description k eile seule nous 
a fait rtpandre encore aiyourd*hoi — noua ne nous eii 
caclions pas — des larmee de douleur et de compassion, 
Ganspes par les souffrances indicibles d'un hemme riduit 
depuis longtempä eu poussiere. 

Au milieu de la place on avait dress^ un 6chafTaud 

peu cleve, oü le mnllieiimix, qui tu» lai^sait voir iii rrainte 

ni etonnoment, mai> -eiilemenl !<• ili'^sir de mourir le plus 

,.A««?!i«i«5iu;it dr Lnuis XV et supplicc de. Damiens" 
(Kxtrait par L e m u u l y .les Mt-moires manujcrit.^ du duc de 
Croy. i'. XIV duM la „Hevue retrospecUTe** Faris 1883. T. I. 
P. 357—370. 
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vite possible, fut attacUe par six bourreaui ä des auiieaux 
de fer, de fa9on qae le tronc 6tait complötement fixe. 
Pnis, on Ini enchalna la main droits, qn*oii fit brüler 
dans an fea de sonire; pendant cette Operation rinfeitan6 
jetait des eris Aponrantables. Pnia on attacha am partis 
sopirieures des bras et des jambes et autonr des articn- 
lations des mains et des pieds de grosses cordes, relites 
anx harnais de quatre chevaux, qui itaient plac^s aux 
quatre coins de Techaffaud. Apres cda, on fit partir les 
chov.inv poiir leur faire dechirer le d61inquent. Mais 
teiix-ti n'ütaieiit pas habitues ä remplir de pareilles 
functiüuö de bourreau. On les excita plus d'une heure 
ä coups de fouet, sans qu'ils r^ossissent ü airaclier una 
sevle des extrtoiit^ Bieii qne les cris retentiesants 
avertissaient le noombie prodigienx des spectatenn" des 
tonnnents inonls qne doTait endnrer lik nn Itre hnmain. 
On attela siz cbeTanz, qni fiirent mis en monvement 
simultanöment. J^cs cris de Damiens devinrent nn 
liurlement fon. „Teile ätait la force de cette liomme." 
Nonvel insnccc^s! Enfin les bourreaiix obstinrcnt la 
]'t'rmission des juges d'ouvrir les articulations par des 
eiitailles, ponr faciliter rhorrible oeuvre. D'abord, on 
fit des inf'isions dans les articulation? des banches. Le 
malhcureux leva eucore la ttite pour voir ce qu'oii laisait 
afeo Ini, mais ne cria plus, tonrnant sonrant la tdte vers 
le crnciflz qn'on Ini pr^sentait et qn*il baisait, pendant 
qne deoz oonfenenn le conaolaient. Enfin, t^ihs une 
heure et demie de „tonnnents sans aemple*, la jambe 
{jauche fut arracb^e la premi^re. Lepenbleapplanditi 
Le dMinquent 6tait rest^ jusqu'a ce moment „curieux et 
apatbique". Mais qnand Tantre jamlie fut eiilev»'«', il 
recouimen9a k crier. Apr6s qn'on eut ourert les arti- 
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calatioDS de T^paule, le bras droit fut arrach^ le premier. 

I.P" cris du malbpnrrnx .s'afTaiblireni, ot la tote cnnimenfa 
ä br;i!i]»^r. Elle retomba eii arriere, aussitöt que le bnis 
gaucbe se separa <\\\ ror]is, et fut alors igalement traucbee, 
de Sorte c|u'il iie resta que le tronc palpitant, qui fut 
brüle Sur uu bucber. „Teile tut lu liii de eo mis6rable 
qui sonffHt k c« qne Ton mit, les plus grands supplices 
qao jamala h<m»iiA «it 6proaT6s k cause de la longueur 
des doulenn.* Aind termine soo r^citle dnc de Croy, 
UQ tömoin ocnlaira^ ricit qne neos aTons donni presque 
teitaellement. Nona communiquons encore quelques autres 
rcnscignauents, qui oppoaent ä ce tableau de d^tresse 
bumaine un autre d'une perversit6 infernale, comme Sade 
lui-mciTiP a SU ä peine en peindre. Et qiiVm se repr^scnte 
bleu quo C"-' (|uc nons dernrnns. s%'«< r ö e 1 1 e iii e ii t jiaise 
Tout un püuple s'enivje qiialre iieun-s de >iiitt' (L-s 
tourmeiits le^; plus 6pouvantabIes que le monde alt Jamals 
vos! 

.L'afflaenee dn monde h Paris indescriptible 
cc jonr'lä. Los habitants des viJlages aroisinants et dee 
proTinces dloign^es» m^ine des itrangere 6taient accoanis 
conime pour le plus brillant divertissement. Non seulement 

Ir^ fnnetres donnant sur la place de Orfeve, mais m^me 
les lucarnes etaieut i)ayecs d'un prix fou. Les tetos se 
pressaieiit sur les toits. Cc qui elonunit le plus 
s'etail rardcntc ronvoitise des femmes, d'ordi- 
naire si sensibles et si compatissiiiites, d'assisUT ä cet 
bunible spcrlade, de s'en rassasier et de le oonlompler 
daiis biute son {'pouvaute Jusqii'au bout, Toeil seo et 
impassible, alors que tous les Loiumcs IräniiFsaient et 
d^tournaient leurs visages. 

') liütuirc de lu vic privee de Louis XV etc." trad, du 
frufaii. Beriin et Stettin 1781. T. IlL P, 118. 
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Madame du Hausset lacoute dans ses m^moires 
c^u'ou jouait menie peiidant l'execution. ') Et lueme on 
faisut bien d^antres tarpitudes. Casanova, uu des 
^trangers qai assist^rent an supplice, raeonta nne sc^ne 
qoi illustre la doctrina de Sa de, comme qaoi les 
toonnentB d'an aatro stimnlente exdtent chez le spectateur 
la semualitft. CaaaaoTa mooDte: «Le IS mars, ponr du 
mariyre de Daniiens, j'aHai de bonne heare prendra les 
dames cbez la Lambertini» ei, comme ma voitnrc nons 
contenait k peine, je pris sans difficult^ mu charmante 
amie sur mes genoux et nous mm rendimes ainsi ä la 
place de Greve. Les trois dames, sc serraiit tant qu'elles 
{turent, se placi-reiit de kur luieux sur le devaut de la 
leuelre, se teiiant iaclinees eii s'appujaiit sur leurs biuü 
ponr ne paa nons emiiecher de voir par-dessus leurs t£tes. 
Getto fendtra avait denx marcbes ou gradins, et loa damra 
itaient percbfes sur le second. Afin do pouToir regarder 
pur-deasus, nona ^ttons Obligos de nous tenir bot la 
tn^me marebe, car, de la premiire nons n^anrions pas 
d6pa886 leur hautenr. Ce n*est pas sans niotlf que je 
doiine ces dötails ä mos lecteurs; car, sans ceia, il serait 
«lifficile de deviner des details que suis o Iii ige de 
I iMi r tairo, — Nous eümcs la constance de rester 
quatre lieures ä cet horrible spectacle. Lc sujqdice de 
Damiens est trop connu pour que j'en parle, d'abonl 
parce que le rfcit en scrait trop lojig, et puis paree que 
de pareillea borrenrs ontragent la nature, — Pendant 
le snpplioe de eette victime des jisaites,*) je Ais forcA 
de d^tonraer la vne et de me boncher les oreilles qnand 

n F. W. Barthold l. c. P. 261. 

^ l/attMtat de Damiem aurait ete commis ä TinstU 
gatiott des jastdtes. Wolf I. c T. UL P. 316. 
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j'entendis ses eiis dkliiruits, n'ayant plus que la moiti6 
de 8011 co^; mSM la Lambertini et la grosse taute ne 
firent pas le moindre monrement; 4tait-ce an effet de 
la cmuik de leur soenr? Je dns faire semblant de lea 

croire lorsqu'elles me dirent que l'horreur que leur inspirait 
rattentat de ce monstre les avait empecb^es de sentir la 
piti6 que devait iiucessaircTnent exciter la vue des tourmeiits 
inouls qu'on hii lit souiVrir. Le fait est qne Tiretta tint 
la devote taute singulitjremeiit occupoe pendaut tont le 
teinps de lexucution; et peut-etie fut-il la cause que 
rette vertueuse dame n'osa faire aucun mouvement iii 
meme dctourner la täte. Se trouvant place trcs-press 
derriire il avait en la prdeaQtion de retionsser sa robe 
l)our De point mettre les pieds denos; c*6tait dans l'oidre, 
Bans donte; mtüs bientdt, ayant fait an moavement 
inrolontaiie de lear c6t6, je in'iq»erfiiB que llretbi avait 
piis trop de pr^caations.'' ^) 

Tout commentaire du rkit de Casanova est snperfla. 
Qu'en tout ceci, il ne s'agissait pas d*un accfes passager 
de satyriayi?, mais bien d'une extase volnptneuse en 
Ii ;i r III 0 II i e avec les diverses pha?(^5 de l'horrihle spectacle, 
el produite par ce dernier, nous !e voyous ressortir avec 
«'•vidence du fait que ces hideuses manoeuvres sexuelles 
durereut deui heures entieres, laiL sur lequel Casa- 
nova insistc ejcpressement.^ L*aete fat rep^t^ et cela 
sans renoontrer la moindre rösistance. 

Personne ne s'ätoniiora qne Lonis XV se plat fort 
ä raconter cette ez6cntion dans tons ses dfttails anz am* 
bassadeors"). Le supplioe de Pempolsonnenr Üesrnes, 

») J. Casanova T. IL P. 199— m 
») P, 201. 

^ „Revue rdtroepeettve'* P. 870. 



— 237 — 



qai fut roue (rabonl et eiisuite bmlü encore vivaiil le 
6 mai 1772, aUira vmi nmltiiade de „speetatenrs 
distiiign^ et desireox de jouir de cet ^pouvantable spec- 
tacle", et les cbatnbres dounant sur la place de Grfeve 
fttretit „sonloa^es k hani pirix.**i) 

La r6volatiou trouva donc nn public bien dresse poar 
les ox^culions. Nous insistons encore une fois sur le fait 
(jue Sa<Ie a present ä toutes le3 atrocites du regime 
terrori^tc, aynnt rti' mi? en lilierte on 1700, n'ay;iTit 
öfA cnsuiti' rl.'ttMiii que depuis lieceuibre 17i*3 justju'au 
lü tln'niiidür (le 28 juillet) 1794. Deji les preiiiiers 
avaiit-coureurs des assassinuU de septembre, la prise de 
la Baätille (le Ii juillet 1789) la marclie 4 Versailles 
Oe 5 ociobre 1789), les evänements sanglants & Arignon 
en 1790 et 1791 laisaant reconnattre le rOle important 
qae jcueront les femmes lors des exicutions et des 
massacres, et proilvent que la soif 'de sang et la croantö 
n'etaieiit pas un indice specifique des femmes de la populace. 
A A\ ij;nun la discorde entre les aristocrates du parti 
p;ip;il t.'t Ii' peuple du parti ji:\trioti([Ue veiiail d'eclater 
avec violence. l>6);i ;im coiiiiiiiMn't'iiieiit ilf 1790, le gibet 
„ptipal" rechiiiia sus \ictiiiu''. [»our <''li'ü reni]il:irr pnr le 
gibet „patriotiquc'' bieulöt aprös Tarrivi^e du laimuix 
Jourdan. Le 14 septembre 1791, Aviguou fut incorpurü 
h la France, et an goaveriiement de „six directenrs pa> 
triotes** (ht iostita6. Le 16 octobre 1791, Pnn d^enx, 
PEscayer, se rendit ä Teglise des Cordeliers, pour j 
tronrer les papistes r6nnis et „lenr adresser un mot 
d*exhort;ition." La repoiise ä cela fut „un hnrlemeDt 
par9aDt des AöxoU aristocrato-papistes, panni les* 
qnels il y avait beaucoup de femmes. Une clameor 

Ö^'ß^pion aagUi#* T. VL P. 14. 
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»i'uii milica de voix s'eleva, qui [Uissa, rPiSoiiyer no 
taisant pas mine de fnir, ü im tamolte et ane confasion 
g^ti^rale, on mille bras se mirent ä pousaer et k booscnler^ 
nulle poings k menacer et t frapper, mille pieds k tripigner 
et k 6craw, oü anx chntea et anx tritnrations se sncee- 
d^retit les piqürea d^epingles, le maniement de ciseauz et 
(Vautri's iiistruroenis ü pointe feminins. Ce fnl nn spec- 
taHe liorrible ä voir, \k oü (itnineut touf :Hif<iur les morts 
des temps passrs et parmi oiix la Laure de Petrarqne, an 
pr6sai»f(' dii maitre autel avec Ip«; ciorgp« allnmt\s et de 
la vieige crs pierre naturelle, t'ontt'iii|il;mt cette scene 
d'uii oeil s'iM . — Les ainb de 1 ' K s c u y e r s'etaieiit pie- 
oipit/'s rouuiie des ints-ia^er'; de Job ponr aller «juerir 
Jourdan et la gardc nationale. Mais le luuid JounJan 
veat d*abord s'emparer des portes de la nlle, et ne se 
hüte pos triplement comme il le devrait, et k son arriT^ 
k V^Wse des Cordeliers, tont y est muet et Tide; 
PEscujer seul est 6tenda au pied dn giand autel et 
na«re dans son sang, tnuispers^ de conps de ciseanx, ^ras6, 
massacre. II pous<;e encore un soapir t'louite, et rend 
i)iiscra])leraeut Tamc ponr tonjonrs. C'cst alors qu'ä lien 
rpn'rtiyahlo jui^emont, qui som le tiotti de „la tour de 
i^Mace" d'Avigüoi) acquis ä jamais uiif Iri.-tt' ct'lrbrUe. 
liuinmes et femmes de Taristonatie lurenl traims au 
cliatean et preeipiies dans des cathots soiiterrainsi au bord 
du Hlione. A eote de res oubliettes se trouvait la 
„dlacierc" (nomme aussi „Trouillas" ou „Pressoir''), la 
fameuse ,,tour de glac6", „lien de mort, Ueu de 
snpplice," la grande chambre mortnaire, oü Ton jetait 
ancienneroent tontes tiTantes les victimes de PinqnidtioD, 
an milien des aqnelettes, et oü on les laissait monrir 
de fiiiin. Cette borrible „tonr de glace" fat de nonveau 
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tt^inoiii iracUoiis pour les;(|Uel!e'« le laii},'aj;e ira poiiit de 
Uüuis. — De^ t^iiMiies imiiciKtrablt's et les ombres (riiiie 
epouvantable cruaute eiiYeloppeut ees cacliots, cette tour 
de glace. Une chose est vraie, c'est qac bcaucoup y 
entr^rent, et peu en sortirent. Qnand le 15 noreinbre 
1791 te gdn6ral Choisi fit sou enttie k Avignon et 
destitaa Joardan, on trouva dans la tonr de glace 
„ami trente cadavres d^hommes et de femmes et mdme 
d*eiifant}< (car maiiite mhn tremblante, entraltit>o pivrU 
pitammeut, Tfavalt pu se sejraior de son enfaui) enUisscs 
riaiis rotte Olaciere, ponrrissant dans la poarriture, k 
rabomi:;atinn du nioiule eiitier. 

On lu' I i'iit tiii'coniiaitre que le mariiui? de Sad« 
a depeiiit cette tour de glace d'Avigiion, jalrie «Ic sa 
race, ces meirifs souterrains avec leurs s(juelettes, tlaiis 
le Souterrain rempli de squelettes du chateau de Ruland, 
oft ce dernier tratne ses victimes. Ainsi, Juatine est 
aussi pr4ciplt6e dans cet abime sontenraiti habit^ par des 
morts, et y est abandonn^e h son sort (Justine IV, 1 76, 22 1). 

Aprte le massacre des malhenreuz Suisses le 10 aoM 
1702, ä propos daqnel Carlyle diclaie qae «dans 
l'bistoire des inassacres il y a peu de cas <jui soient plns 
effroyables", et que l'aiitique „loyaat6 et la bravoure 
germaniques" se montrerent de iionveau dans tout Icur 
^(dat dans !es Suisses, conibattaiit j»fnir Ii tir roi avoc un 
Cüuruge a tonte epreuve, viiit 1»' ri'gne des Jameux jours 
de septenibre „sambir>, pU-iiis de brouillard, prnvils 
ä une uuit de sabat en Lupuaie depuis i aprcs-iuidi Ju 
dimanche, 2 Septembre, jusc^u'au soir du jeudi, ü sep- 
tembre, il y a „certaine d^heores* qni so sairent. ,0n 
peat les nuiger k c6t6 de laboucherie de laSaint^Barthclemie, 
des massacrea commis par les Armagnacs, des VSpres 
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sidliennes et de tont ce qu'il y u de plus epouvantable 
dans les annales de ce monde. Terrible est Tbeure, 
s*torie Garlyle, oft rftme de Hiomme brise dans sa 
d^mence tontes les borncs et toutes les lois, et montre 
<{uel1es cavernes et qnels abtmes eile lenforme! Car la 
Nnit et l'Orcus, comme nous Vavons dejä dit, comme on 
Tavait lUjii predit depuis loiigtemi)s, soiit «sortis de leurs 
cachot ?niiterrain, poar fondre snr ce l'aris: monstres 
liideux, chaotitiues, ponihles :i coutenipler, et que cependant 
Oll ne devrait vrainuun jamiiis oublier"). 

Des prctres, des aristocrates, des Suisses füren t tir6s 
des prisons et bac^6s en moreeanz dans les raes per nne 
populace enrag£e, les femmes en fnrie snrpassant toQS les 
autres ! „Et un monoeau toorme de cadarres s'entasse, et 
le sang eonle I flots dans les raes. Pnis, les hnrlements 
des aäsassins aux visages misselant de sneur et de satig; 
les clameur:« furieuses encore plus sanrages des femmes! 
„Et parmi cette cohue est jete un otre Immain tout 
seniblable." L'un n]>rh< Tautre est massacre, les sabres 
doivent etre ait:ui<*"^ de nonveau, de,< crm hos dt» viii 
servent ä restaurer les assassins. La bnui hciif --uit snn 
oours imperturbableiuent; le Inirkiiieiii itouiilis-aut 
cliange en sourd grondeineiit. La belle tele de la piiiicesse 
de Lamballe est fendne par nue hacbe et s^parie da 
tronc. San bean corps est hacbö en lambeanz an milieu 
dUnfamies vi de hidensee obseinitSs qne Tbumanit^ roadrait 
Tolootiers remer, » qn^on ne pent lire qne dans le rScit 
antheniiqae." Taisoos nous snr tont le reste, snr Tagonie 
de trente bnit benres qn'endara Jonrguiac^, snr 

') Th. Carlyle «La Revolution fhui^«e*. T. II. P. 165 

et 185. 

*) JourEcuiac 8t.-Meiird .Mon Agonie de trente-buit 
iiRureä". \ ')Vf/ „liistoirr parleinentaire de ia Rifvolntioii 
l«nui¥ai$e« i'aris 1S35 T. XVIII P. 103—185. 
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U destin6e da Maton^) avant sa »rSsorrection'' et snr 
le pauvre altbe Sicanl comme tiers.*) Ces troisi voix, 
nons paarrions les ^conter comnic unc „nierveilleuse trilogle 
011 Uli triple iTionologuc, dans leqnel ils fcraient cntendre 
eil nn'ino tenips leurs ^ombn»i« iilecs pomhnt lonrs tei iililo« 
vcilles". (\?s trois, iioiis pouvoiis les eiitoudre, luais „non 
les autres inille quafre vin<?t-neuf dont deux cent- 
deux j)ivtres, qiii toiH ot.üeut eguleiaiint obsedes par leuis 
süinbr»'s idces, et qui fureiit eugloutis ä jamais par 
l'inipi toyablo raort" . ■) 

Mais voilä qne la gaillotine*) commence son ouvrage. 
Comment eile Faccoraplit en 93 et en 94, pnissent les 
lectenrs s'en infonner dans an chapitre toiouvant de 
Carlyle.^) Mais au-dcssus de la terrenr s*61ev6rent encore 
les ^grauds terrorristes", monstres öchappes de Tenfer, les 
Foiirlif, Tollot, Couthou ä Lyon, les Saint-Aiidr6 
ä Hrest, Maignet ;\ Orange, Lebon f homonyme d'un 
Lebon niodorne tont ;uis-;i lionihlc) ;i Arni« etCarrier 
ä Nantes } ccs amerveiilcä de Tuulvers" (selon Tcxpression 



') Maton de ia Vftrenne. «Ma i^surrection" ibidem 

P. 135— I3fi. 

2) Abbe Sicard „Kehition adresseo ä im tiy si^ji auiis" 

ibi<i. r. ys— 103. 

Tii. Carlyle «La Uevolutioa tmocaise* Holle 1S99. 
T. II, V, 196. — Mercier vit saiiiir un plea d*un mon^eau d« 

cailaYi'i'S. ,.Ie vis ce pip*!"* clit il, „je le rcconnaitrai au gruii»! 
jour «le lu justice" („I.e nouveau I'ari.s* I*uri.s 1-U.t 'I'. \1 .S. Jl). 

*) l.a «uillotino, tiont on attribue si laux l'invention au 
meüeciu Joseph Jgnac« Guillotia (1733—1814), ütait dejü 
cfliume au moyen äge. La macliine ponr decauiter do la 
n'volution IVanvaisc avait ete »•oiistriiitc »uivaiit les idces <lti 
cliirurf^ieti Louis [lar lo mtcanicieu ulleiuauil SeiiniitJ, vi 
tut [»lacee pouT la preniüre foih . n avn! 1792 sur la j ia du 
(irevc. (.'oinn. (J, Korn ..! 03 c p Ii -.1 ao e (luillotin" 
Disserltttiou a'inauuuration Herlin ISyi. T*. 2ü. 

•■' Tli. ( uilvle „La KevoluLioii traofaisti** T. Ii „La 
Terreur a l or^ire -In jour" I*. 35ä— 398. 

Duhr ea, L« MArtiaia d« tM«. 16 
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de Carlyl.) -^'oiiivrciit de ,,la morl sc repauilant a flots", 
maiä iU sXMiivient aussi — de volupU, tüut comme les 
persomiafTis do Sa de. 

Ih'jh I' i n not a itiditiiie le j'Iit>^ irran*! dos j^'raiid.s 
teiiuii-Us, Jeaii Haptist*» Cai i ici loitime Tun dt* oeux 
<jui servireiit ä 8a de de nuxleies itoiir los saii^laides 
peintures de s('> romatis, et saus lostjuols „cos dorniers 
ireussoiit pa.s revetu un caructere si sauvage". ') 

De nourelles inrestigatioi]5i, siirtont le livre du cotnte 
F eury ") out pleiueiuent coufinnö cela. Carricr etail 
nn boocher et an boarrean par vo]upt6. II organisa k 
Nantes un ,,s6rail**, oH il s'abandonnait avec sa maitresse 
et inspectricc generale du haretn, uommie Caroii, aux 
orgies les plu<< rävoltantes. II ..se nie sur les plaisirs, et 
la satiete iie vient pa>s; il faiidrait un volunie, j«)ur 
rappeler los or^ios auxiiuels piö-ida le reprösentant". II 
lit noyer de holles leimiu-s apios oii avuir joui. Dans >i>\\ 
sörail a la Harriöie de Hielu'lxjür^' a Nantes il ])a > ait ses 
nuit-;, eonini»' le nnclo Julien dans une It-ttre ü 
Kobespiet i o, en coaipagnie de „femmes et de ses 
„rou^" ordinairos: Lamberty, Lavaux, Robin^'. La 
Caron Hciit lu directrice do cea orgtes. Apres (ju'on eut 
guiUotiu6 & Nantes au point que „le bourreau se fatigaait", 
ou so mit a fusUIer dans ]a plaiue de St. Klaure „des 
enfants et des foinmes avec des enfants ä la mamelle**, 
environ eeid vingt, et qaatre ceiits hommes a peu pres, 
jusqu^ii ce qu'on se lassa aussi de oette «lethode, et <juV>n 
passa anx „noyades", „devenaes fameoses pour tous les 
teraps". 

„f^es Criines «le l^amour" Bnixellea 183t. P. 362. 

rumto Kleiirv „l.cs ^rands Tcrroristi.3." Carrler k 
SmUiS nu4) räiiä löü-L Surtout jpuge ;2U2. 
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On partait dana des bateaux plats nomra^s „gabarres" 
aa mlliea des ttMit-bres de la nuit Qiiatre-viiigt-(!ix oti t^s 
86 trouvent aar la barque, qui soudiiin ü un signal (ionn6 
coule ä fond. ,Jia sentence de hi deportation", 6crit 
C a r r i e r , et." o.\tVutee sous forme dn d<''port;ition 
vfrticale/* Uue deuiieine noyade de 138 piMsoiiiu!>; suit 
biiiiitöt. VA ensnite, on eut recniirs ä des bätiinoiits luunis 
(lo fonds a soupapL',. .s'uuviaut .subilemciit, quand daiis 
leur angoisitc les malheureux fonrraient leurs doigts anx 
lacarnes, le hideax GrandmaisoD, Padjudant de Carrier, 
les faisait traocher*). On jetait anasi lea vidimes dana 
Veaxit lea maiaa li^ on faisait plenvoir dea balles au 
deasus de cette partie du fleuve, jnaqn'ä ca qae le dernier 
de ccux qni se debattaieni dans W-m fütengloati. Flasieara 
i6iiK)ins affirment qa*on d^shabillait sonvent las femmes 
coinpl6t€inciit, qu'on jetait k l'eau de petits enfants, 
repondant aux innres, qiii se lamentaient : „Ce sont de? 
louvi'tcaux , qui deviondraient des loup«?." On attache 
hoiriuies el leuimes par couplcs, et on les jette daiis les 
flots. Ce so!it les „mariages r^pnblicaitis," qui resteiont 
lauieux puui tous les temps. Et lorsquc le lleuvo repousse 
les eadarm rera les rives, el; qiie les oorbeanz et les 
loups se prfidpitent avee a7idit6 sur cette proie, Carrier 
8'6crie: ,Qael tonreni r^volntionnairel^ n fait onit. 
C'est alom qae ce N^ron de la r^volnttOD qnitte son s6rail, 
accompagnS de ses nuütresaes et de ses acolytcs, „en 
jo3'CDae compagnie.'' II allait rcgardor Phorriblc spectacle 
et, ^la noyade faite, ü passait los nuiLs en orgies bacchiqnes 
avoi; des femines et scs „voues" ordinaire.s." Voilä cc 
<iue rapport« Thistoire. Elle dit cncoro qu'il y ciit 
vingt-ciiKj rinyades et que 486u persounes uu tout p6rireut 

1) Comte Fieury l c P. 121. 

16* 
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noyies dans leg flots, dont im grand nombre d^enfants 
an dessons de 15 ansi). 

Cela 8« passa dans le$ Unjibres, mais „ee sera jng^ 
un jonr en plein soltnl, et la memoire s^en conservera tont 

le lon^' des sieclcs." (Oarlyle.) 

Et chose etraiifije! Co „grand terroriste" iie parle-t-il 
pa*? «lans- ?a lettre a la conveiitioii du 8 friniairt^ I7*K^ 
tout ronnat} Sacle et dan? lo'; iin'n;» - trnnes dont. se sert 
si souveiit ce deriiier, ne dit-il j)us „cjirapres riiislitution 
de Tapostolat de ia raison au milieu de la revolution, 
tous les prejugeH, toutes les superAtitions et le fanatisme 
disparaitront devantle «flambeaa de la pbilosophie?" 
Esfc-ee nn basard?^ 

A Lyon, oft r^ide Collot>d'Herboi8, des rigoles 
TOUgea eonlent Bar la place des Ten'eaux, le Bh^ne ebarrie 
sur ses flots des cadavres niuül^s. Deux cents neuf 
GOndamn^ sont condnits sur Pautre cöt6 du flcuvc, ponr 
dtre Ines sur la Promenade des Brotteaux ä coups de 
mousiitiots et de Canons. (J'est „un <-arnn£fe trop hurrible 
ponr ('(rc d.'rrit par <h'^ niot?, hnrribli' que meine les 
garden nulionaux detouriient leurs re^Mnls en tirant."') 

11 faut le (lire qu'il ivy eilt pas d'epoque oü le nkeurlrü 
ne lüt passe a lel point en liabitude que pendant la 
Periode de 1792 k 1794. On vit sc fornier, en quelque sorte 
comme concurrents de la guillutitie, des bandes de 
nieurtders, p. ex. les famenx „Jähas*", et les bandes da 
Soleü, qni r^pandaient la «terreur blanebe** dans la 
France m^r idionale. Le nombre d^bommes mis mort 

') Comto Flein y 1. c. P. IT.'.. 

^Apropos des pretrea, (Jarrier eiuploya ii pou .pr^s 
l«s meuieji cxpressiotis obsc^oes dont Sa de fait usiige en 
purliiut «l'eux. Aiij^i il tlit eri parluiit de st»ixante pretres con- 
dainiie» si Allgera; „Pas tant de luvateiv, f . . . . tous cos 
bOttgrea-lä ä Teau" (Fleury 1. c, P. 'll*.'). 

•) Carlyle ,La K^voluüon firan^aise* U F. 874. 
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(lurant tuut ce temps, suit par la guillntiiu', si>it aiittviTunit, 
tVinneruifiit une lej^ion. A commencer {»ai Ic vn ot par 
la leim', JuM|irau savj'tior Simon, tous dcvaicat passer 
par !ä. Et le niot liu ^iMistre Saiiit-Jtist, (]ue „les 
revululioimairi's \w peuvenl trouver la jmix quc daiis la 
tombe", r^alisa. La revoluüon devora corame Saturno 
«es propres enfants (V e r g n i a u d). 

Duns les prisons, des femmes captives farent Tiol6eB 
par Ics ge6Uers (Madame Soland dans sea M^moires); 
arec les chevenx des femmes gnilloiin^es on fabriqaait 
(los jicrniqn ■> l>lc»i)de8, et ü Meudon il existait suivaut 
Moutgaillard nne tannerie, oü Ton travaillait la peau 
huinaitie, Ics peaux des guillotinds qui valaicnt la peine 
d'etro uliiisöcs, et dont oii faisait d'ex< iUcnt cuir pouvant 
se laver, destine ]m\r de* ciünttrs vi jumr rlivers antres 
ol>ji'i>. La ]»oau t\f> h(initiir> surpa>>;til cflk' di's cliauioig 
pour la sulidile laii()iM|Ut' cflle des i'euiiiiea a'etait presque 
bonuo ä rien, le tissu tu elant trop liiclie.i) 

Mais Toiei venir la fin de la turrenr. Elle iöve la 
tSte encore une derni^re fois au pruirial de Tan 1794 et 
dans les premicrs neufs jours du tbemiidor daos toute sa 
terrible grandeur. Mille quatre Cents penonnes liirent 
guillotiii^es en on mois. Qtii pouira lire sans Mmir 
la li'^te des lutnis iiniombrables des infortan^es victimes 
des jours du thcrmidur que neiia comniuiiiquc Houssaye 
dans Uli tablean, ^Tiiouvant par scs elTets drainatiques.-) U n 
noni re^^plendit panni tous lea aatres (le 7 thennidor): 
Audrü Cli^nicr. 



') Carlyle .La Revolution fran^aisc« T. II. P. 408. — 
l'our la ratete du l'ait je rcniarque, qu'il existe k Paris un exem- 
plaire d«^ ^La riiilosophie du L?ou<loir", odition «le l.ondres 1795. 
^ V«l3 „relift en peau Inimaine, rel. signee Lortic**. 

3)Ar8Öne iioussaye .Notre-Dame de Tliermidor*. 
Paria 1666. P. a6I»a66. 
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La aainte gnilloiine va ioiu les jours ! 

Mais cnfin le nenf ihermidor vient et met un tonne 
au rfegne de la terreur en renTeisant le puissaDt Bobes- 
pierre, jour que Marie Joseph Chenicr acclama 
avcc aIlegre^^e et eutliousiasine dana son eubüme „Ujrmue 

du U theniiidüi": 

Salut, neuf tlierraidor, jour de la (U'livranoe: 
Tu vins i)uritier un sol ensanglaute: 
Pour la setond fois tu Iis luire ä la Frauce 
Lcs rujuuä <le la Libertv! 

23. ModUes ethnoloyiques et historiques. 

Le marqnis de Sade 6tait un obserratenr per^aoi. 

U s^i^tait en ontre appropriö pendant sa naptivit^ une 
connaissance etendu et approfondio do la litt^niture 
eoiit; rn]u»rainß. ('da ii'cst donc pas 6tonnant qne nous 
fonstatons liaiis ses ocuvres los traces de ces dfux (|iialit(&s. 
(.'ti (jui Jioü.s scmiilo ciiez Sadt^ ]*; ]M»int h* plus saillant, 
cc>t le rölo importanl qu'il fait jouer ä lethiiülogie. 
Ceci n'est pas uu Liksard nun plus. Les jireuuers d^but^ 
del*ethnologie remonteDfe aa ISme sitele et appartiennent q>i- 
cialemeitt ä la France, oü J. T. Lafitaa pnblia*) en 
1724 le Premier onvrago remarquable de ce genre, see 
„Moeurs des Sauvagos amdricains ooinparies am moenrs 
des Premiers tomps", livre dont Voltaire parle avec 
beancou]) d'estime dans un ecrit analogue (Essai sur les 
moenrs et Tesprit des natioiis" 1756). Ensuite de nom- 
breux v(»yage.s (rexploration, entrepris par des ^avants 
reniarqualdes fran^ais au 18me sieclo, favoris^rent ce grand 

0 'i^li- A c b e Ii 8 «EthDologie moderne" Stuttfud 1896. P. & 
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intciiH j»our les pcuyilos sauvages. Nous no nomrnniis que 
les iioMis co:imis <lo Hoiiguer, La (.'oiHlainiiio, 
15 ij u ga i II V i 1 ! w . La Perouse, Marchaml, d' Hau- 
te r«» die, Duiialde, i'liarle voix, Savary, Le 
Vaillant, Voluej, Dum out. Ou so mit — Lieu 
qa'eiicuT» cVoue mani^sre giossii^re et primitive — ä com- 
parer les moenrs et les coutumes des diff6reiits peuplcs 
et h studier Tiiistoire du dvveloppement de rhumatiiii*. 
A cettc occasion, oii se plaisalt h glorifier plus ou moins 
la civili,<ation curop6enno. Les saavages D^cUient pas oncoro 
(ieilaiLS ^lioTnines meilleurs que nous", iah qne les 
(1 1 1 i ü t S L 11 1 n e . L a f i t a u 6crit : , J 'ai la avec beaucoup 
iral'llifiion uau< la phiiiart <U's iai>]tort<, que les auteurs 
qui (it;t ecrit i;ur le.s moeurs (le> [»euples barbares nous 
oiit (u'erits eoiunii; des liunmies ne |<i>?se<lant aucun 
soutiineiit relii:i'''ix, Tn;]]« notiou d'uuo di\inile, auenu 
iierMuniage aiKjUil il i»ui>.-eut eonsaerer uu oulle quel- 
couque, des hujumes n'ayant ui luis ui auturite, in n'ini- 
porto quelle forme de gouvernement, bref, comme des 
dtres humains n^ayaiit d*hnmain a peu [nl'< «jue la fi^Miro. 
On s^est accoutnmi t se repr^äenier les saavages comme 
tie se distiiiguant pas des aoimanx.*^) 

Ou troave chcz Sade la mdme manifere de juger les 
pc(ipl«s barbarcä. H justifie par les vices et les cru ut '-^ 
qu'un reiieoiitre cliez cux, ceux de son tomps. Ainsi, ii 
('iiunii're Imus les peuples qui sc distingueul par un {(rand 
jnaiique de pudeur, pour douner par ]ä une forte 
base a l'iniiiudicile (ju'il pn'-* '»ni-^e, (Juliette I, 1'22 — 128). 
.Taities Cook a Irouve la [»ederaslic t res-repniidue 
partout dans les iles de la nicr du sud. Klie a <iu bou p.ir 

>) Th. Acüeiis «L'llthaologie moderue" Stuttgard 1896. 

P. 3. 
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con56<^|üent, (Pliilojo|)liie daiis le Boudoir I, 201). Et si 
Von pouvait nfffitulrt' hi limu cii ballon, on !'v trouverait 
i'gaKMnent, i)ui>4u"tile « -t iin»]pre a tous lo iMHimies dans 
Tetat de natnre. I, a < ruaiitr des femiiii's e«t «'•gale 
datis le inoiulc uiitior. Ziugvia, reine d'Angula (luuustre 
cit6 de prclercnce par Sade ii plusieurs rcprises), „la plus 
barbare de tontes les femmes** faisait sacrMer 6es amants 
apres s^dtre liTr6e 4 enx, organisait des combats entre les 
guerriers, \ioxir s'abandonner ensnite an vaiiiqueiir, et fit 
püer dans nn grand mortier toates les femmes, eocdntes 
avaiit leur trentieme ann^e r^Tollie. (Phil, dans le 
Boud. I, 166). Zoe, femme d'ttn emporetir cliinois, trouvait 
lö plus gnnid plaisir ä faire cxtcuter des criminels en sa 
proseitce, et faisait sacrifier des esclaves, pendant qu'elle 
s'adonuait iv.w )m\\'^<[mro>- .'!«• Tamoitr avec son 6poui. 
Plus It's cruaiiles etaieiit gi.miii s, plud la volupte etait 
iiü< !i.>.t'. l'Mo inventu une coloiiuc irairain creuse, oü Toii 
rölissait tont vif Ic dcliiujuent (il)ideiii). Tiieodora s'amusait 
ä regardüf faire la castration ü des hoinmes. (Ibid. P* 157.) 
Sade raconte anssi ä diverses repiises le r^cit bien connn 
d*Am6rigo Vespucci (qnUl ne nomine pas dn restu), 
oü il est dit qne les femmes de la Florlde appliquaient 
h lenrs maris sur le membre viril de petita insectes 
veiiiineux, qui par leur i)i<iüre le faisaiciit ender, occasionnant 
par lä, Otttre une violenie douleur et la funnation d'uii 
nleere, une eoncupi.«ccncc insatiahle. (Phil, dans le Boud. 
I, lo7)'). ("i'-st ainsi (jue Sade produit pour tous les 
viees des exeinples tirt's de Ti thnologie en quuntite, jiour 
PemiMjj.sonneiiicnt, la iiii-titution, Tanthrupophaj^ie, les 
d6i>ürdres sexuels, le Uialihusianisiue, ralhuiswe etc. La 

>) Th. Ach ei 18, ibid. P. 4. 

') Voyez t hr. Girtannei I. c T. L F. 57-58. 
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Bible In! foarmt pour eela ane foule de mattriaux. Pnis 
viennont les Lapons, les Africainji, les Asiatiqaes, les Tores, 
les Chinois, les Aogolais, les nögres de la Cdte au PoiTre. 
Tout liü est contia. D citc les voyages de C o o k , les 
„Reclierches siir les Indiens, Egyptions, Arminiens'' 
(Anthropophagie) et les „Coutumes (U f<iiis les peuples" 
d«» Paw. II sait {[xCen r.aponjp, Tiirturie, en Arnerifjue 
011 reyarde coinine un ^hoiintnir dv prostituer s'a feinine", 
«lue les Illyriens celebr.ii»jnl des uigi*'-; voliiptueusui; jpccialt'S 
dtms de grandes reunions, quo l'udultöre floiissait chcz 
les Grccs, et que les Romains se pretaient inutuelleineut 
lenr i lupres femmes, qne sa Zingua, qa'il ch6rit si fort, 
promiilgua ane loi, qui prescrivail; la „Tnlgivagoibilit^" 
des femmes. Sparte, Pormose, Taiti, le Cambodge^ la 
Chine, le Japon, les Massag^ies lui fonrnisseot nne 
nuiUitude d^exemples convainoants de la ju^te^se de ses 
doctrines. II trouve dans la c41äbre „Uistoire des ('eltos'* 
de Peloiitier (1754) la jnenve que le „jeu de 
rou[»e-corde'% execute par Roland, la pendaisnn par volujde, 
avait rt^ (lAjä cxercö par los Cclto'- (Justint; IV, 201), et 
il ri.sque meine en eet endroit i'.isieriion carac'tc'ri-tii|ne 
et ii dem! vraie suivanti': „Presqne tons les ecails de 
debaut'lie, les pa-^^ions !<ingnlieres dn liheitinago deerites 
dans Phistoire de Justine et qai r6veillaient si ridiculenient 
jadis Pattention des lois, Staient, dans des tein])s plu:j 
recul^ encoro, ou des jeiuc de nos ancötres, ou dos contnmes 
legales, on des ccrdmonies religieuses." Quant k U 
flagellation, il sc fonde encore sur le livre deBrantome, 
cil6 depni.-i si souvotd, iuliqiiaid ;\ cetfe occasioii |»ar 
excojdjr»)! le plns fxartoniont J'ediii«in donf il s'e.st scrvi: 
lirantorne „Vii's des Danies galantes" Tome I Edition 
de Londres 16G6. (Jolielto II, 133.) 
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Toule> id6es bizarres, toates les fantaisies oxoen- 
triques de laincux nion>lres orotomano«, Sa de los a u(i- 
lis-i't'S. Ai!i>i, NoiiToui] (li'-claro »jiril sc inaiicia »U'iix f«>is 
It' iiicme ji'Ur: qu'il ♦'•|Miu.-<era iiri liointiio ä <]ix heiuvs du 
iiiatiu, liii iiirmo »!:laiit dÖLriii^ö on foninie, et ü midi 
roniiiii' lioinine im g;!rt;i>u habillt' tMi iViiuue. JulieUe, dt; 
von töLe, vüut Lpouscr cn memo teiii])5 et dans meiue 
(L^gHsc, eti costnme d'homme, une tribade portaut des 
vclcmcnts de fcmme et une antra tribade, costum^c en 
homm«. Aini^i, au moyen de cetto «quadruple miion, 
Sade fait saii)asäer Noron, qui 6pousa Tigellinus sons 
rextorieur d'une femmc et Sporas commo hommc. 
(Juliettü VI, Julie' t -, <;ui jh' vcut pas soutfrir que 

Nt»ii(.'ouiI remiM.itt-' >\iv cllo fu i'xtiava;:anc( iiiiitc une 
boutadü de riininMadice 'J'lieodora. Klle sönie des 
^'raius <rijr^"j sur ses parties jjcnitalos, et le.s fait beequelor 
l)ar (Iis nie^, qui lui procuie des Uelicea iuiimes 

(Julieft.' IV, :H1). 

Sade eite fort ?ouvont !o fanicux la.acchal Gilles 
Laval de Retü (Kai.>) — p. ex. dans „Ju^tiuc" II, 171; 
^Pliiloiiupliie daiis lo Boudoir I, 153 — dunt Bossard 
et de MauUe ont doimiL' une excellente mojiogiaphie,^) 
Co Chevalier Jiur1;ü>Bleue, lioinmo de bello et 61egunte 
apparence et d^une »rande Tradition, quitte ü V&^e de 
*27 aits „la cour, sa carricre militaire, courouii^e jusque 
lä de succ6i;, rctn oii» sa fumirio « t ^on enfaiit, dLsparait 
dan» s<H! (liAlran sulilaire, fait de lulle.s depense^, s'adonne 

i\ >]y'< rtad^'S <trrulli'-, s"<irraj/i' d'(''\ <;(at ioUS de di''l)HiIiS 

i'i d'auliCv< tho^us sciubiabled, eusuite il se iivre ä tics 

h .fiillu« de Ravs, raiirechal de Fra&ce, dit Bnrbe- 
lUetir (t t ) 1—1440 parPabbe K Bossard et R. dcMaulle. 
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excto senels, dOTient p^döiaste, ravissetir d'enfants, 

assassin, sadiste, profanateor de cadavres etc/'^) Ge monstra 

aitira successivement cent qnaranto enfants dans son 

cMtean, oü fls furcat 6gorges d*ane maniöre liorriUe. 

Od Fenveisait la victime et oii Ini cotipait la gorge, Boit 

nn serf soit Gilles de Uetz lui-meme, cc dcrnicr 

joiiissant avec voluptt^ de l'aspect du corpf? paipitaiil. 

Pius, il separait les extremito«, ouvrait la cavitc de la 

püilrine et du venire et enlevait les cntrailles. Parfois 

il s'asseyait sur lo corps de la victime pour sentir Pagonie, 

„plus couteut Ue jouir des tortures, des Jarmes, de PelVroi 

et du sang que de toat antre plaisir*^ Souirent i! dicapitait 

le cadarre, prenait la töte entre les mains, la conteinplait 

avec dos regaids volnptaenx et rembrassait avec passion^. 

NoQS extrayons encore les dötails smvants de la confession 

rddigie par le oonfessenr du inar6cbal: „Egidius de 

Bajrs^ sponte dixit, qaainplnres pucn s in ma'^n'> nuraero, 

cujus ampElis Don est certus, cepisset et capi fecisse, 

ipsosquc pucros occidisse et occidi fecissc, scque cum ipsis 

virimn et pcocatnin Sodomien in comiiiisisse . . 

tarn ante quam post niortcin i[»>oruni et in ijisa morto 

damnaljüiter . . . cum quibus etiam languentibus vicium 

hodomif ifum conimittebat et exercebat modo supra dicto." 

Gilles repetait souvciit ii scs complices: „Personiie 

au mondo ne comprend ei ne sauroit jamais coniprendre 

ce quo j'ai fait daas ma vie. 11 n'y a pcisonne qui puisse 

le faiie.** Les heros de Sade parlent de leors m6raiU 

avec le mSmo orgneil. D^jü E Ulenburg a fait ressortir 

qua le marq ais de Sade ne se contente pas deconsacrer 

1) K. EiiUnbarg „Neuropathologie sexuelle" Leipzig 
1895. P. 116. 

s) A. Lftcassftgne „Vaciter Pevc-ntreiir et les criai«s 
ndiques". Lyon et Paris 1899. Page» 246-247. 
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daiiB „diveis passages de „Jastine** et de „Julietto** des 
n^crologes enthonsiastes an martohal de Betz**, mais qa*il 
loi donne de „dignes 6miiIo8> entre autres dans ce JittmB 
(T. 3 de la ,^ii8tine"), chätelain en Sicile, qui fait saisir 

et aclieter par nne femmc agent, iiominee Clemence, 
partout des enfatit«, poar les torturer i morfe k l'iDstar de 
Gilles de Rais".i) 

Mais l'6poque du niarquis de Sade oHp- 
m e l'u t tres-riche cu pei aon nages de ce gern e. 
Sade ilecrit, tout en ayant recours ä <les types othno- 
logiques et des pereonnagcs d'um luiiitaiae auliquite puur 
coujplöter le tableau de moeurs qu'il d6ioule devaut uoa 
yeux, en premi&re ligne son propre tcmps avec tous ses 
sauvages insÜDcta, sa lascivet^ et sa soif de sang. 

uCombien de crimes secrets, priTiI^gite, qne Ton 
ti*osait pomsiiiTie! . . . Les puissants on les hommes 
abrit&i par an corps poissant se passaient d^odienses 
lanl.ii ies qui Ics menaient souTetit aa mcnrtre".^) 
Miclielet raeonte qu'un conseiller au parlement maltraila 
cruelloment une jeune fille, qu'il viola otijjuitf'. 11 tna 
son cotluT, qui avait etc"« son romplice. Plus tard, il se 
suicida, ([iiaurl rülVaiic iut Unit de ineme ^bruitee. 

Sadti l'ail -uuvrut jutuition du comte de Chai olais 
(p. ex. Philosophie dans lo Boudoir I, 153, II 131), qui 
„commit des meurtrcä de debauche". Ce comte de 
Charolais (1700— ITi.u). „de lugubre memoire", 

') A. K Ulenburg „Neuroputhologic sexuelle". F. 116. 
— I.a ,,comtus8e hongroise sangmiudre^* Elisabeth liiithory, 
citee dans cet ouvrago, qui vivait an 17rae sieclc, etait in- 
conriue ä Sade. Comp. „La Comtesae sanguiuaire (ElisabctJi 
Uäthorv), ]>nitr:iit et tableau de moeun^. pu: R. A. d*Eis- 
erg. Breslau 1893. 

>) J. Michelet „Ilütoir« de France (LoitiB XVI« T. XVII. 
Paris 1879. P. 1S€ et a. 
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reunissait en sa personne le ryni^me le pIns n^vültanl 
avec une ferocit^ ä peiiie euncevable. II ainiait ü voir 
couler du sang a ses orgies, et aocomnindait les courlisanos 
qu'on lui amenait de la fayou la plus cruellc. „Au 
milieu de ses orgies ovee aes mattresses, rien ne Ini £tait 
plus agrtablc que d'abattre & conps de fosil, on dea 
conTreaia snr laa toita, ou des paasants". ^ maniire 
dont les eadavres roaUiient du teit cn bas Ini procnralt 
nn immense plaisir.*) yabb6 de Beauffremont anndt 
d«' jri 'me abattu des hommes sur les toits a coups de 
fosil* ') Sade a enregistre egalement cfttte etrange 
monoinanie parmi les perversite^ sexuelles qu'il depeiiit. 
Satisfaisant son in!?tinct sexuel nvec uu individii, Julielle 
tue son p<'re d'un coup de leu, pour augraeut^r par lä 
la vulupt^j. (Juliette III, 1 10.) 

Snivant Michelet (loc. eit.) ce comte de Charulais 
n'aimait le beau sexe „qu'ä Tetat sanglant." Sou pöre, 
h prinoe de Cond£, amdt dejä pris plaisir & empoisonner 
des persennes, p. ex le po^te Santenl, et avait transmis 
ses penchants pervers h ses deiix fila, le dnc de Bonr- 
gogne et le comte de Charolais. Tons les dem 
employaicnt pendant lenrs orgies comme coinplico une 
däme de Prie. ün jour panit chez eile, selon le mit 
de Miclielet, une certaine dnme de Saini-S., et l'ut 
anssitut sai^ie et de^habillee par Ii»« fanieux priticcs, apr«--- 
qnoi riiarolais la nmla ihm une s^crvictlc. Malj,'rt' 
cettQ aventure, rintortunie se laissa atüier encoie um 

») Paul Moreau I. c P. 64. 

') Cb. J. D. de I.acD toIle „Ili^tuire de Fiaace poadaut 
le 18me siede". Paris 1819. T. I. I'. '21]. 

•) „Biographie uuiversellr" l':iiis IMI. T. VH. V. (wS. 
L'anecdot« rmcontee ciHie«9U8 au sujct de Charulais ao trouve 
anaai ehea Sade. 
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ftiis (lans l:i maison «Ic la Prio t-t tut jutur r<'tto fob- 
la „llainiM''»' fnnnjio un {xiulrf*. K!1p no so iciiiit do >:t^^ 
j^ravt^s briiliues f.\lt'n«'UH's ol iiitt'iieures (jn'au iKiiit de 
jdusieurs annees. MicUelet nous dit expresM^'meiit tjue 
c'c'it le duc de Bour<j[ogue qui iinagiiia celU' crueüe 
fankiisie. Ce monstre tie serait-il pas le iDodMe du duc 
Dendemar duns la nJnliette", qui arrose les corps nns de 
quatre Alles de joie avee de l'lraile brfilante (Jaliette I, 
352)? Cela ti*eat qiie trep probable, 

Hab la colncidence suivante n&salte ^ridemineot d*aii 
empruiit. Les Goncourt raconlent que le duc de 
Ui che Heu, ie lieros des fameuses pastilles, trouvait 
parliculit'reineiit \th\Uir h, avoir pleurer les personucs quMl 
lourintMitait.') ChezÖade, nous rencontrons le liö^'itriant 
<■!! fjros Dubourj:, qui tronve la jdus ^qande juuissauce 
sexuelle i voir plcurer des eiilanis et des jeuiies filles. 

Le fanieux antliropuphage Blaise Ferrage, sur- 
nomiue Scyc, semble aussi avoir servi de modtde au 
marqnis de Sade. Cetindividn, vivant dans les Pyr^n^es 
en 1779 et 1780, iua et mangea les hommes, lesfemines 
et surtoat les jeunes fiUes,*) Sade dipeint anssi un 
anthropephage, qui comme Ferrage fait des siennes dans 
les ntontagnes. C'est Hinski, ,,reniiite des Appenins" 
(Juliette III, 3];'.). 

Brunct fait eiicorc mention de plusieurs typee 8&- 
dii|ue.s du 18nie siede.') Un gcntilhonime polonais, auleur 
de divers ouvi-ages liistoriqaes, le comie de Potocki, 

') E. et J. d« Goncourt |,La femme etc.** P. 27&. 
') A. Moll „Recberches aur U Jibido eexualie'*. Berlin 

ISltÖ. T. I. V. 701. 

»j 1.' s ( limcs de Famour etc. DruxelleS 1881. P. 239. 
— La aout iudiquees aussi les „dtibaucbcs aanglantes" du duc 
d'Epernon qui a vecu uu 16me siicle. 
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cominit ä ce quW pretend des crimen „ilans Ic gonre de 
ceux du inarqui!» de Sadt»*^ et aurait iHo bamii d« fii 

]«atno ]"'ur i-r-: artinsis. A I^yn !(••> moeura avant la 
revolutiMii «tai'Mit .-^i corri'niitiies <jiril t'y ]'M^>a de liom- 
l>rfUX attciiliits a la de Sa*le, «'1 1\I i c h i- 1 e l a raison 
• rariiriiUT (I.IIIS soll „Ili.-iuirc <li* la II» vulutii>n rrar.(,aisc*'' 
([iK' ce irötait |)as saus raison (^\\\in autcur c*''l<'l»re lasse 
jtuicr ;i Lyon i>lusii'Uis opi miis «l;^ sju» (\L''iTalU' roinan. 

Nolls poinoiis ciirort' c'tiiliriiM'r <'''tt<; rt'iiianiue de 
Uruuet jjur uu paisa^'c reuini^ualtlc clie/. Sude. Daus 
1e (|tiatrieme turne de „Justine^', cette hvro^tiie s'enfuit k 
Lyon, oü olle retroave an certain St. Florent, qiii fait 
yendre aussittU par un trafir|uaiit de jeunes Ii lies rellen 
qaMl a döfloroes. Dans ce paü:?»i;i*, Sade ilit expre.<!2»vme]it 
qae ce marchand de filles h Lyon est uii 
personnasjfo liistoriquo et noii pa» unc fal>le. 
(Justine IV, (14— 7 L) 

Jeaij Paul Marat^, «mi riioniitnir diujiiel le inanjins 
de Sade tiut le 2U .se|>teiiil>:i.' 17'.'."{ un di> *ours eni|diati<|ue, 
(jui s't'st eonserve jiis<|u'ä nus jour-, de tous les tjrands 
Fi'n hiüonnairos incoiitest iMeineTit le idus saiiq;iiitiairi', 
aia.i iiispire au nianjuis, liomlire ii'i<i»'. >. »(U*- nou> ictiouvohs 
daus ses romans. 11 „se cuuduiM'.it cumme un homiiiL' 
ivre, (jui s'est grisü de sang et i^ni, par les rapeurs du 
sang repandn, se sent excite ü une soif de sang toujonr^ 
croissante." Dans son „Ami du pimple", il conseilla 
avant te«t les assassinats en mass«, et recominauda 
perpetuelleuieiit de les rt'peter^). Xous rcncontre:''ii> les 
piojets de pareils inas.>arres eu masse plus d*ttne fois daiis 
les romans du marqais de bade. 

0 F. LotheUsen „Ja Littdratarc et la Societd etc.*' 
P. 104. 
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Ti'anteur alloniuinl im ji>ii l'.uiüüsisle, qu»^ imin avnti-; 
cift' plus Ii:\nt, f";iit ia .siiiiiulicrc hypolliose coihiih» ijUt»i 
„JustiiH''' t^t .Tiili('lli>" 110 seraient „piopreuiiMit dit <jii"ufi»' 
aiitohi<i^ra])hie «In inarqnis «lo Sa de'*, ^uc Jastino est 
identiqao avcc inademaisellc Aroikt, Julielt« avcc la 
coratessc <lo Bray*). 

Un autre fnit est 6ga)cmcnt digiic do reniarqtto, c*est 
qne lo goüt poiir les «xeröments luimains, qui Jone clans 
les roinans do Smlo im rolo si inapdi-tani et qui se 
rencoiiire eiicorB aujoimVliui commo plitiiftini-no psyolio- 
pallioloj,'i<|un r'trati<:fo: sous Loui;! XIV, riiitoulant 
Hnlüoti pHrtail tnnjiMir-; sur lui unc tahatii-n»^ en or 
remplio (l'excreiiicutä liumaius cii guisc de tabac.~j 

24. Conditions de Ia vie italienne au ISme siäcie. 

En 1772, h la snito de TafTaire scaodalense de 
Marseille, le inarr|ui« de Sade s'enfuit areo sa belle-soeor 
en Italie, oü il passa ciiu| a si\ ans. Lo frait de ce 

?t''i<tur fut uno jxnnturo do la vio italieiiiio, (|ui roniidit 

l»liis (If trois toincs de „Julictt*;" (dcpuis la lin dn 

tr"iisi»'!!i(> <<»]n<' jii-q!'.':'; ];i 'Är^ du «^ixit'iiie). Il Tait liii-iiiriin' 

icinanpier l.nim luuieiit iju'il ruiuiait Tltalie ])ar iHopre 

cxiirrioiico, s'('X]»rimant (Juliette III, 2S>0): ,,('oiix qni 

im? connaisicnt, savont que J'ai paroouru ritalic avec une 

trös jolie fomme; qne pur uniqiie principe de pliilosophie 

Inbrique, j'ai fait connaltro oette ferame an grand-^ac de 

Twcane, an Pai>e, ä la Borglivs«^, an roi et t Ia reine do 

1) ^Justiiic et Juli« tte oii Ics Malliuurs de la Vertu et les 
Frosperitii« du vic«*' J<«ipzi^ 1614. P. U ol 18. 

J. A. Uutaure „Histoire pliysupu*, civile et morale 
de Pari»« Paris 1821. T. V. P. la. 
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Naploi^. Iis; doivent ilone §tre persnad^s qae (out ce qni 
iient & la partie voluptiunise est exact^ quo ce sont les 

Tiioonrs bi<^n tonstaiitcs des person naives iiidiqut^^ que j'ai 
pftitites fit qup, sMls avaient i*t6 temoin« <1*n «ceiiP"-. \\< 
HO ]o-. auraiont ]»as vues dessiiiees plus sinc^ireaient. Je 
sai>i-; ifth* oci^asioii (Vassurer le leclour qii'il eii est de 
inetno de la i)artift des descriptioiis et des voj'ages: eile 
est de la plus extreme exactitudo." 

Malgr^ oette dtelaration, il y a dans le rleit de 
Sade bien des monstrnositte et des exagirations, comme 
nons le ferons voir plns tanl dans l'analyse de ,|Joliette*'. 
Mais nn certain fonds de v^rit^ s^y laisse poaitant 
ooDstaier, certaittes eirconstances deerites par Sa d e peavent . 
^tre retrou\t>es dans la rie reelle, de sorte qu'il est 
opportun de jeter un coup d'oeil rapide sar T^tat des 
choses en Italie au 18me sitcle. 

I. 'Italie est sans coutredit la pi']iiiiit're de la 
forrupüoii raffinee purenient moiiernt'. «jui. sMt dit en 
passaut, llorissait de tout temps le mieux *huts \x'^ contrees 
specifiqueuient c a t h o 1 i q u e s , aux sii^'gcs de 1' a s c e t i s w\ e 
et du e^libat. £st-il besoiu de rappeler ä la memoire 
Pierre 1' Ärztin, le pape Alexandre VI, Lacr&ce 
et C6sar Bofgia, Jules Romain et Aagvstin et 
Aiinibal Carrache, ces grands praticiens et peintres 
de la volapt^? Comme les aventares ^rotiques da 
„D^fnoron* de Boccace nous parais-^ont iiionVnsives et 
naives en corapaniison! 11 est vrai qu'alors il n'y avuit 
]»as »'iK-oro *U' jesuite>i. La r e ii a i s s a ii c e et le j s u i t i s ui o 
cuMsiituent uue n^>uvelle ejitx^ue daiis la vit> soxiu-iK' do 
ritalie, qni roiift'rim» ]>i;ut-etre les rapports l<."s pliis riehen 
et les plus vuiits tpruii puisse trouver daii> riiistoire de 
la civilisatiou, et que nous söuinettruns k un exaiuen 

Duhr Ott, Le Marqaia de S»4o. 17 
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approfondi dans une do nos Stüdes ulterieurc-i. Ponr le 
mouieut, nons ne voulons toiicher qne legöremeut aux 
conditions d'existence au 18nie siede. 

Le marqnis de Sa de nous asanre qn'alors la Pro- 
stitution en Italie dominait v^rltablement la sitnation. 
lontes lee villes par oü paase Jnliette regorgeaient de filles 
pnbliques de noble et de basse eitraction, qni ^talaient 
leurs Charmes surtout aox grandes f§te8 combin^ arec 
des dt'bauchea dans les maisons de raristocratio. et qui 
jouissaient en g6n6ral d'une haut« consideratiou. Aussi 
Sade nons raconte «ouvent Ics triomphes de res prostitnees. 
Car snivaiit les t,'l(is^at«ur8 dü droit papal la notion du 
mot „lille publique'' p» rmettait une libert^ d'action fort 
6tendue. Celle seulenifiit qui a pech6 23000 fois m^rite 
d'etre appeR<e une vraie putain!') Casanova truuva 
les jardins du comte FrHeric Borrom^o dans les 
„ilos Borromdes" remplis „d*nn essaim de jennea beantös". 
L'ambaasadear TÖoiUen k Tarin tenait chez Ini table 
onrertet et on adorait pnbUqnement le bean aexe*S — 
Bologne, dont les moenrs corrompnes sont dterites anssi 
par Sade (Juliette lü, 3011) ahondait en „nymphes 
chantant«s et dan!?antes'*. -) Les coutumes sexuelles etaient 
particulieremeiit dt'jfenerr»'- ä Veni-o; le msirquis de Sa de 
en raconte des choses elViayaiites (Juiiette VI, P. 1 U et s.) 
La courtisane devenue ilfjniis des «i^cles „la pest« des 
citöojä italienncH*' 6tait idnlätri'o a ViMiise. Mai« ansui 
quol endroit au munde puuvait „oQVir auv simis une leiitatioii 
et des plaisirs si varies et ä tcl point atlrayants? Oü le 
manage 6tait-il plns acocssible k l'intrigue qne dana la 



•) C. J. Weber ,La Papautä et les Papei^' Stuttgart 1834. 
>) J. CaaanoTft L c T. VI P. 88«. 
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villo <n\ l'iisajjo du (•irisli«'':it iivait depuis limjtoinps ini- 
prinie U Iii rijjiieur du devoir Iü oaraoti-re »1 uii {»n-ju^'e 
riiliculo. Daus «juelle autnr ville Ins courtisanos t-taietit- 
elles den pretresses de Cythärc plus bellen, plus cuItivoeH 
et plus perfactionn6es? Oü la lioence des convents de 
vierges aristocrataques, la prostitotion des vestales offrait- 
elle an' rnmantisme sensnel an charme plns distingn^, 
eialt6 par le p^rU, qa*4 Mnrano et L San-Qiorgio? Ot le 
cartuival perinetlait-il arec sa licence des nuksques, au 
miUen des nuits tV^tk tiädes et caressantes, si ais^ment 
les av(!uture.s les plus ravi!;«aut€s ? Oh y avait-il des 
plaisirs de tuhlc plus exquis et un vin plus delicioux et 
plus caj)ileux aux or^ies dau« !p i^'müi do l'aiiliiiuitö 
classique? Oü des opera> plus inagiiitiqiit'>, des vuix phi» 
ravissautes, des Terpsieliores plus deshubillees, des fötes 
plus piquautes? Oii le peucliaut aristocratique pour le jeu 
dn hasard ponvaiMl se rassasier de mou9eaux d*or plus 
riches. Aossi c*est Venise qne les nobles d^bancliis 
choisissaier.t ponr bnt de lenr premier voyage; its en 
revenaient pemrtis et plns panvres en biens de la fortnue 
et en force vitale, rarement repentants« apr^s avoir aag- 
meute, riiacun de ses propres jxf'ches, le pencfaant an 
p^t he de la ville. Cett« iniportance de Venise, comme 
nietropole d'une liberto raffiui'^e par rai)port aux plaisirs 
seusuel-', iious est dt'Voil»!'C daus I'histoire secretc ri K-s 
mt'moirt'?) des sonvcnius et des nobles, ün but utiique 
attirait t-out le uiuiule daus la ville des la^'unes." ') 
A cet ert'ct, les prustituees jouissaient daus la republique 
de Veuise de la protectiüu toute particuliere du gouver- 

') 1'. \V. Biii ttiold 1, c. r. 56. — Tu jiroverhe carni ti'r- 
iätiquu des Veuitiuu3 dit: La maUiDa uuu uie^isititta^ i'apuUiniur i 
itna busetta, e la «en» una donnetta. 

17* 



üigmzed by Google 



— 260 — 



nement, et eUes formaient mßme 1e senl objet de laxe 
permis par les lois, qui poor toute auü'e chose rinter> 
diaaient äla noble^se. Casanova rapporte dUntöressants 
dÄIails snr la vie et Im eootninea des iiUes de joie 

vönitiennes vers 1750, s|)6cialetn*Mit sur la famense cour- 
tisane Juliettti. Sade raconte (Juliette VI, HI) les 
visites d'uii vieux procureur au bonlel de la IMiraiul. 
Chez Casanova se trouvetst ('^Mloment decrites les ga- 
lantes avpntnre-: du procunnir H i ;i <]^:i d i n. 

L'Iüilie est riinirt' ;ui)uuririiiii la t.'riv juMinisf t!'' la 
p6de ras t i Le niarquis <l e S ;i .1 1>, cerlcb uii ubMu v.in nr 
judicieux en celte tnatiere, dit uvoc uii cynismu signilkatir: 
„Le col est bien recherchö en lialie" (Juliette III, '290). 
C*cst an h^ritage de la Gr&ce et de Itome. Et quiconqnc, 
traosportfi d^an enthonsiasme passionnd pour les 6lndes 
classiqoes et poar Tart de Tantiquit^, foula jamais le sei 
de Pltalie, £tait exposi h ce daiiger, comme le pronve p. 
ex. notre compatriote J. J. Win ekel mann. Dejä le 
Dante au I5nie et au Ißrae cliants do r„Eulur" l'ait 
allusion a la grandc pröi»agation de la pöderastie en Italie.^ 
Le papc Sixte IV. (1471 — 14S4) s'y abaii'lomiait ä un 
degre irbs fort, <'t /'leva, ä ce qu'on pnHeiul, ses (Jaiiy- 
nit»des an rang de canlinaux. Queique.s cardinaux 
demandcreul au pape la permi-ssion do pratiquer ].\ p»"«'!«- 
raötie pendant Li saison (diaude, et le pape le leui aurait 
accordo. Les vers cyniqaes snivants fnreut appliqu^ au 
pape Sixte IV. 

Borna qaod inverso delectaretar amore 
Nomeu ab inverso nomine fecit Amor. 

M J. Casanova t. I, P. et 415. 
'j Voy«2 les detail« chez A. Moll ^L'Iastiact rnzii«! 
oontraire« 2me ^dit Berlio 1898. P. U, 
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8i\t<' rt,iit riuel et so plai-ait a cuiiterapler ilos sjjcc- 
tacles s;iiiLMiit!iiir('<. Son pn'itendu iiüveu Pierre Kiario, 
qui piob.ibU'iiit'iit liit son fils, vivait iiitor scorta, atque 
cvuletos adokscetiies, et etait egaleincnt p6deraste. Michel- 
Auge anrait selon Popinion de qaelqaes-nns pratiqii6 la 
p^l^rastte. Le peiuire Qiovanni Antonio Baszi 
(1479—1564) acquit par suite de ce penchant le sobriqnet 
de i) Sodoma.^) Le pape Jules III (1550—1555) 
pout aossi otre iioinme panni cette soci6te. „Dans le 
Gonclave memo, il ]M'atiquait Pacte de sodomio avec lee 
jeunes pa'j,'t's attacht''s ä son .<ervice, et loin d'en faire un 
myst^re, il atfectait de so laisser sarprendre en flagrant 
d61it par ses cidlegues/"') 

Au ISme siede, la pAdera.-! ie v\;üi «ni Ilaüe ä Tordre 
du jour. On ristjuait nieme tl'iMi\' >i .|,.iit6 par des 
pederaste:?. Casanova laconte qu un jour il eut ä se 
döfendre d'une pareille tenlative que fit ear Ini nn indiridn* 
11 niconte encore le cas d*an jenne gar^on nomm^ Pctrono, 
qui exer9ait k Ancoue la profession de prosütui. Le 
cardiual Brancaforte> on des plus grands libertins da 
monde, qai saivatit Casanova „ne aortait pas des bordela* 
et lil fort suspfct de päd^rastie. A Poccasion d*an 
SLjuur ä Paris une jeune Padoaaae lai avoiia an tribunal 
(!p l;i piiiiif^tirt» rjup «ofi iTiari avait pris avec eile (♦♦»r- 
taiiKs piivaut.' ri;.'i'iii t iisement d6fenducs par le oode 
iiu|»tial, Le luxuruoux (aidinal tint fort longt^nips sa 
ptmitente sur ce sujet scahniix. Avant de donner l'abso- 
lution, i! voulut avoir les deUiiis les plus circonstanci6s. 
A chaqae reuäeigiiement M\or6 de eoncnpiscence, il s'teriait: 

*) A. Moll I. c. P. ri«-«9. 

') ,.llistoire <!• - rajip-:. ('rimi'>', Mcurtrcs, Kmi»oi8.<oaue- 
meats, Parricides, Adultcros, luce8t<>s etc' Paria H43. T. VLL 
P. 197. 
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„0^68t inortne! — C*est monitruciuc! — Ali! ma fillo, 
Tous avez commis nn phchh abomitiable, msas c*esi une 
bien julie cliose.^) Casanova nous fait part encore 
d'nne autre anecdote semblable. 

Anjoard'hui eiicore, la Prostitution masiuHtio est eii 
Italic aussi jmbliqne qnc nulle i)art iiillears. A Naplus 
„sur la Via ToIihIo on voit lo soir dos joune.s faire 
]vnr-- nfVir-< tlp vprviee au iJjH'^.Tit«; et l»'s tMiln'ii!'»ft(Mirs 
!ii:uM!t-i:( lu-bas noü -iMilrnieut leur inarcli;inili<e 
iV-miiiiiiii, luuis aus^^i hi nia^culille.'' Moll, <|ui r;ic<>iite 
CO fait, i>eii.se aussi qu'eu Italic Tinstinct liomosexuel tut 
de iout tcui|)ä uu peu plus pruuoncu que daiis les autres 
contr^es de PKorope. J. L. Casper rapporte en 1854 
(ju'ä Naples et eti Sicile des ntaqnereaiix ambnlants 
olTraient au voyageur en plein jour uu bellissimo ragaazo, 
sans se gfiner aucuneinent, quand on refutfait leurs oiTres 
concernant les femmes.-) 

}iom u'avous ])as l)osoiu de dövclopper que h »'lerg^ 
italicii du 18mo sit-do a bea»U'ou]> partieipi' a cos desordres 
sf'Miels. Le luniibro vraiiuent t'xnibitaiit des iiu'uibros du 
cler;,'i! de tontiN csii-cfs, rcpamlus daiis lo jtays r;iti>r, 
parle dt\ju >iil!is(imi:t!)t oii favcur de cctt»* oj>iiii'»ii. 
(iorani, doiil iiuu^ avons lu les niönioiies, fanieux a 
justcs tities, avec un gnind iiileiet, et dout rautlieuticite 
a £t6 confiim^ encore plus par de nouvelles recberclies, 
rapporte que le royaume de Naples sans la Sicile avait 
sur 480000 babitants environ 60000 meines, 3000 frires 
lais et :2'20OO religieus&s. Ce clerg^ se distingaait par une 

') .1, Caftanova 1. c. 1*. 334. 

-) A. Moll I. c. r. :.1-.VJ. — j;i!:di.' a produit Jiiissi Ic 
plu^> ct'lcbro do tous I r-iiiKiüs jK-df-rastes, livn- deveuu 
extremenient rare,,, \l<-ibi:ide r»tiriiil|.> a scnoUa**. Oraugfs 1652. 
(En firanfaU: „AiciUiaüe Eufiuit i l'Eculo'*. Amsterdam. 186<».) 
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«ignonnice crasM* et par uiie „dibauche «cessirement 
crapnleuse*. Les moeuis en seraicnt encore plus cor- 
rompues que Celles des muincs de tous les autres pays 

catlioIi(]ues. „L'assa^sinat, le viol et le poison leur sont 
liabituels." 'Jorani niooiite diveiws crimes ä faire dres.«!er 
les clit'Vfux, coiinnis par des ?noiiiis. Lp.^ couvents <ie 
religieusesj »out tles liuux d'orgies des plus elVit'in''^. Dt* plus, 
le rlerge 6tait si richo qu'il püss6dait presque uii tiers 
de tuut le pays«.^) Aussi les cccl6siastiiiues doiuiaieiit-ila 
le ton dans ramonr. Depnia Boccace» cela n'avait pas 
6tö aairement* CaaaDova raconte li-desaua diversoa 
cliosea curieuses ayant rapport au 18me aiicle. Aitisi 
p. ex. un motne le cendoit 4 Chiozza dans nn bordel, 
oft il a du reste le malheur de s'iufecter. Loi-sque 
Casanova, Ini möme encore membre du clerge, se 
trouvdt uiie fois en peregrinatioii avec un autre fran- 
ciscain, ils lurent attaquös par deux megeres nyiiifdiomunes. 
II s'ensuite »ju'alors oii attribuait, justtumeiit au clerg^, 
diverses ehuaea peu rtieommnniluhlL's ^. La hideuse in- 
stitutiun des castrats pour de» huU reüjjicnx est uiic 
uutre preuve du lu prufuiide depravation du clergu italien. 

Lüzouphilie et la Sodomie ^taient ^galement 
de tous teinps plus rfipandnes en Italie qae dans les 
autrea pays. Aussi le marqnis de Sade iait entrer en 
seine k nue orgie dans la maison de la princesse Boightee 
un coq d*Inde, nn gros dogne, un singe et une chivre 
cumme maitres de plaisir! {Juliette IV, '26'2.) Siiivant 
Metzger, cn Sicile, les patres do chärres jonisseat 
eucore actuelleiTierit de la r^patation d'avoir commerce 

•) Josepb (jorani ,,M»'iiif>ire9 secret« et critiques de« 
C011T8 et des moeurrt de» |>iin< if>uiix etats de l'ltalieK Pari« 
119A. T. 1. l\ 7:», Sö-j-G. 

>j J. Casanova L o. T. X, p. 2Ud «t m 



Digitized by Google 



»vec leurs chevres*). Le cardinal Bellarmin cniretenait 
depuis 1624 des lia!son$ illititeä avec des lemintS) et 
avait an oittie eucore „quatre cUävres sur la litiäre" ä 

soü Service-). 

Certuiiis iK'rsonri:ii,'es de l;i snci(M6 itülieiine du 
18me siocle, niciiÜLumes j)ar »Sade, sunt dignes d'i'tto 
riti's PinMire specialeiiuMit. Uii Icil L-liamjM*»tre :it 
rlu'z le prince dt; Francavilla ost decrit tlans le cin- 
«liiii'iiii! ioiae d«^ ,,.Iuli»'lU'" (l*. H2ti et s.) Cca letes cliani- 
pelres cUcz ]c>: grauds ua^juliiuiub sunt dos i'niU üisturiques. 
Casanova rsiconte ^galement qne Fraucayilla ,,fraiic 
epicurien, idtin d'esprit, de graye et dUmperünence**, 
doiiüa eij 1770 uiie föte brillante en Tlionnear de Ions 
les etraiigüiä. Q fit ex^cuter par ses jeunes et beauz 
pages daiis IVau au milieu de leurs lüttes de natation 
des „itrcuu{>]fnit nls irotiques" pcndant lesquels „les dames 
s'en ainii^i'reüt hiancou}).'* ) Le cardinal Bernis, mcn- 
tionii«'! ( liez Sade (JulieÜe IV, 150 et s.) est aussi *lt'j>eint 
par Cu;;anoYa comiae d'une suiutet^ iört problematiqae. 

Leopold I de Toscane, le „grand successeur de la 
premiörc pntain de France** (Juliette 17, 36) a 6te de 

iiit'nie, au dire de Sade, un nionsüe er(<ii»|ue. Kii ceci, 
lu liaiiie d(^ Sade pour la maison d'.\iiff iihe a jou«^ un 
ccrtain rülc. Casanova, qui deroule un ta^deau attrayant 
de ia vie pleiiie (i'averiiure.s ;"i Florenre, dit ;i |tr<»|>os de 
Leojjold fjiri] iravaii ,,de iiassjon decidee que jiour 
rargeiil et les lemmes."*) Les purtrail^i doiineü par Sad e 

') „Eros". T. Jl. \\ 3Ö0. 

C. J. WubernLa l*apaute ut les l'apes*^ Stuttgard 1834. 
T. III. I». 157. V 
8) .1. Casanova I. c. T. VI. 1'. "JDö. 
♦) J. Casanova I. c. T. Vi. P. m 
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du pape Pie VI ei de la reine Caroline do Kaples 
ont droit ä nn intöret special de notre pari. 

1. Le Pape Pie VI. 

Ce pape Alt suivaut Sa de (Juliolle IV, '2(18) uii 
gnitnl lihpitin; Jiilifttt» liii tient im lont,' tli-jcours sur 
riinputüi it?'> papes ä toutL';'- les t''po(iues (IV, 270 et s.), 
en rapo-lrophant de „vieux singe" (iV, i'S5). Küsuile, 
Sade tait tenir a Sa Saintote un discours (r6<::ile l«>:i;Lriunir, 
au büiit duqucl cet apötre de la veritu declaro l'assassinafc 
„ractton da monde la plns simple et la plus legitime** 
(IV, 370), et proure dans ses orgtes, d^crites ensnite, 
qn'en pratiqne, il iie le c^de en rien k la throne (V, 1 «t s.), 

Pie VI ft-t-il HD homme de la sorte? On ne 
sanrait l'affirmer qn^en partie. 

Pie VI (1775—1798)» ci-devant Giovanni Angelo 
comte Braschi, 6tait au »des hommes les plus beaux 
de »on tem|)S, dti haute stature, d'uu luaiulien noble, 
d'uii t<'ii\t fleiiii." II pnitait son velenient papal avoc 
uno Sorte de cocituttorie, et faisait surtout etalage do >-es 
bell»'' jnml)('>, h'uant toujours sa b)n;,'ue robe ui; [m u 
s()ul"V(M' fi'uii (('«t«-, ilf fa^'on ü laisscr voir au inoins une 
jainbc; il atl.i' huil uüs;d unc fifrande inij)or(anc(} a une 
belle coifture. Cctte vunite est persillüe par le distique 
suivaut: 

Anpice, Honui, Pinin. Pins! haud est: »ipioe niimum. 

Lnxuriante coma, Inzarianic pode. 

Et en effet, U se laissait adorer sufflsainment par le 
clerg^ et par les fldMea, qui Papprochaient avee nne 
„Tiniratiou sfnpide^ & laquelle, cependnnt, fie innnquait 
pas qu»di|Ucroi9 une ceitaine nuaufc d'ironie. Ses sciiies 
s'elTectaaient arec un faste ezcessil. Duhon Pie VI 6tait 
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nn dieu, aa Vatican — un homme aouvent en butte i 
1» raiUeiie. Se montrait-il dam las mes, les femmes 
s'ecriaient: „Qaanto ä bello, qaanto h hello! Et Ton 
pr^tcntait que Pie se sentait plus flatt6 par \ä que par 
rhommage des cardinaiix. Le cardinul Hernis le uomniait 
un vif enfant, qui avait toujuurs besoin d'ötie surveille'). 
Coletta de meine depeint ce pape comme un „humme 
beau comme le jour", ayant un pcnchuiit piünouce pour 
lä parure et an caractire eflfömia^'). II ^tait k Toppos^ 
de seil pridiceaseor Clement XIT tite-attadi6 am 
jisnitea*). Qnant & sa vie aexiieUe, il faTeiisait auiTani 
Casanora la proatitation, (T. VI. F. 169) entretenait 
loi-mtaie miTsot Oorani plnaiean maitreaaee et mdnie 
un commerce inceataenx avec une de aes fiUea aatnrellea^. 
Benrgoing, ao contndre, le donne ponr absolument 
pur sous le rapport sexuel, et pr^tend que Pie VI 
partageait 8on tcmps entre les devoirs reh'gieux, son cabiuet, 
le muste et la biblioth^ae da Vaticau^). 

2. La Beine Caroline de Naplea. 

Le marquis de Sade depeint la r^ne Caroline 
de Naplea comme le ij^ d'nne tribade aooomplie 
(Jnliette V, 258), et dferit aee channee «d*aprto natore*. 
Elle, ainai que aen iponz, le n>i Ferdinand IV» ae 
distinguent par nae cmaiit6 volnptaeuae des plns pronon- 

') Bourgoing „Memoire« bistoriques et philosopbiquei 
nur Pie VI et «on pontificat** Ptaia. An 7 de U B^publiqii«. 

P. 101—111. 

') P. Coletta „Ilistoin du Royaume de Naplea** » i^L 

Cassel 18öj. T. I. P. MG. 

•) C. J. Weber 1. t 1 III. P. 256, 
<) J. G ü ra n i 1. c. T. U. P. 357. 

') Bon rgoiug 1. c. P. 120—121. — Le prieur claustral 
TOluptueux Severin» clicz S a d t- y est dtf»igO^ COBUlie U& 

perenft du pape Pie VI (Justine II, i76j. 



— 2ü7 



c^es, qui troave son expression dans diverses explonons 
sftuvages d6peintes par Sade, p. ex. 4 roccasion de la 
graiide fete populaire h Naples, oü pirirent 400 penfonnes 
(Jtdiette VI, ])>). 

lAt le marquis de Sa de a ofiectivement poiiit 
e.\act«^ineiit ad^aprösf natoie." On itcut dire qiie la 
tentalivfi seu.satiüiinülle d'ai»ologie fait»' par H e 1 for 1 pour 
sauvor riiMiineur do la reine Caroline <le Naples^ a 
coniplöit iiii iit i'>r!inti/' rtnnine l'a döinontrc dölitiitivt-jiKMit 
la rel'utaüoü tuiici»« des ujiiplilifations dt» Hfilcit par 
Maurice IJ ro«i-li.') Dono, les revchilioits laiits jiar 
(Joraiii, Colelia et plusieurs autres auteurs sur les 
moears dcpravees de la reine Caroline doiveiit etre 
reeonnites ponr autbentiqaes. 

Coletta aflirrae en parlaat d'elle qn^elle „avaitplus 
d^une passioD, ^tant vindicati?e et hantaiDe, de plas 
avengUe par nne lascivet^ d^yorante:*'^) 

Gorani, qui rasseniMa les matt riaux de son celMire 
onvrage de 177U k 17äO et de ITHl) ä 17*)0, diri^^e 
princii»alen;ent ses atta<iues contre Tetat des clioses a 
Map) >s. attqtiel probablemeiit T^pigrapiie de scs „Memoires" 
lait Illusion: 

Des tyrans trop lr»n<,4enips nous lumcs Ics vieliines, 
Trop luiigliiuips on a niis un voile sur leurs crinies 

Je vuis lü dcchirer 

Caroline est la „uieg^re antriclueune , qui r^unit 
en eile tonte la lasciveti d^itne Messaline aveu les cod- 

>) C a r 0 Ii a e se nomine Charlotte dana ms luttres. Auasi 

Sade lui donue-t-it oe nom. 

») D e Heitert „Marie ("aroliu«; d'Autriclie, r«'inc de 
Najde.s" \ i. inie l^<84. 

^ M U r <> s c h „La Kein«; Marie C'ari>liiic de Naples** dau«: 
Kevue liist4>riuue T. 58. Munieh et Leipzig 1885. 1*. 72—94. 

«) P. Coletta L c. T. I P. 240. 
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Toitises rlenaturees d'uae Sapho. Elle J5e livniit sans clioix 
et saus honlc aux hoinmes les plus nieprisahles et les 
plus abject:!, et eutrctcnait une liaison aver *on niinistre 
Acton. Ce „unique moiislri^ de rpftn aspke" tit mourlr 
tous •■"»•- ciih;)!^ ou les r»';ii]it niahi-les. Uno fois son 
6poux i'criüi.au! hii cria i,ar le tiou dp la serrure: „Ce 
n'est puiiit uiie reine, une ^pouse, une min;, que rAutriche 
noaa a donnäe, c'est ntie furie, une me<;öre, uiie Messaline 
q^aelle a romte dani; sa colfere et lancie parmi notis."*) 

Le commerce de Caroline avec la celebre lady 
Kiunia Hauiiltüu, la maitiessc de Nelson, acqui 
sartout niie grande reuomm^e. L^opinion de Coletta 
nvL sujct de la liaison trilMidiqiie de ced denx femmes a 

coofirmöe par toas les observatenrs consciencieuz: 
Nella regjpaf nei teatri, al puUico passeggio Emma sedera al 
fianco della regina; e spesso, ne' penetrali della casa, la 
mensa, il bn</iiu, ii letto si godevan commnni. 
Emma era bellezza per tutte le iascivie/*^ 

L'orgie dornte par S ade comme ayant liea dans les 
ruiucs de Herculamim et de Prinpei (Juliette V, 340 et s.) 
a Sans doute ete c61cbree pUis d'une fois en r^tte. Car 
en 1798, une fete opulente seniblable lut arran^ee dans 
ces lienx en l'honneur de Nelson, h'assassinat en masso 
doiit parle Sa de est ausäi un fait bi«toriquc. Le nctobre 
I7y4, eilt lieu dans les rues de Naples, tle ]»rupos deliböre, 
nn (onibat (|ui coüta la vie a trehte persounes, et oü 
beaueunp d'autres l'urent blessei. 

') .1. (iorani I. c. T. I P, 06, 135, JOr), 2-,f)_i64. — 
J, (tu ran i, n»- I»? l.i f«>vri«r 1740 a Milai), nioiirut apres uns 
vie avculoreuse !c 13 «leoi-mbre 1810 k (»enövc. 

2) A. (iagniöres ^I.a Roine Marie Cn ■lim^ «le Naple4 
d'apre» Uis Uocuiucute nouveaux". I'airis Ibbb. P. Ül. 
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Toutes les autres circonstances la s^itnation h 
X:'j>le>' semblcul avoir t'ti* en röalit.' u\\-<\ illoslables 
quVUt'i iious sollt (lepeiiiles dans ...hilirtU'''. Snivant 
Oorani I'ei)U(|iU' d«» reiiiiiire roniaiii lu' vit point d»» 
döiiravation des nioeurs semblablc ä icUc qiii regiiait ä 
la oonr de Napks^, poiiit de Messaline semblable k la 
reine Carolitte. Nelson dit, en partant de Naples, 
qu'aueuiie femroe n*6tait vertuettse et qne ioua les liomnies 
Maient dignes de )a potence on de ]a gal^re.*) Et meine 
snivant Oorani, Naples aurait et-j nnnpli de types pris 
dans les roniiin- u*- inaniuis de Sa de. Le Napolitain a 
Selon lui le iiuturel nitM-baiit; il ivtl^cliit de sanp-froid 
aux criines qifi! v^'ut coinTnettrf* y joii.t cncore niille 
atrocites. 30000 individus y nit i;;iit';it une vie va<;abomle. 
Le nombro des dt-temis »'tait t.xoi l-iiuiit. Le> rcniiii» -; 
laisaient snrveiller leurs ainaiits par des a!/enls secijds, 
toat eil etaut ellos-inemoo ihlideles. Las üWes publiniM S 
6taient tr^belles inais elles avaient de ni6chants domicilo» 
Les plns belles itaieni des itrangcres, tandis que Ipü 
femmes originaires du pays ^iaient hides et malproprec:, 
mais „träs ardentes povr le plaisir". La bouche exceü- 
sivcmcnt lai^e leur vient de ce qn^elles bavardeiit et 
gesticnlent trop, en sorte qa'nne bouche pelite et jolie 
est nne raret6. 

Le roi Ferdinaml IV de Naples etail seioii (loraiii 
Uli voliiptneiix au vocur dnr, (jui nvnit la p;t--i'n! de 
tourmeiiUT ft lU' tucr (ic- lniiiii-, i\v> <*iu»*iis, hl's t liais 
et meiTit' des houiiue.^, vn ouliv, u'eiitretenir des liaisoii? 
avec quaiitili de feiiinies, taiulis qu'Actoii et la leiiie 
Caroline armngenlent sans Ini des orgies noctnrnes.^) 

M GAKui^res L c. P. Gti. 

>) J. Gorsnl 1. c T. L P. 99-41 ; P. 20 et 8.} P. 98. 
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Nous rt:rnar((ii(tii> (juen tout oeci le marquis de Sa de 
ne s'est jjas iioii plus trop eloiVm'; do la vt'iit»'» dans sos 
l»eiiituit's, et que ses ueuvie» out pur couscquciit une 
grande valear pour Th^toire de la civitisation, valeor 
qae nous cro3'ous aroir sofisamment demontree dam la 
premi^re partie de cet ouvrage. 



üigitized by Google 



IL 

La Vie du Marquis de Sade. 

Les Ancetres. 

1. La Laure de Petrarque. 

En *1 giomo ch*«! 0OI iE aooloiwo 
P«r la pieU del nio Fatlore i ni, 

Quand^ V fui preso, e non me ne gnardai. 
Che i be' vostr' occhi, Doona, mi legaro. 

Qai ne ke oonualt im», lee oAlftliieg vexs du plus 
eti^bre eoniiet de Fran90iB PAtrarque, qui > chante 
sa premiäre rencontre avec sa Laure, la Madonna Lanre, 

8a bien-aimt'e ? De I.1 Laiire .'i laqnelle nons somme«? 
redevables des flears les plus jiarfuni^es de la poesie 
lyrique dans la plus belle langue du monde. Coininent 
cett« apparition Celeste, ce Symbole des sontünentä les 
plus delicatä trouvemit-il acc^s dans un Hvre snr le 
marqnis de Sade? La Laure queP6trarque aper9ut 
ponr la premi^re iSni le londi mtaieiaible de la eetnaine 
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Hftiiite 1327 (leGavril) & Pe^'liso de Sti^. Ciaire k A\'ignoti, 
fille (In Chevalier AndobertdeNores, syndic d'ÄTignon, 
Miiit r6|>ou$e d'an certain Hngue de Sa de, aateur de 
la race des de Sade. 0 (^*«»t ainsi qne „rbistoire 

liltV-niin! a rt'-iiiii, <(»ininft par ttne crnell*' i>lai-;anterie, 
dans k iiuMiie tainilln In manifcstation de la passion 
amourtMise la |»lus <lesiiit<'res>.''»», piv-;<|ne divltie, avcc le 
jtrincipal re|tiv^f titani litterairc «le la «It'ibanche (»rotiqne 
<*t (lo r»'';(aremeiit st'xnol ]ilus inoroyal)!r>. \un\r en 
foniitT un cniilr iste ♦'»«■lataiit". Au <lel>ut, iine spletMhüir 
cAli'sto, h la firi los ti'M:e1»re>' <Ie IViifer. Voihi, voilä, en 
eir«'t, dt« tii.«;lcs et unu'ie^ leyoiis <re<,'alitc ! ^) A toutes les 
(p'XjUös d'henr et de malheur de la maison des de Sade, 
Laura en fut Tange gardien et en resta, ainsi qae 
P^trarque, le divln pofete, Teljjet da calte le plae 
exclnsif. EUo fat, selon Jan in, ^la dame bltmche'* de 
la maison deSade, lagloireet l^orgneil de cette famille. 
("(ist avt'c un seutiment pli;in «rank'ur et de regret que 
lous Ifs rojctoiis «It? celte illustre faniüle [trnvon^alo ont 
toujours tourih^ Icurs n-^^ards ver? la vallöo j>aisil>lo et 
«'iisolnillt'o »Ki Viiuduse, (»'debile jadis dans les subliuies 
fhaiits d'un poi'to pur la gräoc de Dicu. A lui, h 
Pel rarq Uü appurüi iil iiiie gloir« et uue reconiiai.ssaiice 
otenielles! Mume Ic nianjuis de Sade, pour lequel il u'j 
avnit plus rien de sacr^, sMncline dovant lui, (jui fnt k 
I)üint de <16part de la splendenr de sa maison, devant 
„raimable chanteur de Vancluse" (Juliette IV, 131). 

') K. IM. Sil II er „Hi$toire de 1» Litterature iivUienoe" 
LeIpziK' 1883, 1'. (;3. 

- \ A . u I c 11 h u r g „Le Marquis d« Sade'* dans : „L*AT«DtiM 
ibay. Nr. Ji;. r. -lon. 

.1. .1:111 in Marquis ile Sade*. Revu« de Paris. 
T. XI. Paris 1834. P. 3^7. 
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2. Las antm AYeux. 

Hngne da Sade, r^ponz de Laure, l*antear de 
la race, aonim^ ^e Vienz** laissa plnsieus fite» dont TaQ, 
Paul de Sad-e devint aioliev^ue de Marseille et le 

OODfident de la reine Yolande d' Aragon. II molurat 
en 1433 et l^gaa ees bieiu k la cathMiale de ManeiUe. 

Hugue oa Hugonin de Sade, troisiöme fils du 
Premier Hugue de Sade it da la belle Laure fat 
Tanteur des troid branches d« la maisoii: des de Mann» 
d'Eigai^res et de Tai-aäcon. 

Son fils aiiiä Jean de Sade Tut tm jurisconsulte 
^rudit, <iiie Louis II, roi d'Anjou, ^leva ä la dignit^ de 
preraier president du preinier parlonient de la ProveTire, 
tandis que soii Irere EUear de iSade, grand cIüukhIi. i 
de Pantipape Beuois XIII, rendit k remperenr Sigis- 
mond de si grands Services qull obtint la pormissiua 
de poiter dans ses aimeilies Taigle imperiale, qui Torae 
encore i prteeni 

Pierre de Sade« de la brancbe d^Etgni^res oa de 
Celle de Taraseon, Alt le prender gouYemeor de MarMüle 
(1565—1568). II nettoja la Tille de tons les maiiTais 
^I^meiite qu'elle contenaii 

Jean Baptist de Sade^ ^rfiqiie de CaTailleii 
depuis 1665, terivit les „Biflenons chr^tiennea sor les 
paaames pönitentiaiiz** (Avigiion 1698). 11 monrot le 

21. döcembre 1707. 

Joseph de Sade, seigneur d'Eiguiures, ne en 1G84, 
comhattit en 1713 ä Landau et ä Friedberg, devint en 
171(5 cluMalicr de ['ordre de M.ilt»'. prit j.art de 1736 
jus<|u\\ 1745 comme colonel aux camita^Mies de Hoheme, 
du Rliin et de Flandre. ^'ommö en 1746 gouvemeur 
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d'Antibes, il y fnt asnigft par les AQtrichtens, 1«« Sardea 
et la flotte anglaise. Elevö an grade de mar^obal en 

.1747, il monrot le 29 janvier 1761. 

Hippolyte deSade, qni reyut ä Tuccnsion de son 
mariage le 12 novembre 1733 un 6pitlialame de Vol- 
taire, anqnp] il röpoiidit an^«itnt on vers de la memo 
mesure,*) 6tait olticier de marine; II «levint ehcf d'escadre 
(1776) et se distingiia h la bat;tille luivalo d'Oüesjsaut 
(1778). II monnit d.'vant Cadix en 1785<). 

Jacques Fiaii9ois Paul Alpliuase de Sa de, 
OQcle de notro marquis de Sa de, a exerc6 sur ce dernier 
la plas grande inflnence; il faat ponr oette raison en 
faire Pobjet d^nn ezamen plus ditailli. n naqnit en 
1705 comme troiaiöme flb de Gaspard Fran^oia de 
Sa de, et se vona ä Ntnde de la tbfologie, fnt promn 
yicaire g^n^ral des archev^ucs de Toalonse et de Nai> 
bonne (1735), v6cut longtem]>s a Paris, oü il passa „des 
jours tr&s-profanes et tres-heureux" ä c6t6 de la belle 
Madame de la Popeliiii^ro, ma!trei?sp du maredial de 
Saxe. II fnt im aiitcur i-lri^'aiit, un Ifnime d'esprit, 
d'abord i>erdu „dans toutes les joies frivoles et charmantes 
du 18me si^cle",^) pour dire temps adieu an „scpp- 
ticisme, aui gräces peu voiiees, au hon güüt et uu luxe 
de Paris — et se retirer dans une retraite cbampötre 
dans la vallte de Vanclnse, oü dis lors Ü passa sa vie, 
non pas dans un asc6tisme rigourenx et dans nn sterile 
repentir au sujet de son pass6 agit6 mais an milien da 
cnlte qn'il vona an bon g6nie de sa raaison. La belle 
Lanre devi nt poor Fran9ois de 8 ade l*objet uniqne 

') „JourDal de la cour et de Pari.s-*, dcpuis le 23. nov. 
1732 jusqu'aii 30. nov. 1733 (Revue letroapective Piiria 
T. VII P. 118—119. 

t) i. Janin L c F. 328. 



«• po*l*, et eDfin hs .H,.,„ar. .,e. sur ll „ " * 

A* 1 « »"«wur que pendant sa jeanesse, le nev^i. 
fit d.i. volnpt* tWorie et en piiti^ue U huiZ 

Le pere da maiqois de Sade, le oomte Je.« 

Baptiste de Sade oaqoit en 1700, ehoidt la carriire 
niiiitaire et alla ensuite eomme ambasaadenr d>aliord en 

l'-^O m Ra=sie et pnis en 1733 ä Londws. II »'aUU 
aux Hoiirbonsen^pousant Marie Eleonore de MailU 
mece du cardinal de Bichelieu et deme d^lioiiii«|ir dl 
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la jirineessse de Coiule, Le Grand Cundi etait aussi 
inari6 avec uneMaill6. Le eoiuUä de S ade fut nomm6 
eu 1738 lieuteiiant geiieral de Bresse, Bugey et Valrome}', 
acheU nou loiu de Versailles le bien Aloutreuil pour y 
vim en partleulier; il y visitüt avec tUe l'abbaye de 
St.-Vicior, qu'on tronve aussi mentionn^ dana les romans 
de aon fils. II monrat le 24 janvier 1767 et laissa 
plosieurs maniiscrits d*«iecdoii», d'aphorlsmes morauz 
et phüoeopMqQes, aind qa^nne e<Mrrespondaiice 6tendne 
concernant la gnenre de 1741 h 174G. 

Nons nommons ici par antieipatdon nn des fils du 
marquis de Sade qui s'est crce un iiom hoiior;il»lt' conniie 
auteur et cunimc liomme. C'est Louis -Marie de Sade, 
le fils aine, ud cii 1764 ä Paris. II avait pour parruiu 
le priiice d e C o u d c et pour iiiarraine la princesse d e 
Conti, sauva etant olKicier la vie ü un homme au pcril 
de la sienue, emigra au coinmeucemeut de la rivolutiou 
et revint veis la fin de rannte 1794 ft Paris, oü il ezerpa 
d'aboitt le mutier de graveur. II 6criTit plus tard nne 
«Hiateire de la nation fraufaise* (Paria 1805), bas^e sur 
de solides invesUgatiooB, et fut ^lu membre de «rAcad^mie 
celtique**; plus tard, il entra de nouveau dans ParmSe, 
prit pari ä la batailie d'Ieiia, fut blesse ä la bataille de 
Friedland et inourut ossassiu^ par des brigands ie 9 juin 
1809 ä Otraote.^) 

3. L Enfancß du Marquis de Sade. 

C'est k 2 juin 1740 qui vit naitre l'an des hommes 
les plus Tonarqaables da 18 me sitele, disoiis m6me, de 

') La genealogie du marquis de Sade est pour l'essentiel 
exposee d'aprt« Ja ,»ltiographie ancienue et moderne* Paris 1837. 
T. 87. P. /l7-83i. 
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Phumaiiite moUeriie en gtiu^ral. C'est dans la maison du 

Grand Cond6 que naqnit Donatien Alphonse 

FraD9ois marquis de Sade: le pbilosophe dn vice, 

le „pTofessenr dn Grime% ainai qne le nomme Michelet 

et apits lui Taine. Iis vint comme en&nt de qnatre 

ans chez sa gnuid'mtoe ä Ävignon dans la radiense Pro» 

rence» et quetques ann^es plus tard a Pennitage d'Ebreail 

chez son onele, qui l'^leva soignensement et lui donna 

lui-meme sa prcmifere instruction jusqu'en 1750, ofi il 

fnt pnvo)'^^ an collfege Louis-le-Gmnd, nie St.-.Iarriues, h 

Paris. Cet Etablissement avait alors la renommöe d'ctre 

le meilleiir en France, et donnait ä ses ^lövea les moyens 

de developper et de perlectionner leur esprit, en acquerant 

des coiiuaissances solides et vari6es. Iis devaient tenir 

des diBOonTB en public» joiier des pi^ces de tbtötre, airanger 

des dispatationa etc. On y arait beauconp plns d*6gard 

ponr rintelleet qae ponr le eoips, qni en ontre ne ponvait 

se tionver fort ä son aise k cause de la firdqnente appli- 

cation de la fnstigation.') 

Divers portraits de la personnalit^ du jenne de Sade 

se rattaohent ä ccitc p^riodc; ils sont toos pen anthen- 

tiquef. Selon Uzanne, ") il 6tait ä cette 6poque nn 

„atlorablf r.doloscent do!it le visaj^o delicieux, pÄle ft irrat, 

^clnir6 de deux grands ye\ix noiis". Mais dejä t<iute sa 

maiiiöre d'etre respirait l'atmosphere du vice, qni infpctait 

de son baieine empoisonnee tout son entourage, et qui 

dtait d'anton t plus dangerense qne Teniknt m^irait nne 

Apr^s la mort de son pferc, il aundt dA prendre le 
titr(> *\o cniittr', luais il s'et:iit dejä rendu fameux oomme 
marquis de :Sade, de sorte que ce nom lui resta. 

3) P. Laeroix .XVIIIine SihcHü etc.* Paris 1875. P. S58 
bis 259. 

*) 0. Ucanne «Tdie rar les Romaa» par D. A. F. de 
Sade«, Paris 1879, P. XIV-XV. 
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ajmpatbie involontaire par sa „gräce presquc feminine". 
Laeroix Ini attribue vm „figure ronde, les yeax bleas, 
leg cbeveux blonds et frisis*.^) ün autsar idlemand ae 
plalt aux fantaines snivantes: «La janne vioomia Matt 
d*ane beantö tellaniant extnordinain qua, Ion miina 
qu'il ir^tait encore quMiii enfant, les dames qui Tapercc« 
vaient s'arrltaient poor radmircr. II joignait k aon char- 
mant ext^rieur une gräce naturelle dans tous sos inouve- 
monts, et sa voix 6tait si nn^lodicusc qu*elle s'insiniiait 
infailliblement au plus profond des coeurs do toutes les 
femmes. Son pere le faisait haliiller loujours {\ la derni^re 
mode, et le costume rocoeo d'alors rohaussait encore 
davantage la brillante appaience du jeune lioiume. Qui 
aait ri, aoos d*aatnM oonditiona, Tantaar da „Justine* et 
de «Jnltette** fAt devanu un puail t/pa da acü^nteaae, 
et 8*il eftt jamais frappi i iel point Tesprit dea dames, 
8*il s*Mt prtsenti dans le costama aana goftt de notra 
ipoque." *) 

Ce qui est certain c^est qua le marquis de Sa de 

avait, du luoins dans sa jeunesse, nn ext6rieur agreable. 

MaÜKMirnismntMit il nVxiste de lui point de ))ortrait 

authotitique. Daus uii petit ouvrage, p;»ni oii 1840 et 

iülitiil6 „Les fous cel6bres*', se trouvc une lurt inaiivaise 

lithographie devant rcpr^'sontcr le raarqnis de Sil de, miiis 

ce n'est rien qu'une pruduction de ^ilu;^^in^ltiun. Deux 

autrcs portraitä fureut döcouverta h Bruxelles. L'uu^ 

exdcrabtemeiit exAentÖ, se troure datia iin cadre ovak et 

provienl, k cc qui paralt, de la eollection de monsieur d e 

la Porte.* ) L'antre, nne excellente peintttre, reprösentant 

I) >(arciat J.c marquis de Sad«* daus: Lacnssagne 
,Vacher r^ventrcur et lea cnmea sadiquei^S Lyon ISil9, F. 1S7. 
*) „Justinu'^ et „Julietto** etc. Leinie 1874, P. II. 
*) »Le» Crimes de PAmour ete.** Bruxelles 1881, p. 987. 
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le marquis eiitoiire de deraons, qui lui soutUcnt ;iux 
oreilles, porte lu si;,'n;itu!c „H. Biberstein sc.*\ et laisait, 
ii ce qiron preteud, puilio de la coUection <rini rtMtalii 
JI.*** ä Paris.') Ccs puitiaits sout tres-probablemciit 
auäsi des iigures de fautaL»ie. 

Nous ignorons de mime complltemeut dans quel itat 
mental le marquis de Sa de qoitta le oolläge Loau-le- 
Orand. Saivant Tauteur allemand qai reconstruit la vie 
de S ade d'apris ses livres avec nne remarqnable bardiense 
d'imj^nation, „le jenne hemme aurait 6t6 d^ 9a plus 
tendre enlance un piochenr fort attach^ ans Uvres, qui 
se crh. ponr aiiisi dire un systäme philosophique k son 
propre u^ago, base exclusivement sur la doctrine epicuricniie. 
A cöte de ses 6tiides scolaires, il aurait »»neor« cultiv6 Irs 
beanx arts; il fut, selon Topinion du meine auteur, un 
musicien consomtiu'', un Uabile danseur, une bonne lamc, 
et s'essaya aussi L la äculpture. II passait des juurn^es 
enti^rcs daus les galeries de peiutures, suriout dans Celles 
da Loavre, de Fontainebleaii et de Versailles^ de sorte 
qne son goüt artistiqne se döveloppa de plus en plus/' 
Faul Lacroix eonfirme le fait qiie le marquis de Sade 
aimait beaucoup la musique, et aa deseription de la 
eolleeidon de tableanx k Florence prouve qa'il firdquentait 
les galeries de tableaux (Juliette IV, 19 et s ). 

Janin pense que Sade, qui qoitta T^colu la meme 
annfie m\ Maximilien Robespierre y entra (1754), 
en sortit däjä eu Uiaciple fauatique du vice.*) 

4. La Jeuuesse du Marquis. 

A fa sortis du coll6rro, le marquis de Sade entra 

dans hi rt'<^niiu>iit des chevau-lugerä, deviui ensuite sous- 

P. Fraxi 1. c, p. 39. 
■} J. Janin L e. P. 831. 
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Heilt«! du rögiment royal, lietitenant des carahiniers et 
piifm cajiitaine d'un rt^ginient de cavallerie, h la t^to 
duquel il prit pari eii Allemagnc ä la gaerre de sept ans. 
Selon Lac Toiz, il ne revint ä Paris qu'en 1766;^) aluis 
8on qni avtit 4 liii reprocher „d i r e r 8 e s f r 6 d ai d e s*', 
cflsaya de lo marier. Mar etat a prouT^ qne Sado ^tait 
d^i da retour k Paiü en 1763.^ Dans la oollection 
d'antograpbes de Micbelet de Bordeaa, rendiie k Paris 
en mai 1880, se troavait aussi lue lettie da tnarquü de 
Sade, dat^e de Vineennes du 2 novembre 1763, oü le 
17 mai de la mSme ann6e est indiqnä commc la datc de 
8on manage. En faveur de cette anne« Maiciat fait 
encure valoir la circonstance que Tain^ des fih du marquis, 
TiOnis Marie de Sade, dcvint lieutenant dans le 
legiiiieiit Soubise en 1783. Si ce dernier avaif et« ii6 
sculemcnt en 1767, il eüt 6t6 lleutenaut ä 16 aus. Le 
retour du marquis de Sade et sou manage euren! doiic 
lieu en 1763. 

Ubistoire de ce manage a lacontte d'ane mani^ie 
trto-d4tiiiU6e par le l>ibliophiIe Jaeob d^aprto las ren- 
sMguements d*nn oontemponiin, nomm^ Lefibure.*^ 
Marciat indine k attribner k ce mariage nne grande 
importance au point de vae psychologiqoe, purce qu'il 
expliquerait la deviation moralc du marqnis de Sade. 
JJous nc ponvoTia pas neu«? ran«,'*^ ä cetie opinioii. 
Q.uolque inlliu'iico que rövöncmcni (jue nous allons decrire 
ait eu sur »Sade sous ce rapport : sa d6pravatio?i morale 
existait d6jä auparavant. A son retour il Paris;, son pfere 
Ini reprocUait d6jä certaius „päches de jeuuesse''. Fersoune 

1) W \ h rroi X I. c. P. !,17, 
») Marciat I. c, F. 187—188. 
•) P. Lacroix 1. e» P. 187—139. 
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ii*a 60Dg& jiuqa*i prftseni que le marqais de Sa de prit 
pari ä la guerre de sept ans p^ndant toute sa dur^e, et 
fai surement aiieint par la „terrible dcmoralisation, 
transplantöe et entretenue en Allcmagne par la prA^ence 
de rarmde fran^aisf", -) d«'morali5ation donf i»avlo aussi 
Casanova dan? ses memoires. Puis, le juTt^ voulait 
marier son fils {»onr le soustraire ä la vie vicieuse (ju'il 
menait, comine tous les reeits le font clairement ressortir. 
Qnant ä Topinion d'E Ulenburg quo „ralUration patho- 
logique" dans la natare de Sa de se serait d£relopp6e k 
rflge de 26 ans» *) eile n*est pas neu plus tont 4 fait 
exacte, pnisqae, oomme notu le Terrons, ü fnt mis en 
prison d6j4 en 1763 poor plnrienrs „d^bauches**, qvi 
paitant ne pouvaient ^tre enti^Tenient inoftensives. Nons 
avons lieu de supposer que le penchant de Sade aiix 
debauchc? sexuelles se d^veloppa chez liii par suite de la 
vie des camps et fut encouruge par les mille exemples 
dont il 6tait entoure, sans que noti? aynns bcsoin de 
songer ä Tapparition soudaine d'un etat mental paiho- 
logiquü. 

Monsieur de Montreuil, prdsident de la „Cour des 

aides*, Iii au p^re da marquit de Sade par nne longne 

ti intime amiti6, avait denx Alles, l*ane ag6e de ringt 

aus et Pautre de treiie, toutes denx ögalement jeltea et 

bien dlev^es, mais diflKrentes de caractöre et d*ext6rieur. 

L*a!n6o, nne bmne aux cheveux noirs et anx yenz foncfe, 

avait le port majestueux, 6tait tr^pieuse mais sans »pas- 

sion du cocnr" (?), La cadette, nm blonde aux ycux bleus, 

d6jä im\v Ini rnt o malgre sa jeunesse, etait tres-int«lligente, 

■) J. Schorr «Uistoire d« la civiliMtioii et des moeun 
«n AllemagBe^ 9me Alit. Ldpt^ IBST,». 449. 

*) A.^vleoburg luaquis de £Me" L e» P. 514. 

Remarque. 
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,d*nne donceiir et d*itii diaime angeliques", mais nfon- 
moiDs Qne natan passionnte. 

n M oonvenQ enbte 1« dem piras qne le marqnis 
de Sade ftponsendt la fiUe alD^ üo Strange hasard 

voulut quc celui-ci rencontrftt k sa premiiie Visits dans 
la maison du pr^sklcnt de Montrcuil seulemeni la 
fille cadette, Taiiiee ptant malade. II deviiit aussi- 
tot cpcrdu de la [»leiniere, qiii, gräcc ä Ten- 
thonHiasme du jtiuiie Uomine pour la musiqiic, s'empara 
'\e lui ]>articuiii!rcment par soii beau chant et pai suii 
jeu de haipe merveilleux. Lorsqne Sado, k sa nouvello 
visitc, fit counaissaucü de la soeur aiu6e, il u'epruuva 
püur eile que do rantipathie, et d^am quUl dMrait 
Iponaer la cadette. Uaia le prAddent refusa de donner 
son conseniemeiit^ et le eomte de Sade fit cheiair ison 
fils on de soumettre k sa Tolont^ ou de partir sur-Ie- 
cliamp poor rannte arec la penpective d'ötre dM£rit6 
et abandonn6 ä son sort. De cette fafou, le maiqnis, 
dont Tappel aa coeur de la mtoe des deux jeunes per- 
sotiiies ne rencontra qu'une „rfiponse froide et hörolque", 
liit forcö d'cpouser l'ain^e des sneurs. Dejä alors, la 
(adetti' rondait a Sado amour pour ainour, td avait 
vaiuemfiil cssayc d'atUmlrir jiar dos priores et pur des 
larmes U' comir de ses parunt^. Lacroix expose eii 
detail cumiueiit Sade ie niaria avec Tainee des soeurs, 
qui lui 6tait peu s^mpathlque, ayant d6jä pris d'a?aiice 
la ferne r^lation de commettre ausntftt nn adultöre 
arec la cadette, et comment pent-dtre d^ä alon il aunit 
agi de eonnivence arec cetie dendtoe. Uadame de 
Motitrenil, qui dös Tabord avait ptottri le caracUre 
de son gciidrUf envoya sa fille cadette dans nn coii?ent| 
pour pr^renir uu scaudade imminent 
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Oll peilt l!n'8«er imleois si cctte histoire a eti' la 
cause principalti de la demoralisatioii da marquis de Sade, 
comme le veut Marciat. Mais eile nous explique ä 
ooQp sAr la baine da mariage que novs Tencontrons 
dans toQS les icriis de Sade. Mais qae sa femme, k 
laqnelle Lacroix attribne nn certain numque de sen- 
ribiliti, ne Ini fonrnit certes jamais de moiift ponr une 
pareillc haine, ceci ressort des ^Lettres in6dites de la 
Marquise de Sade*', pnbliees cette annte par Paul 
Oinisty, lettres qui sont fort instructives pour riiistoiie 
de ce mariage et poiir la mmpriMiension du caractcro du 
marqnis de Sade.') Klle niDritre dans ces loftres une 
jlme dps'int(^ress6e, fidele, jittarhee avec passioii a s<»n 
^poux, et qui ne cesse, [»leine (l'ardeur, de penser ä hn, 
de s'occuper de ses besoins et de prier pour lui, meiue 
quand il r^pond k tant d^attachement — eomiiu oeh Ini 
anire ordinaiienieiit — par des paroles blessantes et de 
Tils f onp^s. Cette femme, qoi flit ttounn de la Tie 
Tidense de aon mari, des scandales qui en rdsoltaient» 
ne se lassa jamais de Mmer tendrement, M vint en aide 
Ion de son Evasion d*ane prison, et lui lendit pendant 
sa (-a|)tivit^ les milles Services qn^an amour devoui est 
scul capable de reiidre. Ceci est r^elletnent un sipie que 
le marqnis de Sade possMait un je ne snis quoi <ju'il 
noTjmie lui-m«^me „les döliccs du vice" et »jui attirait 
irrebiistiblement touttis k'3 ftjinmes. Comment lui-meme 
paya cet amour, Ginisty nous le fait voir en dMail. 
Nous n'cn donnons qu'uii echautillon. Une fois, sa femme 
In! 6crit: .Tn dois eonuaitre le meiide bien mienx que 
mois. D^cide ce que tn venx. Je ne venx 6tTe dans 

i) Paul Giniaty , Lettres inedtt« de la Marquüe de 
Sade* (Ii» Gnade Bevue 1699 Nr. 1, P. 1—31. 
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iout cela que la gaine par laquelle passeroni ies ordre^. 
Ta sais qne ta peux oompter snr moi oommd ta m^enre 
amie 6t k plus tendre de toutes.** Sade toiTit snr U 
maig« de cette lettre: »Peut^on mentir mm Impndem* 
ment?!) 

En ?ae des rapports qoi r^gnaient entre las deux 

üpoux, on ne s<iurait s*ätonner de ce que le marquis de 
Sade, aprfes avoir tache vainemeiit de dccouvrir le lieu 
do retraite de la jeune demoiselle de Montrcuil, se 
pr6cipita, suivant Lacroix*), deja dös la premiere anii6e 
ih son TTjariaf^e dans un t-ourbillon de d^bauclies effren^es, 
g^asj)i]l;i ?a santö et sa fortune avec l'aide des plus laoieux 
loues de son teraps, et devijit le „corjpUee des orgies 
parrum^es** du duc deFrousac et du prince de Lam- 
balle, mais ue d6daigna pas non plm de ^mii k dea 
laqoais dans de degottantes ntonialeB. hdük «uz 
«mjstdres deg petates maisona et dea bördele", fl dierdiait 

1 suipaeser ses eompagnone h inTentw de nouveUes 
jonisBances de plus en plus raffin^es. G'eefc k cette ipoqne 
qii*aa dire d'im aatear altemand, le maiqnis de Sade 
aurait 6t6 Tarrangeur des orgies du Parc-aux-cerfs *), fait 
qui n'est pas prouv6 dans Thistoire, mais qni a pour sei 
une certaine rraiscniblance. Deja quelques mois apros 
son mariage, Sade, qui u'avait alors qne 23 ans, lui 
ctnpri*5onn<» h Vincennes pour avoir coinmis de grands 
üxces dans uno „petite maison''. Dans uuo lettre du 

2 norembre 1763 fl prie qu'oii avertieee aa femme de 
Bon arreslatioD, mais qu'un Ini en caohe la cause» et il 
exprime le dMr de voir nn pr§tre. II termine sa lettre 

') P. (Jinisty 1. c P. 11. 
*) L c. P. 140. 

9) j^tieüne tud Jtdiette* P. 99-^91» 
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par les mots: „Tout raalhenreux que je me trouve ici, 
Monsieur, je ne lue plains point de moii sori, je m^ritais la 
veogeance de Dieu, je l'^prouve; pleurer mes fautes, 
dAtester ines eirenre est mon nniqne occupation.* ') Pent- 
ttra Hareiat a<t-il raison en presamaot que cetta lettre, 
adrws^e an gonveroeiir de la prison, a Üb terite som 
l'iDSpiratioa d'nii sentimeat hjpocrite. 

5. La Yie en captivitö de Sade adulte. 

1a marquis de Sude a pas?/', tont cnmme un jiot-ta 
fran9ais modorne, Paul Verlaine, upres avüir atteiiit 
TAge adulte, nne grando partie de sa vie dans les 
prisons. En oomptant eon demier s6joiir de Charentoo, 
il passa vingt-eept annto de sa vie dans onn prisons: 
qaatorze de ees vingt-sept ann^es tombent dans )a Periode 
de Thomme adolte et treiie appartiennent h sa vieillesse. 
D r^digea les sujets de ses oavrages dans la soUtnde des 
cachots, chose qu'il noos fliiudra prendre en consid6ration 
pour le jugement qne nous porterons ])lu.s tard siir lui. 
L'existence entiere du marquis de Sade adultc j^Mit ctre 
qualifi^ de vie en eaptivite avec quelques iaterrupliuns, 
vie liclie en ^v^nemeitU dramatiques, qui rendirent rapi- 
dement son nom c6iäbre, bien que cette celebrite fut de 
fort manTais aloL La cause de sa deuxieme incarceration 
fat d4j4 nn fiiit nombre de fois eomment^ par ses oon- 
temporains. Ce int 

1. L'Affalre Keller (Ic 3 avrU 17G8). 
Nons poss^dous snr cette affiure divers reDseignements. 
Les plus importants sont cenx qne nons donne madame 
') Harclat L e. P. 19a 
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Da De ff and dix j<»arB aprte TMiieinent (Inns mie lettre 
adressie ä Horace Walpol poete et bomme d'fitat 
anglaifl.*) Elle £crit ä ce piopos: ^11 vaat bien mieux 
eoiiter des histoires; en void nne tragiqne et bien sin- 
gfüli^re, ün certain comte de Sa de, neven de Pabbi 
anteur de PiHnirque, rencontra, !e manH de Pfiqnes, une 
feinniß gratule et bien faite, ägee de trent« ans, qui loi 
demanda Taumöne; il Ini fit beaucoup de qne<;tion*?, lui 
marqua de l'int^ret, lui |>r <iimv;) dt' !;i tiier de sa mbüre, 
et de la faire cuncierge d uiie ]»etite maison qu'il a aupit?^ 
de Paris. Cette femme Taccepta; il lui dit d'y venir le 
lenderaain niatin l'y trouver; eile y fnt; il la cüiiduisit 
d*aboril dans toutcs les clminbres de la maison, dans tous 
les eoins et recolne» et pnis ü la mena dan« le grenier; 
anives Ii, il 8*enfenDa avee eile, Ini ordonna de m 
mettre tonte nne; eile rMsta k cette propodtion, se jetta 
ä ses pieds, Ini dit qn*el]e iUäi nne honndte femme; il 
lui tnoütra un pistolet quMl tira de sa i>oche, et lui dit 
d^ob6ir, ce qn'elle fit sur-le-charap, aiors il lui lia les 
mainn, et la fustigea cniellement; quand eile fut toute 
eil saug, il tira un pot d'ongtient de sa poche, en paiisa 
SOS plaies, et la hissa. Je iie sais s'il la fit boiro et 
miuiger, mais il iie la revit que le lendenuiiii miitiiij il 
examina ses phiies, et vit que ronguent avait fait FefTet 
qu'il en attcudait ; alors il prit un cauif, et lui declii- 
qneta tont le corps; 11 prit ensnite le meme ongueut, en 
eonvrit tonts lee bleasnres, et e'en alla. Cette ftmne 
d^sespArte se dtoiena de fa9on qn'elle rompit ses liens, 
et sc jeta p ar la fen^tre qni donnait snr la rne; on ne 

•) ,Lettres de la Maniuis»; Du Defland h Horace Walpole 
drpuia comte d'Orford, ecrites dau» les »oneea I7(i6 k 1780 etc.* 
NouT. AL eonigde Pari« 1812, T. I. R 225-2^7; 328-929 
(Lettre 46 da 12. et 18. Anü 176»). 
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dit point qu*elle se soit blMste en tombant; tont le 
peuple 8'attronpa aatoor d*elle; le lieatenant de jwlioe a 
6t6 infonn^ de ce fUt; on a anlt^ M. de Sade; it est, 
dii-on, dans le chfttean de Sanmur; Von ne sait pas ce 
qne deTiendra de cette affaire, et ei Ton se bornera h 
eeite punition, ce qui pourrait ^»i n etre, parce qaMl 
appaiüent h ^les gern nssez considerables et en credit; 
on dit qne le motif de cetto exucrable action etait de 
f:iirß rpxp^rience de ^on onguent. — Void h trag^die, 
tächez de vous en distraiie." Le jour suivant (lo 13 avril) 
raadame Du De f fand ecrit: „liepnis hier, j'ai ni>pris 
la snito d« M. de Sade. Le village oü est sa petito 
maisuu, c'est Aiouoil; il fouetta et ducbiqueta la lual- 
heniense k mtoie Juur, et tont de enite il Ini Tena da 
bäume dans ses plaies et anr ses toordmres; il Ini diSlia 
lee mains, Venveloppa dans beanconp de linges, et la 
eeneha dans nn bon lit. A peine fni-elle seole, qn*elle 
se servit de ses bras et de ses conTertnres ponr se sanver 
par la fen^tro; le juge d^Areneil lui dit de porter ses plaintes 
an j^wcnrenr g^n^ral et au lientenant de poIice. Ce dernier 
envoya diercher M. de Sade, qui, loiii de dt''savoner et de 
rougir de son crime, preteiidit avoir fa:t nne trös belle 
actiüii, et avuir rendii im grand service au public par 
la di'i'ouverte d'un bäume qui guerissait «.'ur-le-champ les 
blessures; il est vrai qu'il a produit cet cUet sur cett« 
femme. Elle s'est d^tee de poursuivre son assassiu 
appaFemmmit nn^yennant quelque argent ; smA ü y a tont 
lien de croire quMl en sera qnitte ponr la prison.** 

Cette relation doit £tre didarte la plus anthen- 
tiqne, paroe qn'eile fnt 6crite imm^diatement apräs 
l*6v6ntnient et que la maiqnlse Dn Deffand etait 
enctement infonn^e Uhdessns, eomme le pronve la seconde 
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lettre. Lcs niitres rt'cits de ce remarqnable incident 
difft'rent tellßiiient los ons des autres, qne Mnrciat en 
d6duit avcc raison qne Tattentat j>roi»romont dit commis 
snr la Keller est par la pliitnt oliscurti ((irt-hicid»'. — 
.1 u It"^ Janin ') raconte que le maiqui«; de Sade possedait 
k Aii iunl un« petite maisoii, suigneusement cachee dans 
Uli graad jardin au milicu des arbres, oü il c^lebrait 
souvrat ses Mgiei. La maisoii 6tait fMHirviie de double» 
voto ei inatehasöe ä rintirienr, de fu^on qu'on ne 
poiifait rien entendre dehois de ce qni se pasaait an de- 
dans. Le aoir d*on jonr de Pdqaes, le 3 aYrtl 1768, aon 
Yiüet de chambre, qni en m6me temps son confideot, 
lai avait ameni denx vnlgaires fill«'s de joie, et le marqnis 
Ini-m^me, en se rendant k Arcaeil 4 la föto nocturne 
projetee, avait rpnconin'' nno panvre femme, Rose Keller, 
venve d'un certain Valentin, (jui sans doute chercliait 
ti gagner son paiu comme prostitu^e. Sa de raliunla, lui 
prorait un soui>er et un gite pour la nuit, la traita avec 
doucear et tendresse, et la deeida a monter dans un 
fiacre pour se rendre avec lai a Arcueil. Arrivö a sa 
maison reürto et ihiblement £dairäe, le marquis la fit 
monter an second ^tage, oü, devant nne table richement 
lervie, se tronyaient assises les denx fiUes pnbliqnes, 
oonronnÄes de flenis et k demi irres. L&, eile fnt 
baillonn^e, entiferement diahabiU^ fonettie jnsqn*an sang 
par les deux liornmes, jusqu'ä ce qup la malbenreuse ne 
füt plus qa'une plaie^ aprte qnoi Torgie avec les denx 
t\\h< dt^ joie comTncn^a. — Pais vient la description de 
la fuite de la Keller, de i'attronpetnent, de rairestation 
des raalfaitenrs, qu'oa trouva ivres morts au milieu „du 
vin et du saug". 



■) Janin t «. p. 848. 
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EnlenbnrgO donuo la inSme description et tnwTe 

datis cette sc^nc fiüt singulier d*iine oombinaison de 
volupt^ et de eraaut^ qui, da reste, ne eomspond pas 
entiörement ü oe qu*on est conveim de nommer „sadisme" 
dans un sens ])his restreint dn mot, en tant quo raccom- 
pli'^'^ement d'actions cruelles no poursuivait pas daus ce 
cas uu biii absolu, mais devait sarvir principaiement d'acte 
pröpiiratoirc, (li stiin* ä stioiulcr reffervej^ceiice vohiptuense : 
ear la tlagelhuion de Rose Keller avait selou tuute 
apparence le bnt d^amener chez Sade la diapoaition d'ftme 
appropriie an eotaiaerce sexnol aveo les deox filles. 

Dans 80D artide, paro en 1837, Lacroix raeonte 
senlemeDi') qae la Keller Alt fooettto dans eertaines 
droonataneeB obsodaes, qne nadame Du Beffaud n'oaa 
pas däcrire dans aas lettres ä Horace Walpole, mais 
que les „femmes les plus prüdes se faisaient raconter, 
saus rougir, a rt'po(inc ofi cette affaire ent tnnt d'eclat.'") 
Pius tard, en 1845, il ajouta qu'on avait fait ä la Keller 
des incisious dans la iieau avec un cauif, en usant de 
cire d'fispagne poiir rattacber les lambeanx de cette peau 
sanglante 

lietif de la Bretonne, d'un autre cute, ijui 
connaissait le marqnis de Sade depnis 1768, donnedans 
les „Noits de Paris** (194nie Nnit P. 2569) nne tont 
antra Version de cette histoira de la „femme vivante 
dissäqnto*. Le marqnis de Sade, ajant rencontr6 la 
Keller sor la Place des Victoires, Pemmena ä sa maison, 
la fit entrer dans nne „saUe d'anatomie, ot nne grande 

») 1. c. P. 500-501. 

!. > V. m. 

^} iiiüliugraphie et Icuuugraphiti li» touä les uuvi'ugeu de 

Retif de la Btetonne P. 418» — Lä, on trouTe aiisai la 

recit de R «'t i f. 
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quaiitit«'' *1p iiioiide sVitiit rassömblö poiir n->istor ;i la 
viviseftion d«' lu Keller, „i^ue fait ccit»^ tiinlhcurti'use 
Sur la terre?" «Hl 1»» maiijuis d'tni ion gnao, „tHi' nV 
est bonne a rienj il laut (^u^elle iioui serve ü ijeiielrer 
tOQ8 les mystöres de la atractiire hnmaine.*' On l'attaoiia 
sur la table k disseetion; le marqnis examina en qualili 
de pToscctenr toutes les parties de von corps, et annon^ 
ä haute voix les r^ultats que lä dissection dimontrerait 
Qaand la femme se mit k jeter les haots erie, la eocUtö 
se rotira pour eloigiier les domestiqnes :u;uit le coinmen- 
ceiucnt de la dissection. Sur ces cutrefaites, la femine 
rest^'e seule reussit a se dölivrer de se? lieiis et ;i s'evader 
par la fenßtre. Dekors eile racontu infil y avait dans la 
Salle trois cadavres, Tun *deux li av aiit que les os, un 
autre disseqne et mis duu» un grand tonneau et le 
troisieine, ctlui d'un kuiume, encore tout frais. 

A juger d'apres ce recit, Kose Keller aurait et6 
la victime d'ane mystifieation ind6ceute et homble. 

Enfin, il existe encere une troisiime relatiou, celle 
de Brierre de Boismont*^), qne Harciat met en 
rapport avec raffalre Keller, mais qne nons tenons pour 
nn cas a part. Brierre de Boismont. apprit cette 
histoire d^un aoii, qui avait connu personnelle- 
ment le marquis de Sade, et qui racoiitait sur son 
compte que pendant un entretieu roulant !«ur des aven- 
turt»?? L'alautes „ses yeux sMiijectaient de sang et preuaient 
une ex]»iessioii sinistre et feroce". 

Tot autre cas est raconte de la maniere snivante. 
Peu d amiees avant la r6volution, daus uue rue desert« 

') Uemurques medico-k'gales sur In jii rvcrsion de rinatiact 
genusique" flaos 1» Gazette medictUe de Paria, Nr. du 
n. juiriet 1S49. P. 559—560. 
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de Paris, des passanis entendirent aortir du rez-de-diBiiBste 
d^ane maiaon iin faible g&nissement. Iis pfo^tarfefent 
dans la maison par nne petite porte, et tiourtoent dans 
nne cltambre nne jeune femme complätement nne, pdle 
conime cire, attacli^ sur une table. Le nag niisselait 
de (Ituix coupures, pratiqu^es aux bras comme pour la 
sai<,Mit'e; l.s i;enis laissaient voir de legäres incisions, d'oü 
ileri'tnlait im liqnitle saiirniinolent. Les parties g6nitales, 
qiii mojitraiciit [t]u>it'Uts incisions, etaient „baign^es de 
sanj;". Qnaud riiirorluiiee se fnt remise du grand 
6puisement oü eWv etait, eile niconta qu'elle avait 6t6 
attiriJe dans cette maison par le lamüiu inarquli} de 
Sade. Apres le souper, il l'avait fait saisir par ses gens, 
döshabiller et attacber sur nne table. Un individu Ini 
avait onrert les veiaes avec nne lancette, et pratiqnö de 
nombrenses indsions m diverses paxties dn corpa. Puls, 
tons les antres spectatenis 8*6tant radriB, le marquis afait 
satisfiut snr eile sa convoitise sexuelle. H pr^tendit qn'il 
n'avalt pas en lUntention de loi faire aucun mal; mais 
conime eile n'avait cessC» de crier, il s'ötait levc brus- 
qnonif^Mt et {'tait alh^ rejoindre ses gens.^) Snivant 
hrierre de Boismont, cette aftaire fnt 6toutToe, la 
fetnnie en question ayant re9a une certaiue somme de 
dedommagemont. 

L'aflaire Keller eut aussi pour Sade un denuue- 
raent relativement trös-&Toirable. Ü M emprisonn^ d'abord 
au ch&teau de Sanmnr, ensnite transföri an fort de Pterre- 
Eodse ä Lyon, mais mjs en libertd an bont de six 
semaines, aprte aroir pay6 ä Bose Keller une in- 
demnit^ de cent lonis. 

') Ce cas nou3 muntre Sade lui-meme dans le röle d'un 
mud&le du coute Gernande, que nous rencoutrous duus „ Justme^, 
et qnl se dMiagne par ta maiiie des saign^es. 

19 • 
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Apr^s cpln, il rontinna sa vio dissoluB dans les spheres 
inferienres du inuude theittral et littcrairo, froquenta les 
geiis ilo la plus manvaise reputation, se ci\';i un entonrage 
de ülhi piililiiiues, ot donna libre couis ä t<iiis ses instiiicls 
pervers. Monsieur de Muutreuil obtiut tinaleiaent uu 
ordre de police qai reUguait k marqnis de Sade k son 
eliäteau La Coste en Provence, oü il fit connattie ses 
vices ä la noblesse qni r&idait dans lee envirous, seeond^ 
par nne actrice (probablment laBeauvoisinda T]i6&tre- 
Frao^ais). Sa femme, qui Ini avait domand^ la permiasiou 
de venir au cliateau de Saamane poor pris de Ini, 
oominis rimpradence de lui annoncer qne sa soeur, sortie 
depuis peu du couvent, Ty accompagnerait. Sade, qui 
n'avait paa abandonne l'idt'i' de possi dor cette soeur, affecla 
toutefüis pour eile devaiit su l'enime une iiidiffereiice 
coraplete. Mais ä la premifere occusion oü il sc trouva 
on tele a iete avec suu amaute, il toiuba ä ses pieds et jura 
qu'il U'avait jamais aime qu'elle^ assurant qua tous ses 
dölits araient 6ik b cons^nence de cet amonr malheiuenx. 
n meiia^a de mettre fin ä ses jours, si eile ne Texan^alt 
pas, et devina d'aprte le langage mnet de ses legards 
qua la jenne fille se lendait tacitement h ses sapplications. 
II con9ut donc, selon Lacroix, le projet de commeitre 
an forfait particolier et de feindre uue tentati?e de suicide 
devant sa belle-soeur, afin de la decider par lä ;\ fuir 
nvi'c. lui.') T/ex6cution de ce projet a acqais dans Thistoire 
uue celebritc suiis h mm An 

2. Scandalö de Marseille ^l'Urgie aux bonbons cantharid«'»). 

Les ^It'Uiuiie^j sucrets de Bachaumont cuntifiiiient 
sous la date du 25 juillet 1772 le rapport suivant;'-') „On 

») P. Lucroix 1, c P. Hi, 
«) Marciat L & P. 194. 
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6crit de Miirsi'ille 4U0 M. le comte de Sadc, ^nii fit tant 
de bruit en 17G8 pour les folles hornnirs auxt^uelles il 
s'ctait porte contre une fille, sous piütexte d'eprouver des 
topiijucs, vient de foornir dans cette ville un spectacle 
d^abord tths plaisaot) mais elTroyiible par les snites. II 
a donn6 an bal oü il a invitö beancoiip de monde et 
dans le dessert il avait glissi des pastilles an dhocolat si 
exeelletites que qnantti6 de gens en ont divort. EUes 
6Uient en abondance et personne n'en a nianqu6, maU il 
y avait amalgume des monches cantliarides. On connalt 
la vertu de co medicament ; eile s'cst trouvee teile, quo 
tous ceux qui eu avaient mancfö, brnlaiit d'une ardeur 
impudiqne, se sont Wvrh h tous los pxcps nnxqnHs porta 
la fureur la plus amoureuse. Le bal a il( L,M'iit rö cu une 
de ces assemblees liccncieuscs si renonini» i s purmi \cs 
Komaiiis: les femmes les plus sages n\»iit pu resister a 
la rage ut^rine qoi les tnraillaii C'est ainsi que M. de 
Sade a joni de sa belle-eoenr, avec laqnelle il s'est 
enfoi, ponr ae sonstraire an snppUee qn'il m6rite. Fln- 
sienrs personnes sont mortes des excte auiquels elles es 
sont liyröes dans lenr priapinne effroyable et d'anixes sont 
encore trte incoininodccs." 

Cet expose est ^crit 6videnuneut dans un langage 
exagei^. Suivant Lacröix'), qui tenait ce fait d'un 
teinoin autlientiqtu», l:i rhnse se serait passive dfi la nianiore 
'^iiiviuito. Le niarquis de 8ade se rendit avec un 
duiiie.Hiique a Marseille. II sy pourvut de bonboiis 
cantliarides, qu'il distribua dans une raaison publique. 
Une fille sauta par la feuetre et se blessa mortelleracnt. 
Les antres s*abandonntoent deml-nnes aux plus indmes 
fticfes» mim e en prtsence da public aecooni en foale 

<) Laeroix L c P. 143. 



aiudtftt. Deuz filles moarnrent par snite de Tempoisonne- 
ment ei des liatms occasionnies peodant le tnmnlte. 8 a d e 
se fit eoToyer par un membro dn parlimient nne lettre, 
l'aTertifiamt de la sentence qni le mena^t II montra 

cette lettre a sa belle-soenr, s'accusa d'etre u?i mrinstro, 
et fit miue tle vouloir i?e suicider. Mademoisclle de 
Montreuil le conjura de fuir, r( lui la dölemiina k 
Taccompagner. Iis partirent aiosi uiio lieure apres. 

Suivant la „Hio^mipliie universelle", ce rccii serait 
^«raltMiuMit iiiexact, iiul ca,« de mort irötant survenu, et 
seulcinent quelques pcrsouues ayaut dUi „I^geremeut 
iadispo^es." 

R6tif de la Kre tonne deplace le Heu de l'action 
k Paris, dans le fauboui«^ Saiiit-Honore. La, se >>mt des 
pajsaiiä et des payi^ariiies qui uiaiigent les latals bunl)ons. 
Ce qui est important k faire remarquer c'est que scluu 
Ritif, qai toute sa vie noorrit ane haine implacable 
povr le marquia de Sade, personne ne mourat des 
saitea de cette orgie.') 

G'est dose QU fait «vhrk qne ce scandate oe causa 
pas de caa mortels. A coQp sür, Marseille vit aussi plus 
d'one fois de semblables sctaes, car on a souvent lait 
remarquer la vie extravagante qui y rSgnait sous PancieQ 
rligime.^ 

Le marquis de Sade, ainsi que sod valet de cbambre, 

fut condaraii6 eii eoiitumaco k mort i>ar le parlemeiit a 
Aix, le 11 septerabre 1772, ponr crime de Sodomie et 
d'em{)oi8onnement. 



*) P. L. Jacub , Bibliographie ctc** P. 420. 
*\ «Marseille a la fln de Paocien rtetme* par F. Dollieale, 
ManeiUe 1896 P. id, o r~ 
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Lft duretö de cet arrSt est attribne au chaucelier 
Manpeou, qui desirait faire un exemple.') IVailKnirs, 
apres six ans il fut casi^t' lo 30 juin 177^!, et le maniuis 
tut ronrluniTU' ;i iine nmend«' tlc öO traiifs, ou meine 
suivaiit la .,HioL:nii'!iit' ilt-s ("unti'mjioraiüs" a unü exbgrtatiuu 
de la (>uit liii pit'iiiier ^*r^'^id•'Ilt du tribuiial. 

En atlciulajit, il s'etait eiilui avec sa belle-:>ueur eii 
Italie, ou il niena avec eile une existeuce paisible et 
Itounvte, jusqu'au jour ot eile Ini fat enlev^e par une 
mort subito aprts une coorte mais violente maladie; ^ 
la disparitloD de son bon ange il retomba de nouveau 
dans ses andeniiea habitndes de döbaoches.') II fut 
bientot arrot6 dans le Pi^mont et incarcerö dans lo fort 
Miolans d*oü, aprt-s >ix nmis Je detention, il s'ev;ida aveit 
Taide de sa femme la nuit du 1er au 2 mai 1773. U 
!:ii-s;i h l'adresse du gouverneur, monsieur de Launaj, 
une lettre ironiqne, «c reunit on Italie ä sa feninie, qu'il 
«juitta du re>ie bieiitöt ]»uur une maitresse. C'est cellc-ci 
et nun sa belle-jueur, comnie le suppose ä faux Kulen- 
buf-g,') qui fut le modele de Juliette. II rentia cu 
Frauce eu 1777.-') 

3. Son Incarceration ä Vincennes et ä la Bastille. 

Apres uu court sejour daus la Provence, Sa de fut 
arrete, condait k Paris at incarc6r6 dans la toar piincipale 
du fort de Vincennes. Dans une lettre adressöe au gou- 
vcrneur de Vincennes, il le supplie de lui permettre de 
rovoir sa femme*). D se mit dans toos les cas de nouveau 
en relation avec eile, oomme le fidt voir la correspondance 

M Marciat I. c. P. 195. 

>) Laer o ix 1. c. \\ 144. 

*) Enlenburg I. c F. 501. 

<) V. t; in ist) I. c. P. -j-s. 

') »Lcs Ciiuies de raiuoui** P. 161—182. 
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publito par Giuisty^), et fls rfiusnieiit en liiiDiBnnt 
leun efforts, ä obtenir une rSrision du proces. Sade 
ftit tnnsfer»' ;i ALx; ofi Tavocat Simeon le d^fendit 
brillammeiit, et obtint le 30 juin 1778 Tannullation du 

jugomont. Mnis par l'iiiflnencc Iii pr(''?idfntc de 
Montreuil, qui redoiifait avoc raison la libertr- d o 
s i Ii plus ijiifl sa eaptivitt', la resolution du tribunal lut 
regardee cumme nulle et nun avenne, nt il fat transf^r^ 
de nouveau k Vincennes. Le transpuit lut exccute sous 
le contröle de Tinspecteur de poUcc Marais que nous 
eonnaisaons d6j&. Pendant un arrfit k Lambesc, le 
marqnis rtoasit de nonvean ä s'^chapper avee le seconn 
de sa femine le 5 joillet 1778. Ginistjr £iit pari da 
rapport de poHce fort interessant snr cette dvasfon des 
plus lomanesqucs.'') Mais il fut döconvert bientot aprfes 
(le 7 sept^mbre) par Marais dans son cb&tean La Coste 
et oonduit cette fois sans incideut h Vincennes, d'oü il 
fut transf6r6 ä la Bastille en 1784. Men^ h Cbarenton 
la veille du 14 juillet 1789, il fut, suiv-nit Lacroix, 
min en libertt» jour monie de la priüt' do la Hastille, 
mais suivant l'opinion pndjahlemcnt plus ju.-tf ('Mi(Mu.Ae 
dans la „Biographie universelle" cela n'eut lieu que le 
29 mars 1790, en vertu d'un dicret de rassemblöe con- 
stitaante. 

Ainsi, les ann6es de 1777 jnsqn^ik 1790, c*e8t h dire 
la Periode de TAge viril dans tonte sa force, le marqnis 
de Sade les pas^ en prison. n n'est pas douteox qne 
c*est Ift qne forent compos^es les premieres ^banehes de 
ses faracux ouvrages, et une dcscription un j)ou plns 
d^taill6o de cette piriode aera donc de qnelqne ntiliU. 

0 1. c. P. 3 ff. 

*) »Les Crimea de l'unour etc,** P. 
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A Vincrnne?, il fnt enferme les preiiih're> annees 
(lan.s liiie chambro tVoide et humide, qui iie euiiUiiait 
d'autres meubles que sou Iii, qu'il devait faire lai-meme. 
n recerait sa nounittire ä travers un jadas. On M 
refosait ao teritoire et des livres. C'est de cette priyatioii 
Ik qu^il se ressentait particidi&reiiieiit^ comme le prouTent 
trois petiU anliognphea, tendns en 1861 aons le No. 1008 
h la vettte publique de Fosse d'Arcosse; nous y trou- 
rons la remarqne: „sans air, ni lettre, ü encre, ui quoi 
que ce soit au monde", et ä un autre passagc: „une 
hmrv de promeuade et permission d'^crire, une seuie 
fois par semaine" '). 

Sa femrae qui lui pardait uu attachemeiit iiu'branhible, 
lui eiivovait des livres, tmit ce qu'il faut pour ecrire et 
divers autres objets exigos i>ar lui, meme de l'eau de 
Cologne'). Plus iard, eile obtiut anssi la permission de 
venir le voir. Mais ehaqne visite d^gin^rait en scandale. 
On Atait oblig^ de protöger la marqnise contre niascibUiti 
et les'^accfes de ooltre de son ^pouz. Le 25 septembre 
1782, le Heatenant de poUce Le Noir finit pariuterdire 
pour cela ees entrevues. Ce n'est que le 13 jniUet 1786 
qu*eile put reprendre son commerce personnel avec Ic 
marquis. Mais la pr6sence de personncs 6trangeres a 
ehaqup ciitrcvno fiit jug6e necessaire pour pre?crver la 
mar(|uiso <los viulencf^ de son evnique et brutal epuux*). 
Sade alVectait alors de rauiitie, lout eu aceablaut eusui(<j 
sa fidcle ^pouse Anm ses lettre^ de rcproclies immtirituä 
et d'ignobles insulte.^. 

Harciat eonstate dans la tie du marquls de Sade 
jusqu'i son incareiration nn pencliant pour la eruanU, 

«) P. Ginisty 1. c P. 14. 
^ ibidttn P. U', 27. 
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le m^pris de la femme, an insHnct sexnel indomptaUe» 
et il conclut de )& fort jnstemeiit qu'nne captivit^ de 
treiie annäes, de la 38me jusqti'lt la 51 me aniiec de isa 
vie, i-aiiHvitfe qui lui ötait tonte possibilitt" de 
satisiaire ses violents app^tits sensuels, devuit 
exercLM' sur un pareil iiidividu, qui en outrc ötait pour 
riiitelligence bieii siipörieiir a ses compagnoiis do di'-lian' hes, 
un derangemeiit ]»>yt'lii(|iu' des plus graves. C'eci t'X]»ii<|iu'iait 
l irritabilite tl une intensitö maladive, Piii- 
viticible defiance qui so manitestent daiis les lettrcs ä sa 
feinme, puWi6cs par Oinisty. Lo fait suivaut est in- 
teressant: le marquis toriTait k la margü des lettres de 
sa femme les remarques les plus sales, flairant dans 
tontes les actions de oette demi^re la coneupiscence 
comme motif. 

Ses brutanx acc^ de col^, lorsqu^elle vcuait le voir, 
sunt 6galement caracteristiques. Schüle d6peint d*une 
main de maitre Tinfluence delacaptivite comme .,fact€ur 
puissant dans la pfciiese des nli^Miations mentales".') St»U8 
rinlluence pcrnicicuso de 1' e in p r i s o n n e ra e n t ceilulaire, 
la transition de I tHat psyeliique normal h Tetat d'imbecillitt' 
s'en'ectue beaueoup plus rapidcment que dans les conditions 
d'une existenee libre. Dans l'isulement de la ccllnle, 
rimagination de S ade pouvait se donner libremeut canieie 
dans des Images de volupte et de emantA. n ne pouvait 
trouter nne compensation de l'assouTissement natniel de 
son instfoet sexuel d^veloppö ontre mesure, assouvissement 
sapprim6 d*an ooup pour uue longue sirie d'annöes, qu'en 
s*abandotinant ä des rdveries monstrueuses, döpassant de 
beaueoup k rialiti. Et aussitdt qu'il obtint la permission 

t) if. c h ii 1 0 ^Manuel des AUäuitions mentales.* 3* edü 
Leipsig 188a P. 221—3:25. 
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de lire des livres, il cliercha, suivant un just« jugemeiit 
de la „liiographie universelle'*, dans les temps passes et 
modernes des «xemples et des modales ä Tuppui de ses 
opinions videnses, qu'ü se mit ä exposer alors dans 
dHnnombrables manoserits. Cette ^raphomanie nous 
semble auasi compUter le tableau d^nn eertam affaiblisse- 
ment des facultas psychiques, qni se mauifesta 
chez Sa de pendaut cette periode de temps. H devint 
on prison recrivain fecund ä outrance quc nous decouvrirons 
eil lui jdus taiil. II li>ait une iiifiiiilr de livres, saus 
di^'^Tcr convenablemeut ce qn'iMs ''ontiMuüunt. II ne s'en 
appiopriait qu un raisonnement superäciel, bicn qn'il faille 
dire qu'une multitude d'obs«rv!itions isol^ies deuoteiit udc 
I>erspicacit6 plus qu'ordiiuiie. II lut, comme tant de 
uatures ricbement dou^es sous le rapport sexuel, graud 
dans Panalyse de tontes les cfaeaes relatives k la vie 
sexuelle, mais införienr, <iuand U s'agissait de faire ane 
synthäse g^n^rate, de produire des idies vdritablement 
phflosophiqnes. Malbenrensement, les j onroaux compos6s 
"par Sade pendant sacaptiTit^ de 1777 4 1778 en treize 
caliiers, doiit on avait encore tronvi onze intacts, ont £16 
brüles, de sorto qu'une source importante, ponvant scnir 
h determiner ?on 6t;it mental, a eto jiar lä perdue ponr 
nous. II avuit not<^ dans ees jouriiaux lout ce ruril avait 
dit, t'ait, enteudu, hi, ecrit, cprouvö ou pensö pendant 
ces treize annees" (Biographie universelle). Ainsi, pour 
juger sa persounaliti psychique, il ne nous est rest6 que 
ses oeuvres. 

Cboee dignc dMnt6r§t, le marqnis de Sade entretenait 
attssi, k ce qui paratt, en pri«>on une eoirespondanoe avec 
ses mattresses. En avril 1864, k la vonte publique des 
trtsors littdraires du oomte U. de M., effeetate par 
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(' h ;i ra V ;i \ . on t-xhiba une lettre de deüx pages, 6crit« 
au maniuis de Sade pai une de ses maitresses le 18 sep- 
tembre 1778, et ponrvue par Ini de notes marginales.') 

Le fait qne la eaptiviti ditoame sonvetit les fondlons 
intelleetaeUes reis la 8ph6re des sensations soxoelles nons 
«st d£montr6 aiusi par Texemple du grand Mirabeau, 
intern^ ä Vincennes en mßine temps que Sade, et qni y 
terivit ses livies obsc^nes. 

Une lettre remarqnable de Mira be au au sujot de 
sa vie cöte ä cöte avec le marquis d c S a d s'est con- 
siTvee; eil«? ne parle tjTtt'ro en iaveur d'un commerce 
amical entrc les deux liomnus*). „Monsiinn de 8ado", 
tels sont les termes de «;ttt(> lettre: „M. de Sade a 
nüs liier en combnstion le donjnn et m'a fait l'honneur, 
en se nonmiaui, saus la moindre provocatiou de ma part, 
oomme tous eroyes bien, de me dire ies plus iofilmeB 
honrenn; j'^tais, disait-il molns d^cemment^ le favori de 
M. deBongemontOe genverneur du cbitean) et c*6tait 
povr me donner la promenade qii*on la Ini 6^t; enfin, 
il in*a demandö mon nom afin dVoir le plalsir de me 
conper les ureilics h sa libertc. La paticnce m^^bappe 
et je lui dis : Mon DOm est celoi d^un liomme d*boniieiir 
qni n'a jamai? (li^^^-ViiK*- ni empoisonn^e de fcmmes, qui 
Vüus Pecrira snr le dos ä coups de canne, si vous 
n'etes ntut- auparavant, et qui n'a de crainte que d'etre 
niis par vous en deuil sur la Greve. II s'est tü et n'a 
pM ose ouvrir la bonche depnis. Si vous nie grondez, 
vous me gronderez, maiä pardieu ! il est aisö de patieuter 
de loin et assei triste d'babiter la mtoe maim qu*iiti 
tel moDstre babite.*^ 



Marciat I. c. P. 197. 
*) Keme räxotpectiT« Paris 1888. T. 1 P. SiW. 
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6. La Participatioii de Sade ä la Revolution 
et son Activitö littöraire. 

Les prüiniferos Bcfenes de la r6volntion se passi^reiit 
devant la prison da marqnis de Sade, qni, de piime 
abordy manifosta nne grande Sympathie ponr le monTemeni 
r^Tolntioiinaire. Deuz jonn avant la prise de la BastiUe, 

il entra en commnnieation nvcc les passants de la rae 
Saint'Antoine au moyen d^un porte-voix, et attirn par ses 
horribles iiijores ä l'adresse du gouverneur de la Bastillo 
de Launay une j^rnnflo pojmlüce, qui ne nianqna pa> de 
lui prod}<TfU(»r Ips tciiitiignages de son npiirobatioii. CA 
incideiit out pour cynsequence que lo iiiiuquii de Sade 
fut cuiuluit le jonr snivant a Olmrenton, et ue vit doiic 
pud i'attaque de la Bastille, l'aile le 14 juillet 178^. A 
ChareDton il fat mis en liberti le 29 vom 1790 par 
eaite d'ane rteolatiofi de Passemblte eonstttaante. Sa 
premiire aßtion ftit de faire les dimarches n^cessaires 
ponr amener une Separation entre lai et sa ferome^). 11 
8*ali6aa en ginöral sa famille, ses Als ayant ^nugr^ an 
commeneement de la n'volution. Snivant Lacroix, il 
prit nne mattresse, qui faisait les honneurs de sa maison. 
n deraeura d*abord dans la rue Pot-de-Fer, )»res de Saiut- 
Sulpice, plus tard rue Neuve-des-Mathurius, Chansst'e 
d'Antin Nr. 20.*) Oii raconte qu'il y donuait aux politiqiie< 
des diiiers et des suuperä sumptueux et qu'il s'6tait äurtout 
lie intimemeat avec le cornte Ciermont Tonuerre, 
viveor du m^me calibre que lui. Ceci est d'autant muius 
probable qne le maiqnis de Sade avait pcrdn tons ses 
biens par la i^Tolntion, et dtait Umhh dans nne triste 

>} F. Qinisty P. 81. — Elle mourut daos une retnite 

aelitaire le 7 juillet ISIO a EcbautTour. 
. >) 0. Uzaaoe L c. F. XLVllL 
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sHaation materielle. Parmi lc8 objets fignraient k la 
vente aux encli^res eifecta^e en 1864 par Charavay, 
vente que nous avons mentionnoe ci-dessas, fl y avait iine 
lettre du 8 ventose de Vm III, adressee an representaiit 
Kabaut Saint-Etienne et accnmpaf^iu'e d'nnf roconi- 
mandntinn de l:i part d'Antoino de Boi n a r d - S a i ii t- 
Afriques; dans wtto li'ttr.' le marquiü de Sa il e suUicitait 
uue place de ljil>liuthi!'<|U.art' on i\e conservateur de mu>ee, 
se deelarant denui« do titus muyeas, sa jaopriete litteraire 
s'^tant perdue lors de la prise de la Bastille, et ses bieiis 
ayant 6tö confisques par les brigands M ManeiUe^). 
If'.Isographie des hommes cilebres oa CoUectioii de fac- 
similfl* (1823—1824, 4 tomes) renfenne nne lettre de 
S ade du 10 plavidae de l*an VI, qai se tronve en possesston 
de monsicar de lä Porte. Sade prie dans cette lettre 
de lui Mre parvenir dans le plus court delai ses hono- 
raires pour une po6sie, et fait part de Tenvoi d*uiic 
eonirdie eompos6e par lui, daus laiiuellc il pretend avoir 
joui' lui-iiiC'ine le rolo de Fabricius et so j^ropose de le 
jüuer üücurti.-) liioiiti'it apiv«? avoir (juitti' l'luueiiton, il 
se mit a ecrire de nuiiibiouses cuiiicdie.-;, vendant ä 
divers theatres, qui se multipliaient alors coinme des 
Champignons, et acceptant lui-meme puur quelques lonis 
vn rdle dans ces pi&ces*). Dans ks arcliiTes du 
Thütre-Franfais se tronveDt plusienrs lettres dn marqnis 
de Sade ä' la direction de la Com^die-IVan^ise datiee 
de 1790 ii 1793, snr lesquolles Fran^ois Coppie et 
Georges Monval out attir6 rattontion de 0. üzann^|^ 
qai laa pnb lia ensuite dans son livie sar Sade*). Le 
1) ..l.ps crinifs de ramour «tc* P. 18Si 

Ibidiiiii P. ITy, 
•) J. J a n i n I. c. P. 353. 
<> O. Uzanne L c F. XLV— XLVIIL 
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marqnis y prie «Vaccepter poar la Tepr^sentation diverses 
pitees de tliAiltre, compostes par lau Uiie senle de ees 
nombrenses oompositions dramatiquea fot appron?^ Ge 
Alt „Oxtiern oa les Malheurs da Itbertiuage*', qai toi 
jOtt6 avec sucrt"-? an tlieatre <le Moliere les preraiers jours 
de novembre I7in. En tont cas, Sa de appartenait aussi 
suivant Uzanne ä la noinbivuse clas'se <r„auteur8 dramsp 
tiques roonomanea^' de rcpoque revolutionnaire.^) 

Ost donc pendant la revolulioa qne pamreat Bncces- 
aivement les fanieux onvrages principaox du marquu; de 
Sade, ses rouians oh^rtnips- ijui out ctabli ?a lenoninu'e 
h^rostratiquc. Vn an ;i|»res «on t'lar<»i!iseinent, vn 1791, 
parut „Ju>tiiit'", ouvraire qm ;v eUi evidemiin-iit redigo 
pour ia |»lus uniiitit! purtiti d«'ja en prison, et (jui n'est 
que cyiiiqu« daus cette premiere udiliuit, äans les «leüiib 
sanglaots des Aditions alt^rieaies, snrtoat de la derniöre, 
Celle de 1797. C'est avec raison que Maroiat sappose 
qae rinfloeoce da miliea, des ^rtoements giandioses de 
Pepoqoe r^volatioDDaire produiait ces modificatioiu alt6- 
rieures*). Encore an roman esqaissft h la Bastille, et dont 
le titre porte la remarque formelle: ecrit ä la Bastille 
an an avant la revolution, o'est „Aline et Valeour", qui 
parut eu 1793. Puis vinreiit en 1705 la „Philosophie 
dans le Boudoir" et en 17!»7, comine Tapogee et le cou- 
ronnement, reditiousimultaiiLede „Justine" et de „Juliette". 
L'sictivit^ littvraire tre>-[)iniluttivc du niarquis de Sade 
dura juaqu'eu 1801, qui lut Tanuee de sa nouvelle arre- 
statiou; neos en ferons plus tard Tappruciation. On 
peat dirc que ses envragt-s furent cou9us en prison, 



5) Uzanne. P. XXVI. 
^ Mareiat l e. P. m 



oonposös pendant la rovolutioii et modifies snirant les 
impressions prothiites par les ciiconstances exterieures, 

On a aitarhA beaucoup (VimpMrtance au fait qiie le 
marquis de Sa de a teniporaireuient lenie ses uu\ra<^es. 
Ainsi, il t-crit dans une lettre du 24 fractidor 1795 
(veute publique lont . . . . I8G1): „11 circule da iis Paris 
VQ ouvrage inforroe ayant povr titre: Justine ou les 
malUea» Üe la vertu ; plus da denz ans anparavant 
j'ftTais fait parattre nn roman de moi intitul^: 
Aline et Valcoar on le Boman pl^jlosopMqae. Mal heu - 
rensemeut pour moi, il a pln k Tex^crable 
aatenr de Justine de me voler une Situation, 
mais qu'il a 1 , lüst-e, liucurlo^i'e de la plus degoutinte 
mani('n>," ') Ii piote. te (''i,'alompnt dans snn „Idee sur les 
r tn' contrc riiuputatioii d'etre l'auteur de „Justine" 
et iW „Jiiliette". ^ De menie dans un t-crit poK?miqu0 
contre uu certain Villet eriiue. '•') Marci;it fait 
remaniucr que ce dernier t'Ciit tuuibe dans ruu 1800, 
lorsque Sade se sentait d6jä exposd an danger d^one 
BonveUe amstation, et que par consequent, ses d^darations 
qne oe n^^tait pas ini qni avait oomposd de paieils onvrages 
6Uient fortplansibles. D*ailleiir8, desemblablesdinägations' 
^taient, stiivant Marciat, nne chose fort commune panni 
l(!^ liviiT - In i8me sitele, p. ex. chcz Voltaire et 
ches Mirabeau. Et Ton ne samaii eu faire trop nn 
reprocbe ä Sade. En tout cas, dans ses ontreticns par- 
ticuHers il n'anra a??iiri''ineiit pas ni6 la \eritA, et c'est 
uu fait av6re qu'il tit inisoni a chacnn des cinq dirccteurs 
d*uu excmplaire de redition de luxe de .Justiue" ei de 

*) 0. Usunne L c P. XXDL 

*) Uzanne, ibid. P. 47 et 49. 

^ «Les crimes de rAmour etc. P. 138 et g. 
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„Joliette" «n dix TOlnmea» lims qn*on a' d^conrerts de 
noQvemi eti plmieors exemplaires selon les renseignements 

de r„Iiiierme(Haire des Chercbenrs et des Curieux". 

Bn resume, nous n'avons sur la vie privee da 
msirqnis de Sade j)endant la revolution quo des iiifor- 
niatioiis fort iniparfaites. Oe iiVst qii'en se fondant snr 
sa cüiuiuite anterieure, qu'oii poiit conclnr« qnMI :iui;i 
recominence son aiicicn genrc de vie vicieux. Qnaiid le 
marquis de Sade fut artet« de iiouveau eti 1801, on 
trouva sa cliambre ii coucher oniee de graiids tubleaux, 
qui illustraietit les „principales obsc^nit^s" da roman 
jyToBtiiie".*) B^tif de la Bretonne, qui lause 
aocouplir l'alfoire Keller et le scandale de Marseille k 
Paris pendant l'ipoqiie r^rolationnaire, raconte enoore 
plnsicnrs antres histoires du mfime genie, dont Paathen« 
ticiti n'est aucnnement prouv^e, quaiid möme un graiii 
de veritfe peut y avoir servi de fondemcnt. Ainsi, il raconte 
dans les „Xuits dp Pans" (155me nuit „N6fanda"): „La 
mr»iTiP soir, je vis uiie ;iutre nocp. T.e comte de S . . ., 
libertin criiel, le nienie doiit on :i dejä vu un trait, 
voulait st; voiiger de l:i tille d"un selüer, ijn"i1 tfavait pu 
seduire. II avait ti)ut dispose, saus se cuiiijiromettre. 
J^uisqii'il üut reussi . . . Virum trium lupurum cuniiubio 
adjungcre coegit, conm alligata mora^ qtiae qnaDdoqne 
virgis caedebatai^. *) 

Une antra anecdote de Ritt f, oü Sade jene an rOle 
soDs le nom de Btoavent, raconte qne le marquis ent 
recoars, poitr satisfaire ses passtons labriqnes, k trols soeors, 
dont U enferma deox dans nne csge, oü elles devaient 

») Marciat i. c. P. 203. 

^ ,Les Crimes de l*Aiuour etc." P, 168. 

«) ,Bibliograi)hie etc." P. 421. 

Dilirem, Lt lf«r«ai* d« Sud«. 30 
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chanter, et dont il for9a la troisiöme ä entrer uiie daus 
an bain qui »e trouvait dans nne cbambre dont le» mnrs 
Miient reooQverts de miioirs, pendant que lui-mAme 
s'abandonnait 4 la TolopU avec sa nuSinsseJ) Le biblio- 
pbile Jacob est convainen qae B6tif m\i conmi 1« 
mai^nia da Sade peraonDeUemanti at qn'iUnt pfobablement 
ttD dAm^li avac Ini, choae qoi ei^liqnerait sa haine. 

Hais 6*est snrlont l'aefeiTtU poUtiqne da marqnis de 
Sade pendant la r67oliitioii fran9aiBe qui nous paralt 
remarqiuble. II avait prtvn, avee la sagadti qni Ini 
£tait propre, rimmitieiiee de cette r^volution. Aiitsi, il 
dit daoB „Aline et Valcoat*' (II, p. 448), roman (terii en 
1788 h la Bastille: „Une gtaade r6?olation se pripuro 
dans la patrie; les crimes de yos sonverains, Icurs crueüe»: 
exactions, leur« debaucbes et leurs inepties ont lassst« la 
France; eile est excedee du di^-^potisme; eile est ä la veille 
de briser ses fers." Dans l'isoiement de sa celiule il 
etiiit uriiv»', pour suii propre compt«, ä d^velopjier 
syätematiquemeut les priücii>e» revolutionuaires, üurtoiit 
cenx de la Intte contra Dien« la rojant^ et le clerg^. 
La »viefciDie de la Baetille" prit ensoite vree vivadM pari 
anz ^^nementa de la r^volntioD, et ae comporta en 
adhfoent enthenaiaste des terroriates. Nona avons d^i 
parU de aon intimiU aToe ClermOBt-Tonnerre. II 
devint secr^taire de la „section des Piques", nommte 
aoBsi section de la Place Vendome ou section de Robea- 
pierre. „Dans les troubles du 2 septeinbre, dans ce 
jour od tont le monde se tenait chez sei, il ju^'ea, non 
saus raison, «in'i! y uvait plus de sürete poar un ci-devant 
au sein meine de la section. 11 quitta sa rae, la rue 



I) Ibid. 4»-4Stt. 
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Neuvc-des-Mathurins, et vint le soiv anx Capucines, pr&s 
de la place Vemloinc. Les amis tle Hobespierre n'v 
»HriitMit p:is, s\'taiit |)i>rti < nnx .Tar'tbiiis. II n'y avait pas 
mondo, t-t inTsuiiiie »jui siii bicii ecrire. De Sade 
nVUiit cuiuiu (jUe wniine un liuimin' <[ui avait /«te en 
prison sous raiicien regime. II avaiL Tuir doux et liii, 
6tait blonil, nn peu chauve et grisonnant, „Yonles^ 
T008 6tre secr^tairo? Volontlers." II prend la plnme."') 
Mais il observa en memoire de ton pass^ ane diser^te 
retenue et joua dans sa section le rdle de phüanthrope, 
einployant toat soti temps ik etudier Ntat des hdpitaux, 
snr lesqnel» ii fit d'utUes rapports. 

S a d e se viontra admirateur'enUioiisiaste du sanguinaire 
M ar a t , dont il prunon9a apr6s son assassinat par C h a r 1 u 1 1 e 
Corday, le panegyrique qui nonfl a conservi^, et qui 
est rempli de plirases r6voIutionnaires, avec lesquelles il 
celebre la „saintc ei divine liberte'^, comme la seole deesse 
des Fraupis (le 1:29 septembre 1793).*) 

Du vrai T^pnbUcain nniqne et ehhie idole, 
De ta perte, Bfarat, ton image coneole. 

Qai cherit nn grand homme adopte ses vertus, 
Lee cendres de Sc^voLe ont fait naltre Bratus.*) 

Mais ou s'accorde pottr dire qu'eu secret le marquis 
de Sade 6tait m^piisA et hai des membres de la section, 
aiiisi qne des aatres T^TolotionDaires. Dans la faraeose 

') Jules Michelet „Ilistoire de ia r^volutioa firaa^^e' 
Paria 1869. T. VI. P. 220. 

■•'j „Discouni prouoiici' ii la fSte ditcerncc pur lu Si <,tioii 
des Piques, aux inäues de Marat ei de Le I'elletier, par 
Sade, citoyen, de cette section, et membre de la Societe po- 
pulaire." (l-cs ciimes de l'Amour vtc." P. 2Ü5 — 272.) 

.Re>'ue retrospective. Paria 1833. T. I. P. 2ö7, 

«0* 
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„Liste des ci-dovant nobles** par Jacques lJulaure, 
qui parut en 1791, se trouve un violent article dirige 
contre le raarqnis de Sa de (Biographie nniTersellt). >) 
Celai-ei ii*Atait point, peut-^tre, vn r^pablicain par 
coavietioii politiqne, et eombattait la justice et la loi 
senlement «m Pinlliieiice de la „thforie dn libertinage** 
inventie par Ini. II fut le plulosopbe du vice et mn un 
politique passionne. Sc6i^rat consommc en tlnorie, il 
£tait en r^alite fort doux, prudent et farei de phrasea 
vertuenses.') Cette mani^re iVvin^ ne pouvait ü la longue 
gufere convt^nii aux grands terroristefs. Fne bellf» aetirtu, 
qui nous niontre h' marquis de S a d e comuie humuie 
sous un jour plus t'avorable, leur i'ournit le pretexte de 
se tourner contre lui. Par son intervtüitioii, il avait suuve 
ses beaujc-parents de rechafaud') qnoiqa'ils eassent toujonrs 
moiitrft de ranliiu)dt6 contre lui: pour oela» il fai dlclar^ 
snapeet de „tnadirantisme*', arr6t6 le 6 d^cembre 1793 
par ordre du ^Comtti de Süreti g^n^rale", et condoit 
saeceniTemeDt aux prisons des Madelonnettea, des Cannes 
et Picpns; il recouvra la liberte le !) thermidor, grftce ä 
Rovire, auqael il vendit son bien LaCoete, se procnrant 
quelques moyens par cette transaction. 

Des lors, 8a de voent retir«- entierement, absorbe par 
soll activite litteraiie, qui, sous lo directnire, ne tronva 
«^iien- d'ohstack'S sur la voie »lu'oUe poursuivait. Xuus 
avoiis dt'ja montionne qu'il fit present ä chacun des cinq 
diiect4?urs d'uu exumplaire de l'edition de luxe de sa 
, Jastaue" ; on sait an jnste ce quMls sont devenus, surtont 

') Au sujet de cette liste du plus haut interet, cnmparez 
y. L. .facob, Bibliophile ^('uriosites de ThLatuiie de i rance'*. 
Faria 1858. („La liste des nobles de Dolaure«. P. Stö— 846. 

») J. Janin 1. c P. 352. 

*) Diogr. anlrttnellfc P. S9S. 
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rexcmplaire de B a r r a 8 En general, les faraeux ouvrages 
principaux du iiianiuis de Sado sc vondaient alors im 
pleine publicitt'. On ponvait so les iirnciirer daiis toutos . 
les librairies, qui les citaioiit daiis U'iirs ratalogues. Uu 
gnuid capitaliste en favori^ait le debit, «[ui se faisait partout 
ä rinterieur de la France et ä r^trauger; et il recevait 
une portie du profit Geb duTH jusqu^en 1801 (Biographie 
nnivenelle). An thermidor de Pannte pricödente (Vm VUI) 
le marqnis de S ade avait publik an roman iatitul^ «Zolofi 
ei sea denx aeolytes^, qui n^est rien qa'iin violeDt pampMet 
contre Jos^phioe de Beauharnais (ZoloC) les dames 
Tallien (Laureda) et Visconti (Volsange), contre 
Bonaparte (Baron d'Orsec), Barras (Vicomt« de Sabar), 
un s^iiuteur (Fe^ssinot) et(., personnages qui se livrent 
dans un»' „petite maison'' au libertinage le plus immonde. 

Pour ce libelle, 8 ade Tut arrct^ le 15 ventüse de 
Tau IX (le b rnars 1801). üii rapport du prcfct de policc 
au üiinistrc de la police du 21 fructidor de Tan XII 
uous renseigne sur cette arrestatiou.^ II eoitiieitt beancoup 
de dÖGlarations fonsaes p. ex., dte Tabord, celle comtne 
qaoi le marqnis se serait propos6 de publier sa ^Juliette", 
qui notoiremeDt avait d6j& para depnis plunenn annies. 
Suivant ce rapport, Sa de M dcroii6 d*abord h Saiiite- 
Ptiagie .saus jugement valide; un ac te judiciaire anrait 
ocmionn6 trop de scaudale. Piiis, le prüfet raconte eneore 
quo Sa de avait induit les jeuncs gens ;i Saint€-P61agie 
ä iomm»?ttrc dfs actions immorales, et que, par suite, il 
avait etö transfore X Bicotre. „Tet homnu' iinorrigible 
^tail da?!s uii ötat pcrpötuel de demence libertiiR". Plus 
tard, eil 1803, il Tut eiileriiui a la requete de sa lumille 

') CriuiPs de PAfiiour etc.** P. 'i63. 

'') ,Lc8 crimcä de Tamour etc." P. 161. 
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ä Charenton. Tons ses livres et manuscrits avaient 6t6 
confisques plusienrs fois. 

Aulard a fait obseiver ilaas son articlp „La Liberte 
iiKÜviduelle sous Napoleon ler (Revue du Palais, auüt 1807) 
hl fr6quence des arrestatioDS et des emprisonnements 
arbitraires, saos jugement Talide, sous le consiüat et aous 
le Premier empire. II paratt qn'alors od didarait sonvent 
folles les persoones gfoantes, et qn'on les expidiait a 
Gharentou. Aind, le poite Tb. Desorgii'es qiii avait 
compos^ SOI Napoleon une cfaanson avec le refrain: 

Olli, le i;rAU(\ Na|>oleon 
Est Uli grand oaiueleon 

fut internö ä Cliareuton, 011 il mournt en 1808. Foiir 

Srtd«j, oti avait cncore sous lamain le prelexle cKtiitnode 
fjiron devait rendre inofTeiisif l'auteur de taut de livies 
Dbscenes, quoique M a rr i a t ait remarque avec raison qup, 
saus le painphlet contre Hou aparte, ces livres li aiu.iiciit 
i-erti's pas fotirrti im ?n<»tif sutJisant jiour son jirreslatiun. 
Sade (|ui prole^U ä Uiverse.T reprises contre eette nicsur«, 
mit pour cette raison qu'il etait pnident de nier ^a qualitc 
d'auteur de la „Justiue'' dans ses diverses lettres ^ritea 
ä Sai!ite-P6lagie.>) 

Notts possSdons divers rensoigueuieiil» iutcrüseants sar 
le ^ejuur du marqiiis de Sade dans 1a maison d'ali^n^s 
de Charenton. Snrtout remarqnable est l'eipertise da 
cildbre ali6niste Bojer-Gollard^ conoernant le mar- 
qnis, falte en 1808; neos la donnons d-jointe in extenso. 

') „Lp8 criiiU's de t'amour ntc." 1*. 172 sq.' 
') Antoin« A tha n a sc Roy r -Co 1 1 »rd, n«- In 7 feyrior 
11(»8, U«pui« läOS medccia de la maison d'aliänes k Cbareaton 
mort 1« 37 noT. 18S5. 
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Paris, 2. aoüt 1808. 
Le medeciu en chef de Thospice de Charenton ä son 
Excellence le S^nateur, 
ministre de la police g^n^rale. 
HoDsdgDeur, 

J*u t^honnenr de i«ooiirir & rantoriti de Votre Ex- 
cellence poiir nn objet qm inttreBse eesentieilemeiit mee 
fonctions ainai qae le bon ordie de k miiieoD dont le 
Service mMical m'eet waAL 

II cxiste ä Charenton an homme qne son auda- 
cieuse immoralite a malheureasement rendu trop cääbre 
et dont la pr^sence dans cet liospice entralne les inconve- 
nicnts les plus graves: je veux parier l'tiiiteur de 
l'infame roman de „Justine". Cet homme n'est 
point aliene. Son seul di'lire est celui du 
vice et ee n'est point dans une maison consacr^ 
au traitement inedicai de l alieuatioii que cetie espece 
de d^lire peut 6tre riprim^. n taai qne Tindividu qui 
en esl attoint seit sernnia k la stqueatratieii la pliu 
sivire, aoii poiir mettre les aafares ä Pabii de ace fiuenni, 
seit ponr Pieoler lui-mtaie de teils lee ebjets qni poius 
raietit entretenir et exalter sa Mdeiue paenen. Or, la 
maison de Charenton, dans le cas dont il a'agit, ne 
roMiplit ni Tune ni l'autre de ces deux conditioni. 
M. de Sade y jouit dMne libert^ trop grande. 11 
peut commnniqner avec un assez grand nombre de 
personne«? den deux sexe*; cneore malades ou ä peine 
convalcsccntes, les roct?voir chcz lui ou les visitor dans 
leurs chainbres respectives. II a la faculte de se |»io- 
mcner dans le parc et il y rencontre souvent des 
maladeü auxquels ou accorde la m^me tavenr. II preche 
son honible doctrine 4 quelqaes-uns, il prSte dei Ume 
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k d^autres ; enfin le bniit gen^ral dans la fflaison est quMl 
est avec une femme qui passe ponr sa Alle. 

Ce n'est pas tont encore. On a en rünpradeiice de 
former an tbtötre daos cette maison, soiis pr^tezte de 
faire joaer la comMie par les afi^n^, et sans r^flicliir 
aojc fanestes efleU qu^un appareil anssi tumnltoeuz 
devait nocessairement produirc sur leur iniagination. 
, M. de Sade est le il i rect u r et; tli^ätre. 
r*('st lui *\m indique les pio» i , Ustribue If« roles 
et j'rt'>sido aux n';])« t i t i o us. II est le maitre 
de tl e c 1 a m a t i o 11 «les a c t c u i s e t d e s a c t r i c e s e t 
il los forme au i^rand ;u t He la sc^nc. Le 
jüur des represeii liiLiou» publiq U€s, il a tou- 
jours uü ccrtain nombre de billets d'entr^e 
k sa disposition t t, {»lac^ an milien des 
assistants, il fait en partie les lioonenrs de 
la Salle. 

11 est en mSme temps autenr dans les 
grands occasions; k la f^te dn directenr, par 
exemple, il n ton] onrs soin de composer on 
nne pifece allcguriqne en son bonnenr, on 

an inoins quolruies couplots j\ sa louange. 

11 n'esl |>;is nccesaire de faire sentir ä Votro 
E-vcellence le scMiidale d'une pareille existenco et de 
lui re|)r»'sen(t'i les dangers de toute especc qui y sunt 
atUiohes. Si ces dötails etaient connus du public, 
quelle idee se funnerait-un d'un etablissoment oü Tuu 
tulire d'aussi Stranges abus? Comment vent-on que 
la partio moral da traitement de Pali&nation poisse se 
concilier avec enx? Les malades, qui sont en commn- 
nicaiivtt joumaliere avec. oet homine abviuiiiable, ne 
re^oiventp-ils pas saos cesse Tiinpression de sa piofonde 
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corruption et la seule iilöe de s;i presciice dans la luaisoa 
n'est-ellc pa^ süffisante pour cbraiiler rimagiuation de 
ceiLx iiK'üies ijui ne le voient pas? 

J*68j^6re que Vbtre Bxcellenoe troavera oes motifs 
«8sez pnissants ponr ordonner qa*fl sdt asrign^ ä IL de 
Sftde un aaire Uen de r^dunon qne l'hoq»iGe de 
CSharenton. En TSin leiumTdlepiit-elle 1a dtfence de 
le laiwer commnniquer en aacnne numiftre arec les 
personnes de la maison; ceite defence ne serait pas mieux 
exteatte qne per le pass^, et les roemes abiis auraient 
toujours licu. Je ne demande point (|u'oii le renvoie 
ä Bicctre, oü il avait vii' pf -ci-demmeiit place, inais je 
ne puis m'cmpeclier de representer ä Votre Excelience 
qn'nnc maison de sant6 ou uu chäieau fort, ponr lui 
conviendiait beaucoup mieux qu'on etablissemeut cun- 
gacie au traitemeut des malades qui exige la sorveillance 
la plus aaridne et les prteantioos monles les plm d^licatee. 

Royer Collard, D. H/*) 
Ge lapport n'eat aneun siicote. Le maiqnis de 
Sade resta k Ghaienton. On ponirait mfime eapposer 
qii*U priftrait ce e^onr h oelni de la prison, peai-dtre 
m^me ä la liberte. Suivant la „Biographie universelle", 
il ^tait le favori d^are du directeur de Chareuion, Tabbe 
('ulraier. On ponrrait expliquer par 1ä la ?randc libort^i 
d'action dont ii y jouissait, le roie de (iire tpiir H«* 
theitre qu'il y exer^ait etc. 11 avait donc de puissants 
motifs pour dejouer les ePforts du Dr. Roy er- Collard, 
qui iondaieut a sou eloignemeut de Tetablissement, cumme 
le prouTe l'adresse remarquable suivaiite. „Hme Delphiue 
de T . . . a rhonnenr d'envojer k 8on Eteellence M. 
FoaeM le« pttitioM doot eile a en fbonaeur de lai parier 
■) .Lei crimet dft l'amoiv ete." P. ie5«16f. 
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ci' matin. La preiniere pour M. de Sa d e afin qifil vtuiilö 
bien donner les ordres les plus pro)n|»U afin i|ue M. de 
8 ade raste ind^fiDisrant ä Charanton, oH il est depuis 
liuit am, oft il re^oit les soins que sa santA exige; ses 
svp^rieiirs sont parfaitement eontents de sa 
condnite. 

"SSm» de T . . . jdnk & aa Petition im oertifleat de 
in6decia qvi pronve que V6kti de M. de Sade demande 
qii*il raste A Charenton.* 

n se peut bien que ce soit Sade Ini-m^me qiii fut 
rinstigatour de cett« petition, comme Ic pr^sumc Mar- 
eiat,*) et peut-tHre, une ccrtaine portion des accusations 
de lioyer-Collard s'expliquent-elles comme la conse- 
qiience d'une divergence d'opiiiions, sinoii de la rivaliU 
entre le inedecin et le directeur de retablissement. Celui- 
ci, Tabb^ Culmier, ^tait, suivant la „Biographie uni- 
renelle**, nn bomme de moenn fort dissolnes. lies plaiotes 
r6it4r^ deBoyer-CoUard au s^jet des rapriseotalions 
thMtrales ä Cbaranton en ameniraDt k la fin du cempte 
la prahilntioii. Mais des oonoerts et des bab vinrant les 
ramplacer! Enfin, le 6 jiini 1813, Royer-Collard 
parrint k Udn inteidire foimcllement ä Clmrenton de 
pareils arausements, peu appropri6s ä un hospice d'ali6n6s.*) 

La ,, Revue anecdotiqne" a publie doux docuraents 
ayaiit rapport k l'activite de Sade comme rögisseur de 

La giapliomuttie de Sade le stimulait a si> livrer 
ä des 6pancbemcnts poötiques ä toute occiksiun. 11 avait 
surtout une pr^dilection p<)ur le couplct laudatif." Aiosi 

') .Revue r^trospertiTP.« Pari» 1833. T. L P. 368. 

*) Marciat 1. c. V. 

^ ,Les crünes cIr l'amour etc.* V. 17ü. 
^ H«prodtiits che« HKreiat, L c P. 21(. 
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Ü composa de noiiilneiix coiij)lot> anonymes cn I'honneur 
Cardinal Maury, archeveqne de Paris, «pii fiirent 
chant^s le ti octobre 1812 dan«? la „maii^un de sanU^" k 
Charenton; nous en citons un comme preuve de Icur 
inäignüiance. 

Semblable au fils de rf]t«rnel 
Par uiie boute peu commune, 
Sons rapparenee d*iin mortel, 
Vetisnt oonsoler rinfortune, 
Votre Arne, pleine de gnmdeur, 
Tonjoun ferne» toigoiirs ^gale, 
Sora la ponipre pontiflcale 
Ne dMaigne point le mallieiir.'} 

II existe plusieurs relatioDS, Men qne d'uue authen* 
ticiU donterae snr rimpresrion qne fiusait le maiqnis de 
Sa de pendant son sijonr k Charenton. Jan in d^peint 
avec beanoonp de vivacit^ Tinflnence oorrompante qa'exer- 
(ait Sade dana la nuuaon d^aliin^ ainai qne la tendre 
Sympathie qn'il inspindt anx ,Jeane8 et jolies femmes**.^ 
L ac ro i X raconte i') „J*ai souTent int«rrog6 des penonnes 
respectabJ^, dont quelqnes-nnes vivent eneore plus qu'oc- 
tojTÖnaires; je leur ai demande, avec une indiscrele cnriosite, 
d'i'tran;:^((s W'Vf^lntion? «iir le raanjuis de Sad e, Pt je n'ai 
pas eti' peu mUmuu' quo cos pei"8onnes, que leur nmralit^, 
leur Position et lenis lionorables ank'cedcnt>; )n*'ttent ä 
Tabri de toule espece de bonteux soup^ons „im- pro u- 
vassent aucuuc repugnance a se souveuir de 
Tantenr de Jastine et k en parier comme d*an 
aim a ble m anvai« sujet." 

>) ,RevH« r^lrospt'ctivf.« Paria 1888. T. I. P. 262. 

*) .T. .TiiTiin I. c. V. :m. 
■) F. Laciojx 1. c. F. \'66. 
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Charles N o d i e r, qni vit nne fois superiic-inllement 
le marqnis de Sade, 86 Morient seulement quMl ^tait 
„poli jusqu'ä la sonmtssion, solennel jusqu'ä rondion, et ! 
qu*jl parlait avee rospect de toot ce qni eii est digne." 1 
Arec cela, il 6tait „toonnement gras**, de sortc que ses 
tnottvements ^taient embarass^ par son embonpoiiii, et 
(|ii'ini rest« <le »jgräce et <rpl6{»a!ice", fjui se dögageait 
de tout SOI» etre, ne ponvait üiiticToment ^:e faire valoir. 
Ses yem nt'nic? bnllaient soudain.') Siiivant la „Biüj,'ra- 
phie universt'llo". Sa de eoiiserva ju!äi|u'ä sa fiii scs sales 

IiahiliKle?;. 'Jtiaud il se prometiait dans la cour, il tra^ait | 
des figures o^^^cenes dans le sable. Vcnait-on Ic voir, son j 
piwiiiier mot t'tait uuc » ochomicrie; avec cela sa voix 

dtait douce. 11 avait de bcaux clievcux blaues, uiie miiic I 
affable, et ü obsemlt une seropuleuse politesse. (Tetait ' 
HD Tieillard eaeore robuste et ne souffrant d*aucune in- 
fiimiti. 

7. La Mort du Marquis. 

Le inarqiiis de Sade moaiut le 2 d^mbre 1814, < 
ftg^ de 74 ans, d'une mort douce, paisible, sans aroir fait ' 
de maladic. Lc soir de la veille il avait cncore mis en 
«'idre ses papiers. A peitie fiit-il expire, ,,que les di'^ciple? 
de «jall ^e jeterent Mir son cräue, comme sur nw adoiirable 

proie qni devai! a i oup siir leur donner le scci et de la j 
plus ötrauge uigauisation bumaine doul oii cüt jamais j 
entendu parier. Ce eräue, nii.H ä nu, rcssemblait il tous 
les cränes de vieillards: u'6tait uu mclange siugulier de 

Cb. Xodicr ,S,,irv<niri», episode» '4 puiliail' pour ' 
serTir « I bbtoire de la rcvuluUuu et de i'cmpire." Paris 1831. 
T. U, P. 52, m. 
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vicp<? et de vertiif, «le hionfnisance et de crime, de haiua 
(runionr. Ct-ttt' tetf, i|Uc' j'ai sous les yeux, est pellte, 
bieri t:uului iii»'t'; uit ia juciidrait pour la t<He d'une feniine, 
au Premier abord, d'autaiit plus (|Ue des orguiies tle la 
tendresse oiaternelle (!) et do rainonr des enfants y sant 
anssi safllaiits qne sor la tite inline d'Helolse, ce modMe 
de (endresse et d^ainoar.'*'} 

Apräs sa mort, on trouva le testament suivant qne 
Jalcs Janin a pnb1]6 le premier.*) ,yJe difends qne 
moii roips soit ouvert sous 4Uel([ue pretexte qne ce puisse 
Itre. Je dejnande avec la plus vive insümce quMI soit 
garde i|Uarante-liuit lieures daus la chambre oü je dece- 
derai, place dans niie Int'^re de bois- (jni nf «cr.i cloueo qu'au 
bout des <juaraute-liuit heures piescrites ci-ib-^sus, ä Tex- 
piratiun «lesqiielles ladite biere sera <dou«''e: ].* miaut cet 
iutervalle, il sera euvoyi* uu expri's au sieur Lenunnaud, 
marchand de bois, boulevard de rEgalite, no. 101, ä 
Venaillis, [>our le prier de veiür lai«m^me, sniri d*ane 
cliarrette, eherclier mon corps ponr Stre transportö sona 
8on escorte et dans ladite charrette an bois de ma terre 
de la Malmabon, commnne do Mancö piis d'Epernon, oü 
je veux qnMl soit plac«', sans aucune espece de c6r6monie, 
daus le prämier taillis fonrr^ qui se trouve ä droite dans 
If 'it bois, eu y entrani du cöte de Tancieu chäteau jiar 
la graiide allee qui le juirttic^o. La fosse pratiquee daus 
ce taillis sera <»uvi'iie par le fennier de la Malniaison, 
sous riujjpecliou de M. Leiiormaud, qui ue quiltei.i iiiuii 
Corps qu'apres l'avoir place daus ladite fosse; il pounu 
se faire accompaguer daus cette ceremouie, s'ü le veut, 
par cenx de mes parents on aunis qul^ sans ancune esptee 
d'appareil, anront bien vooln me donner cette demiäre 

J, Janin M I^vn* Fkila 1870. K 



marqnc d'attadMment; la fosse nne fois reoonveite, il 
sefa leniA dessos di» glands, afin qiie par la suite le 
terrain de ladite fosse se troavant regarni et le taiUis se 
tronvant fourr6 eomme il V&tait anparavani, les traces de 

ma tombe dispiiraissent do ilesSQS la surfacc de la terre. 
Comme je me flatte qne ma memoire s'effacen 

de Tesprit des lioinraes. 

Fait ä ('liaroiiton-Saint-Maui'ice, en ätat de raison et 
de sante, le SO jaiivier 180(1. 

1). A. T. Suilc. 

Miircial (>>( iViwh i\ne. ce te-^taiiii'iil iiioiitre le 
luarquis de 8a de a lu liii de ses joutn tel 4u'il u vi« 
pendant tonte aft vie: nn ath^ oonBommÄ. 



HL 



Les Oeuvres du Marquis 

de Sade. 



nJustine"' et nJuHette''. 

1. Histoire de rOrigine de ces Romans. 

Im oamges principanx da mirqnis de Sade, 
anxqnds il doii bod „inimortxilitö h^roatnitique*, seien une 
iMjlirMlse expression d ' E u 1 e n b u r g, et SQXquels iious de vons 
coQsacrer iiotre attention particuliere, sont „Justine" et 
„Juliette", roraans publies d'abord s^parement et reunis 
plus tard sous le titrc ^Ln iiouvelle Justine ou les 
Malheurs ile la vertu, suivi de l'Histoire de Jnlicttc, sa 
soeur, ou les Prosp^rites du vice", Holhnde (Pariü, lier- 
traudet?) 1797, 10 volumeä, iu IS'*, dont 4 contieuneui 
»Justine*', et 6 ,,Jiiliette". MStne les titres sont 
„deveDiiB obsofcnes** an dire de N edier. 

L'^tovehe de ,^ii8tine" remonte jnsqai^ la p^riode 
de d^tivit^ dn maiqnis de Sade« Selon la „Biographie 
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noiTerselle", II composa „AHne «t Valcoor*' ei .Hosüne" i 
4 1a Hastllle. Aprte avoir reconvii sa libertt en 1790, 
il fit parattre on 1791 dem ^ditions de Justine'*» l*ane 
atec nn frontispiee par Ob^ry, la denxitoie avec «d 
autre firontispice par Texier et avec douzo gravures 

obec^nes. La (1euxii>me Edition parnt en 1 792, fut iraprim^ ^ 

par Cazin,*) et snrpasse la promicre en cynisme, 

pttisqiie, p. ex Bressac exerce ses forfaits sur sa mere au | 
licu (lo les commettrc sur sa tante comme auparavant. l 
Une tr< i-i- rne edition parut m 17^4. 

„Juliette" fut publiee pour la premi^re fois en 1796. | 
Pour r^tude du marquis de Sade, on peut se passer | 
de tontes ces 4ditions, paisque la grande Mition de 1797, 
qni rtnnit „Justine** et ,^iiliette**, est non aenlement la 
pIns ripandae mais anssi oelle eti les idto de Tantenr 
sont d^relopptes jnsqn^anx dernitoes ooni^qnenees, eelle 
ainsi k laqaelle nniquement on doit s'en rapporter. Dans 
cette edition g6n6rale r„Histoire de Justine on les Malheurs 
de la vertu par le Marqnis de Sade" (En Hollande 1797) 
comprendquatre volames, „rHist^)ire de Juliette on les Pros- 

p6rit^s du vice par Id Marquis de Sade" (En Hollande 1897) , 
en forme sii. „Justine" renferme 40 images obscenes, 1 
„Juliette* en contient 60, auxquelles viennent encore 
s'ajoutcr quatre frontispices , de fa^on qu'il y a au 
total Cent quatre illustrations. L'aphorisme suivant, bien 

assorti au eontenii, est ehoisi oomme Epigraphe des deux j 
TOmans: ' 

On n*eet point criminel pour fhire la peintare ^ 

Des Irisarres pendiante qn'inspire la natnre. 

On raconte qne cette Edition fot imprimte daos 
nne cave.*) 

»Ctiln, aa vie et MS Mitions«" CazinopoUs I8U. P. 14». , 
^ «t^ee «nmes de I*einoiur etc.* P. 808. 
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2. La Pröf ace. 

Elle sc iiuuve (ians le pmniei touie ile „Justine". 
Oll y fait les suppusitiuns fictives (|ue la coücpptii^n de 
rouvragc dato de 1788, que l'auteur ilo ce^s lunums est 
dejü niort^^ et qu'un ami infidäle auquel le manuscrit 
avait 6U coiifi6 ddjä du viTant de Tautenr, a publik 
ronvrage en plnsieurs maiiTaises Mtions. La pr^nte 
seratt ane exacte reprodaction de Poriginal. Les id6es 
liardies qu*elle renferme ne aanraient effinoucher personne 
dans im „siede pliilosopfaiiiiie'', et Taatenr ayant sa 
di>i <isitiöu toutes les modilications de Totnt de ranie a 
le droit d'iitiliser toutes los situations et toutes les pein- 
tures cyniques possible.s. „(."est en raison de ces motifs, 
tju'nni^saut le langapfo le plus cyni^pie aux systemes les 
plus lurts et le plus hardis, aux idees les plus inimorales 
et les plus impies, nous allous, avec une courage audace, 
peindre le crime comme il est, c>st-u-dire tuujuurs 
triomphaut et snblime, tonjonrs content et fortnii4 et la 
vertu comme on la voit ^galement, toujours manssade et 
toojours triste, tonjouts pMante et toajoiurs malhenrense." 

On Toit par Ift qne le maiqnis de Sade 6tait Ini- 
roeme convaroea de Poriginalitä sans pareOle de son 
oavrage, et qu'il declare vonloir surpasser avec pleine 
coiiscience toutes les oenms semblables en cynisnie. 
Nous allons a presont exposer le contenu do „.Tti^tine" 
et de ...Tnlif^tte". Notre cxpü.-'tion sera d'autant phis 
detaillee (ju'il n'exist« en langue allemande point d'analyse 
authentique du priiicipal ouvrage de Sade, qui constitue, 
bien qn'on en parle ä profusion, l'une des chüses les 
moins eonnnes da monde. 
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3. Analyse de yyJustine". 

Ce aont les „M<ilhcurs de la verta" qui uous smi 
d^peints dans i^Jastine**. La vertu, personnifiee dans 
l'h^rolDe de ce nom, est per|>etuellemeiit la proie du 
itialheur, et finit par etre etranglee |*ar le vice et par 
le crime. Teile p*?t la faltlo du roman. 

Justine ot Jiüiette sunt les filles d'uii trt'<-richo 
banqnier parisien. Klles* oiit (-te elevees jusqu'ä l äge de 
quatorze ä quinze aii.s daus un cel^bre couvent u Paris. 
Par une soudaine baiiquerouto de leur pfsre suivic liit-iitoi 
apres de la mort de ce demier et de celle de leur uiere, 
elles sont forc^es de qaitter le couvent et, ^taut rest^es 
Sans moyens, de poHrvoir elles-mSmea h leur snbsistance. 

Joliette, l'ainee, ^vive, ^tourdie, fortjolie, raecbaute, 
espi^gle** se r^jouit de sa liberte illimit^e. Justine, la 
cadett«, agt'e de quatorze aus, plus ualve et plus in- 
tiressante qne sa soevr, Datnre tendre et portöe h la 
milancholie et h la reverie, se lessent biea darantage 
de 800 triste sort Juliette sWorce k la consoler en Int 
indiqoant les jonissances produitea par les excitations 
sexuelles, et lui demontrc comment eile peut airiver & 
la richesse et ä la felicitc grüce ä la beaut^ de son corps. 
Klais ses propositions sout rejet^^es avec indignation par 
la vertiiense Justine; l:i-dessus elles se s^parent Tune de 
Tautre, pour se retrouver plus tard dans d'^tranges cir- 
constances. 

On Tiuus liii'unte donc d'abord la dcitiueo de la 
vertueUöC Justine. Cellü-ci ö adiusMj dans sun denüment 
ä d'anciennes connaissances de ses parents, raais eile essuie 
partont des refos dMaignenx. Un ciir6 essaye mdme de 
la sMiiiie. finfin, eile vient chez nn commerpant en gros, 
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iiomm6 Dubourg, dont la principalp vdltipt^ sexuelle consiste 
ä faire pleurer des eiifants, et qui est naturellement fort 
enchantc de Justine, qui lui raconte ses peines m repandant 
des lamies. Mais quand au couis de lenr eiitretien, eile 
resistc obstiiUMuent ä ses cuiivoitises seusuelles, il la met 
aussitut ä la porte. Sur ces entrefaites, une certaine 
MHdame Desrochea, chez qvi Jnatina itut descendue, A 
oavert pendant son absenee sa commode, et Ini a to16 le 
peu de hardes qii*elle poss6dait, de sorte que k paane 
fiUe est Uvrie eotiferemeni entre les mains de cette mdgiire. 
Ceite derni^re falt faire connaissance ä Justine d'une 
demi-mondaine, nommöe Madame Delmonse, qui lui tiont 
un long discours sur les avantages et les plaisirs de la 
Prostitution (Justine I, 28 et s.). „Ce n'est pas la 
vertu q u e P o n e x i e de n o n s , c e ii ' e s t q u e son 
masque. Je (Dtlmonse; suis putaiii couime Messaliue: 
on rae croit sa^e coinine Lucrt'>ee; ath^e comme Vanini: 
on nie croit ilevot« comiuu saiute Therese; tausse comme 
Tibäre: on me croit francbe comme Socrate; sobre comme 
Diogenc; Apicios flitmoinsintemperant que moi. J*idol&tre, 
en un mot, tous les vices; je d^teste tontes les vertm; 
et si tu consoltais mon ^poux, si ta interrogeais ma 
famille, on te dirait; Delmonse est nn ange!" 

Ces deux femmes s*effoFcent de roncert ä la peivertir, 
et linisseut par la ramener chez le vieux Dubourg, auquol, 
toutelbis, eile continue a opposer de la resistance. On 
Tattire ensuite dans la inai^on de la Delmonse, pour 
donner plus tard i\ Dubourg Toccasion de tenter fortune 
une troisieme lois; Ii, Justine a d'abord a se dt'feiidre 
(U's attaqnes tribadiques de la lascive Delmoiisc. l-uliu, 
le vieux et iiiipni??ant Dubourg arrive; il se fait d'abord 
convenablnaent pre])arer par la Delmonse, qui lui frotte 



les testicules avec rni liquide fort, et lui fait boire une 
merveilleu^e tisane. Au moment critique, Justine s'echappe 
pour la troisifjjiie fois, eu so röfngiant sous le lit. IjC 
pauvre Dubourg est frustre de nouveau, et Ton jure de 
se venger cruellement de cette fille recaleitrante. La 
Beimuiiäti uccuäe Ju^itiue de lui avuii vole uuc moutre 
d'or, et rinfoiiiiii^ est mise eu prison. 

Lhf eile fait la oonnaiaBance d'ane certaine Dabois, 
qai a commis tons les crimes infümes possibles. Elle et 
Justine eout tontea les dem condamn^ h mort La 
Dabois mei le feu h la prisoa, et soixanie peisonnes 
pirissent dans les flammes. Justine et la Dubois s^enfuieat 
et se joigneut ä une bände de brigands et de braconniers 
dans la forSt de Bondy. Quand Justine se refuse ü suivre 
sa eompagne plus avant dans la voie du crime, oii Vy 
force en la mena^ant de la niort, et eile csf i>]>ligeo 
d'assiffter et d'aider ü une orgie ellrenee, qui a lieu untre 
quatre homniej» «t la Dubois. Le frere de la Dubois, 
Coeur-de-Fer, tient apres cela un long discours, se rt- 
pandant eu ologes de la Päderastie, qui est en vogue 
Bortont ches les oonfesseurs. (Jnstine I, 88^99). Aprte 
diven foifiiits commis par oette bände, Justine 8*enftut 
avec le commer9ant Saint^Florent, anquel eile a 8aav6 la 
Tie, lorsqu^on venlait le füsilier, et qui pr6tend la lecon- 
naltre pour sa nidce. üs deseendent h un hdtel. Dientet 
la pauTre Jnstiae s^iqiieryoit qu'elle est tombfo de Cliaiybde 
en Scylla. Ce Saint-Florent se devoile comme un affreux 
debauch^. Dt'jfi h Thotel, il irVmr' pour observer Justine 
satisfaisant un besoin naturel. A la nuil tombante, ils 
quittent la petite vilie et p6netreut dans uiie for»H. La, 
Saiut-FIorent lui assene subitcment un coup avec son 
bäton, qui la fait tumber 6vanouie; ü assouvit sur eile 
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sa cunvüitisc, et rabaiidoniie sans connaissanoe et dans 
un piteux 6tat. A son r^veil, seulement la pritre console 
la malheurense Jusüne de sa disgräce. A la point« du 
jour, eile se cacbe, craignant qne le mlstoibk Saini- 
Florent no revionne, et devient ainai timoin iiiTOloutain» 
d*nae acfene de pM^raatie, se pasaant entre vn jeane gen- 
iilhomme, monaieiir de Breasac, et aon laqtuda JaamiD, 
plus dg6 quc lui de vingt ans. Justine est döcouverle 
par eDx et attachee a un arbre, mais bientöt delivr^e et 
conduite chez la mcre de moiisieur de Bressae pour lui 
sfrvir de sjonbrcttt». Madame de Bressae est iiiie leinmc de 
Ii plus austtT»? vertu, qui tient son fils de comt. ("est 
pouniuoi la mesintelligence regne entre les deux. Madamo 
de Ilrcs^ac fait des d^niarches ponr rehaljiliter Justine a 
Paris. Mais la Delmonse a emigre eu Am6rique, et 
Paffaire ne peut itn falurcie. CShon Strange, JnsÜne est 
saisie d'tue violente pasaioii ponr Bressac, jeniie bomme 
complötanent d^nixi et' misogjne an plus bant degr^ 
Celni-ci profite des avaDCee de Justine senlement ponr 
lui faire connattre ses babitades videnaes, et pour per- 
Tertir son caractcre. II anange anssi en sa prtaenoe une 
orgie, et viele ä cette occaslon sa propre mhre. Aprte 
cela, il annonce a Justine qu'il a enne de se d^'barrasser 
de sa iTicre, qni rinrommode d^jä depuis longtemps. Kt 
en pfTet, riionihle itrojet est mis a execution au luilieu 
d<"^ \>\us atroceb debauches. Justine, qni s'est refusöe ä 
ti tinper dans l'assassinat, est egalemeui destiiicc ü mourir, 
maii» eile s'enfdit dans la pctite ville de Salut-Marcel, et 
se cacbe dans nne maison, qu'on tient ponr nne ^oole 
dirig^e par un certain Bodin. Celni-d aooueille fort 
affablement Jnstine^ qui vient d^atteindre sa dix^eeptiime 
ann^ et lui pr^nte sa Alle Rosalia. Bedin a trente-siz 



Digitized by Google 



ans; il est cliiniigien de profession, et cobabite arec sa 
soenr Cäestine, ag6e de trente ans. Celle*ci est UDe 
tribade et nn monatre ^rotiqne tont pareil k son frfere. 
Dans la maieon se trouve encore nne gonreroante de dix- 
nenf ans, Marthe. Bodin a nne ^le avec pension ])our 
les (leux sexes, contenant cent gar^ons et cent filles de 
(louze ä dix-sept ans. Des enfants luids no sont pas 
arrejttös. Rorlin rnseir^iM" les gnr^-ons, Celcstirie filles. 
Aucuii iiiiiilre etianyer ji est admis, afin qiie los secrets 
de la raaisou soient «,mrd6s. Dös les premiers joiirs, 
.lustiiie obsene avec JJu.salie les raeuces clandestines du 
fröre et de la soeur. ßodin semble partager les goüts de 
Saint-¥lorent; il obsurre d*un iMoitTeisin Justine, pendant 
qn'elle se tronve dans 1e cabinet d'aisance, et defiiecatione 
filiae delectatnr. Comme Justine r4siste avec opinifttretä 
durant son s^jonr dans cette maison de volnpt^ anx offres 
de C61cstine et de son frcre et essaye finalement de 
s'enfttir avec iHisalit«, Bodiu d6cide d'assassiner toiites les 
denx avec Taide de son confröre Bombeau, apr^s s^en etre 
servi auparavaiit pour faire des experiences ph^ -inlopqTics. 
]>'aborf], on fait sur Kosalie rop^ration ct-sarieime au 
ijiilicu triioiribles orgics. Justine en est quitte pour une 
Stigmatisation, et est cliassee euüuite. 

Daus sa fuite, eile vient dans les euviruns de Sens. 
Pendant qu'elie est assise au bord d'uu etang, eile voit 
et entend tomber nn petit enfmt dans l'ean. Eile le 
saure, mais eile est prise snr le fait par l'assassin, un 
ccrtaitt monsienr de Bandele. L*enfant est de nouveau 
livr^ par lui au mdme sort, et Justine enmen£e b, son 
chätcau. Ce monstre vit solitaire dans son cbätean retir6. 
II a la manio d'nser de chaque fcmme une seule fois et 
de Tengrosser aussitöt II öl^ve les eufauts jusqu'4 Täge 



— 827 — 



de liix-liuit mois, et les jette ensuite daiis l'etang. 11 a 
alors trente fiUes (laiis »on chäteau. II est antialcooliste 
et vcgetarien, et il foice aasd les filles ä se cotitenter 
d^ane maigre pitancc, afln qa*elles con^oivent. Avant le 
coIt, il les attache ansd snr un appareil, et les tient 
ensoite couchies an lit, lea pieds plus haut qae la t6te. 
Tels aont les moyens qu*il emploie ponr fiiroriser la con- 
ceptioii. II assiste apres aux couches, ce qui lui procure 
nn plaisir pariiculier, et dans de pureils cas, il fait toutes 
sortes d'op6rations, eiitre autres Toperdtion rcfarieinic. 
Justine est <:uiv(''o, juste au inoment oü son tour est venu, 
par Coeiir-dL-I er, qa'elle a iutroduit au chäteau, et <iui 
lui lüiid la libert«'. 

Ensuite eile arrive daus uue abbaye de beiiedictiu!», 
Suinte-Marie-des-Bois, dont le prieur S6v6riuü, pareut du 
]japü, se r^vUe comme daogerenx libertin et p6diraste, 
qni Chibro dans les salles souterraines des orgies diabo- 
liqaes avec ses meines, tont anssi dissolns qne Ini II y 
a deux ^pStoiils* au monast^re, l'nn de Alles, Fantre de 
gar^ons, qni sont sons la sorveillance d'une Messaline, 
nonnn6c Victorine. Pamii les dcbauches d6crites dans co 
I^age^ les lypes les plus divers de patbologie sexuelle 
y sont repr^sent^s. L'un cherche k assouvir son inf^tiiict 
sexuel en souffletant dt s femraes, un autre les aime sur- 
tout pendant leurs menstrues, un troisierae affectionne 
Todeur de Taisselle. Le moine Jerome dit: „Je la devyiorais 
dans Tetat on je suis, je la mangerais tonte vive; il y a 
longteraps que j'ai envie de d6vorer uue l'emme et de 
sneer son sang.'' Justine, qui s'est li^e d'uaitiA arec one 
jenne fiUe, nommöe Oinpliale, est par eile mise an oonrant 
de toos les arraiigements T^ritablement raffinds de ee 
bordel cLnisbal, avec ses rtglonents et les cbAtiments 
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iixte pour chaqae oontravention am r^les. Les moines 
mottent la peine de mort k ex6cution sous diff^^rentes 
formes : los victimes sont rötics, boaillies, I0tt6es, ^cartel^cs, 
bacliees cn lambeaux ou tu^es ä conps de foiirf. Dans 
les intorvalles des iiombrcuscs orgics, les moines tiennent, 
]innr les justifier, de Inng« di^roiirs ; nous mentionnons 
cclui (.'lement. Ij'iiilVunc .Triniii»' rarnnto longue 
bio^iajiliiü, leinplie de voluptees et de ina^-saeies. Au 
d6but de sa carrifere, apres avoir seduit sa propre soeur, 
il s'est plu ii faire seduire des jeuiics fillcs par leurs 
propres fr^res. H a £t6 aussi en AUeinagiie en 1760, et 
y a commu sea vilenies k Paderborn et k Berlin^). £n- 
suite il se read en Sicile, oü prospire le plus Pempoi- 
soßnemoiit) et oü los ecclfeiastiqaes mfenent une Tie des 
plus perverses. II y fait la connaissanee du chiiniste 
Ahnaiii, qui est grand amatcur de chöTres, etclicz l. quel 
reniption de rEtna {»roduit un orgasme .^exuel. Aver 
raidf d'une certaiiie CieTinMirt' .IfM-Amo connTK'l nlor« les 
f'iflViit.s d'un <iilles de lu'l/. I)o Siri].' .Icirour ])asse ;i 
Tunis el revient ensuite cn I'nuu c, uu, uvant «reutrcr au 
couvcut, il a l'oeeasion ü Marseille d'ctudicr la eorruptiou 
de moenra qui y re^^ne. 

Co r^cit excite les moines k ontreprendre le sapplice 
d'an certaln nombre de flllcs. Justine aussi doit en dtre» 
aussitot que son nniqne protectenr S^v6rino, qui est norom^ 
;,'t'neral de Pordre des b^nedictins, aura quitt^ le couveot 
Mais eile reussit a fuir. Klle rencontre en chemin 
Dorutlieo irKstcrval, Ijypocritc fietVee, femme du j)ropri6- 
tairc d'uue aubcrge, 8ita6e dans un cndroit solitaire. Cet 

<) pa^^nago fait l'efFet d^etre une allusion au sejour en 
Allemagne du marquis de Sade, sejour qui tomba dans oette 

mexue anocc. 



" 329 — 



individu assasäine d'uue uianiere besiiale et |»ille tous 
ses hötes. Dorotiite viti, ä ce qu*dle assnre, en ttbsr 
mauvais rapports airec sou mari, et prie Justine 
de Tenir aTec eile. Hais Justine tombe i cette 
occasion de nouveau dans un piige. Ce d*£sterval, 
qui annonce toujoars k ses victtmes les crimes qu'il se 
pri'pose de commettre sur leurs personnes, a justeinent 
bcäoin cliaque fois que TaSaire est falte, d'ane femme, 
et c'cst sa propre ^poiiso qui (hit hü eii procurer iiiie; 
eile est du restc aussi pervertie que sou epoux. j!!f?{iTie 
est destiru'e ä assouvir les convoitises taut du mari que 
de la Icmme, et en outre eile doit servir a attircr les 
voyajjjeurs et k les pniidre dans se» (ilets. Plusicurs 
horrcurs de ce genre sout decrites. Uu certaiu jour, 
^mve une ancieime ootinaissance de Jttstine, mensieur de 
Bressac, qui est un parent de d'Esterval. Iis se rendent 
tous les quatre cliez la comte Gcrnande, nn antra parent 
Ji eux. Oelni>0i est un glouton et nn baveur, et assonvit 
son instinct de craant6 en pratiquant des ^aignecs et des 
incisions ä ?on femmes; il en est diyä ä sa sixiome femmo. 
De semblables scenes sont döpeintes cliez Sadc avec les 
d»'tails If's plus borribles. Doroth^e ili- son cü(ö induit 
niadame (iornande fi pxercor ks {<rati<in'''? tril(;nli([Ur-. 
l'uis, une nouvelle braiiclie de celtf digiie liguec .seprt .>eulo 
dans la famillc Verneuil. Monsieur de Verneuil arrive 
avec sa iVmnie, son lil.s Victor, >a lillc Cecile et sa suilc. 
Le vieux Vomcuil pratique aussi une 6trauge sp^ciafite 
de voluidc seraelle. II paye les femmes riches et vole 
les panvresl n arrange aussitdt une orgie sur une 
^Ottomane sacr^e", au-dessns de laqnelle se trouve sns* 
pendue une Image de Dieu, chose qui prete k d^iiorribles 
blasph^mcs. Apris plusienrs seines semblablcs, k Tune 
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desquelles Justine tombe dans nn pnits profond, niais d^oü 
eile est retif^, ei pendant lesquelles Biessae tient de 
longs disf^our-:, oii il eont«ste riinmortaliti^ do Tanio, la 
tcmiiie et la fiUe de Yerneuil sont tu6es. Justine s'enfuit 
H L'yon, y rencontre de nouveau Saint-Florent, qui s*cst 
(']vn<\ jxnir >p''ciiilite de soduire des vierges, qu'il fait 
\fihlr»' par lui tnifiqnaiit (h filles, au«sitot (ju'il les a 
(liMlnrecs. Jii>ti!U' doit lui scrvir d'aiile dans cos tnr- 
j.iludes. LoiMiirclI.^ >\v reliisc, il rcnfcnnc et la Inrce ä 
Icchor ses cracliats. Apits Torgie coutuinicre qui \ieut 
eusuite, Justine est de uouveau relächie, et rcncuutro 
aux environa de Lyon nne mendiante, qui lui demande 
de Targcnt, et lui vole apres eela sa boune. En la pour- 
suivant) Justine tombe dans le repaire d*ane bände de 
mendiants. EUe assiste k leuis d^bauches sexuelles, oü 
le p^d^raste et jesuite Qarriad et la tribade 8£raphine, 
dont riiistoire nous est racontee dans tous les d^tails, 
jouent les principaux röles. Justine s^^liappe aussi de 
cc repaire de raalfaiteurs, trouvc im liomme, noiaino 
Tfolajid, que deux gentilsliommes ont rou6 de coups et 
laisjiö äur place n dnui mort, et lui porte secoiirs. Ce 
Koland est le clu 1' d une bände de faussaires, et domeure 
datis un cliateau, silu6 dans les inontagnes, ä une grande 
liautcur. 11 va sans dire que cet individu est aussi un 
dangereux libertin, oomme le renuuque bientot la pauvre 
Justine, qu'il a attir^e dans son chäteau. Dans Tin Sou- 
terrain de ce cbäteau, oü ae trouvent de nombreux sque- 
lettes, tontes sortes d'aimeS) tont un attirail d'eglise, des 
crndfix, des cierges etc., ce monstre exerce le sport vo» 
luptueux quMl nomine Jeu de coupe-€orde% et qui consiste 
h pciidre sos victiines du sexc r'niirun, uiie pareille mort 
procurant des volapt^s indicibles, conime Koland en a 
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fait suuveiit l>xp«Vience sur lui-iiiome; il eii laii lu de- 
monstnitiön ü Justine, qui doit t iuiier la corde quand il 
en est encorc tenips. Finalemeut, Justine est pmiintto 
par Boland daus nn goufiie, rempli de cadavres, d'oü 
«die est aaav^e le jonr snivant par De?iUe son successeor 
plus liumain, apr^s que Ini in£me a qnittö le cbfttean. 
Un beau jonr, tonte cette bände de faussaires est arr6tie, 
transportte ä Grenoble et eondamn^ & la potence. Mais 
Justine est d^vr^e gräce h Tintenrention pleine de d6- 
vonement d'un certaiu moiisieur S . . . (Sade?), aveae 
an tribunal de Grenoble, qni entreprend anssi nne qndte 
ponr eile. 

Dans un hötel h (iieiioble, Justine rencontre la 
Dubois, son ancienne ettn>ftat,'iu! de i>nson a Paris, passee 
baronne sur ces entrefuites. Celie-ci s'iiitnaluit cliez 
eile avec une „disburtutiou philosopliique", et rongugo a 
d^Taliser nn jeune commer9ant. Justine rcvele h ce 
dernier les projets de la Dnbois, mais trop tard. Car 11 
vient d'^tre empoisonni par eelle-ci qni s^est dontfte de 
la trahison. Jnstine est attaqnte k' Tiniproviste sur la 
gmnd'route par trois hommes, qui la conduisent ä la 
Villa de l'arcbcveque de Grenoble, oü la vindicative 
Dnbois remplit les fonctions de surveillantc. Cct arclic< 
voque est comme d'ordinaire un type de vice et de eruantc, 
nn „de res faunes qiip la fable noxi" point**, qni a la 
monoraanie de d/»capiter. II s'est lait arran<:t'i uno ,.s;ille 
d'execution" sp^ciale,^) uü la jeune Eulalie est decapilee, 

') Dans ccttn salle d'oxectition, un Abb^ est oceup^ k 
lire la ,1'liilosopliie <lan» le lioudoir", panio, comme on saif, 
seulcmcnt cn 1705 p^mr la premi(;rc l'ois. ( cci est une preuvo 
(|ni' la „Justine" '1*^ 1797 :i ct>- souiiiise ä uin^ irfra;itp, fmida- 
mcntale. et remaziitie de müme qiie la «Juliettc' et la al'bilo* 
Sophie oans le Boudoir*, sdon les imprräsions de la t^ToIution. 



Digitized by Google 



archiepiscoiH) tarn paadicanto, en prfiMiiea ä» Jnstiue, 
»tsie d'^poavante. Justine s'enfliity mais est ratlnpte 
par ]a Dabo», (l^nouc6e comme iuoendiain et assassin et 
liTr6e k la priBon de Lyon, d*ot eile est mento nnitam- 
ment par Saint-Florent, rej>ani de nouvcau, chez Tan des 
jiiges, iiommd Cardoville. Dans son ckälean iiiie sociötö 
(rantliropoi)hages c^lebrc ses orj,'ie<? avpc Tüssistanrc de 
douze nögres. Justine est rompne pour un tirtaiii teiiips 
sur uiip roue. Puis deux lillos lui Ibnt rüjuriiti'in de 
rinfiliiilafii<ii. I'^nsuite, oii la fait passßr par les verges. 
Apri'< cela, tou3 les participants se cuuchent sur une 
cruix garoi de pointes de Ter, cc qui a pour but d'excit«r 
immensdment la volnpiß et de la fidie Delator dans de 
violents accis. Aprös, Jnstine est ramente en prison et 
oondamnde par le tribanal sons la prMdence da dßbaachi 
Cardoville k ßtre brAlto. Mais le geAlier la laisse ^chapper 
apr^ lui avoir fait comrnettre nn vol ä son proflt k Ini. 

Puursuivant sa route, eile lemarque vers le soir une 
iM<'-j,'aiite dame avec f]i!afre Tnessieiirs. retio dame so 
trouvc c'trc sa «opur Julictte. Au motneiit do la rccoii- 
iiaissance, .Tiilirttc s'rcrie: „0 lille pusillanitnc, ceiso de 
(e surprendie; je t'.ivais aiinonc6 tout cela. J'ai suivi 
la route du vice, moi, nion enfant ; je iiy ai jainais 
trouvc que de roscs. Moins pbilosophe que moi, tes 
matidits pr(\jugäs font fait r6v^rer des chimires; tn Tois 
ou elles t*ont condoiter* Oii ponrvoit Justine de v6te- 
ments et de nonnitnre, et IHin des cavaliers B*«clAme, 
en faisant allusion k alle: „Oui, Toilä bien i0 les Malheurs 
de la Vertu!'* Et montrant Jaliette: „Et lä, li^ mee 
amis, les Prosp^ritcs du Vice!'* 

Le jour suivaiit Juliettc aniiunce qu'elle veut raconter 
a sa soeur sa propre hisioire: „Vons, marquis, et vous, 
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mon eher Chevalier, je vous prie d'entendre ce que j'iii 
A vons dire» et d*6tre peisiutd^ qae ce n'est pas sans 
fondemeot qae Chabert ei Noircenil vooa otit aonveDt dit 
qa*il edstait bien pen de femmes plus singaliäres que 
moi dans le monde.** On se rend dans nne salle da 
chäteaii, oü Von s'assicd sur des canapäs. Justine prend 
place imr aae chaise et Jaliette commence son r^cit. 



4. Analyse de „Juliette". 

La „Prospcrite du vice" forme le sujet de „Julietie", 
roman en six toiiies, representant dans l'^dition de 1797, qui 
T^onit les dem oavragcs en qb ixmt, une continnatiaD et 
un oompUment de «^Justine*, et döpeignant letriomplie 
dn vice dana dea tableaux d*on caract&re vraimeiit inffflwil. 

Justine et Juliettc sont, ainsi que nous Tavons d6jä 
dit^ ilev^es au couvent de Pauth^mont, d'oü sortent depnis 
bon nombre d'annees „les femmes les plus jolies et los 
plus impndiqiies de Paris. Madame Dolbi-nc {'«t dejütis 
cinq ans abbesse de ce touvorit ; c'ost une Iribuile de 
trente ans, qni initie Juliette d nniie Enplinisint», 
ap»'e de quiiize ■jiU<, (\u\ plus taid t-iUrc dan^. Uli bunicl, 
ii tous les mysteres de l auiuur lesbiquc. Elle a „le tem- 
pdiantent le plua aetiP, 60000 lims de reute, et ae 
diatingue par nue «d^Kclenae perTersite." Elle dövetoppe 
devant des jennea fiUea de hult ä quinze ana aon ayatöme 
de phfloaophie matörialiste et antimorale, a £tudi£ Hol- 
bach et La Mettrie, definit la conscience un »prt\jug§, 
iniplant6 par Pöducation", parle des fluides nerveux et elec- 
triqnos, d'existence objectives, de Dieu, de l'umo etc. Elle 
arrauge de graudes seines de tribadie, auxquelles preuneut part 
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madainc de Volmar „la plus voluptui'u^t'" uinie de iJeibene, 
Yeriuible vlrago, la 8.iiiit-Eline, ai^jee de dix-sept ans, 
Klisubeth et Fluvie, agöcs du treize et de dk-huit aijü, 
aiiui que Juliette. Tontes ont dant le monde la r6pQ- 
tation de jeoues fillds chaste« et modeates. Li, elles 
excellent dans une ^ind^cence ßnergiqae*^. Avec cela, 
la Tii^nit£ est soignensemeut sauvegardee. Mais plus tard, 
Jaliette est deflor^e par la Delbäne au moyen d'uti god- 
mich^; et l^lessns^ toutes la coinpagnie descend nuitatn- 
ment, eii traversant iin toinbeau de l'eglise, dans les 
cataooinbfts du cloitic. La, trniivo une salle j on t'levee, 
pourvue de «^onpiraux, arti-,l<'inent decoree, oxi l^aurette, 
agt'-e de duu/e aus, doit subir sa defloratioii ; ä sfs ( Otes 
se tierineiit doux inoines, l'abb^ Ducroz, age de tieiite 
aus, grand vicairc de rarchevei|ue de Paris, ä qui pai- 
üeoli^rement est confii Vinspec^on da eeavent da Pan* 
ihömoQt, et le p^re Tä^me, iranciscain et confessenr des 
novices et des pensionnüres da coavent. La Delbtae 
d^clare avec nne franchise cjrniqae qa'on se rassemble 
dans cet eudroit avee des pr^tres pour s'y abandonaer h 
des di'binubes sexaelles et a des cruautes (horreurs, atro- 
cites), ie plus loin possible de la surface ten-estie. La 
s'aecomplissent les sjand>' „forfaits". Daus les orgies qui 
se suivent ahrs, la pt'di'Tastie naturelle et rartilicielie jouent 
eutre iiommes et Jeuuuea ua löie important; on recommande 
surtout ce procede aux filles nou mariees, en appuyant 
ceite recommandation par les arguments: poiut d^enfants, 
presi|ue jarnats de maladies et des plaiairs mille fois plas 
doox. Jaliette est chaigte de dMorer Laarette, qoi est 
attach^e sur ane table arec des coarroies; la chose faitc, 
on sert dans one chambre voisine an rigal opalent avec 
les Tins les plus fins; la paavre Laarette doit sorrir, 
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tandis que tontes les penonnes sont attabl^s nues. La 

Vulmar maniistuprat monachos au dessus (Vuu hol -.x 
puiic'h; .Inliette mingit dans et» mf-mp bol, ot le-^ autii'S 
femmes boivent ensuite de ee inelange. Sur ce, oii rentre 
dans la salle, et la Delbene sc livre a la debancliR siir h 
cereueil d'une religieuse, assassinee par eile. iSuudain, pur 
le vol d'un hibou, toutcs les bou^'ies s'eteigncut, et l'orgie 
a ane fin. 

Aprts la banqiMioate et la moit de ses parents^ 
Jnliette est ausBitdt renvoy6e par la Delbfene, qui loi 
donne le oonseil d'entrer dans le bordel d^ane certaine 

Duvergier, oü se trouve aussi son amie EophrosyDe. 
Jaliette siiit ce oonseil et se s^paze de sa socnr Justine, 
Ainsi, du coavent Juliette passe au bordel, oü eile 
a diverses aventtircs. Nou^ avons d^ijä d6crit la Situation 
retiree de ce bordel (I\ TJ!»). Juliette y a couinicn«' 
avec des princes, dea geutilshomuied, du ricbes bourgeois 
etc., eile s'y Imbille tantöt en diune de l;i oour, tantot 
eu grisette, tantoL en „poissarde", et sail se coiilonner 
k tontes les erigences possibles. Elle lie amiti6 aveo 
Fatime, jenne prostitnte de setze ans, qui a ponr sp^ia- 
Utk de voler ses piaiiqnes, art qne lui a eoseign6 Doiral, 
nn des Tolems les plos famenx de Paris. Celui-ci se 
fidt infonner par ces cspions sur tous les Strängen Don- 
▼eUement arriv^s ä Paris, les fait seduire par oes ülles 
de joie et d^valiser ensuite, lui-mßme etant en cachette 
present ix ces srenes dans im vhit d'intense excitatiou 
sexuelle. II est d^ja ];r<jprit t;nrc de trente maison<. Unfl 
Ibis, Juliette et Fatime re^oivent Tordro de devaliser 
deux honnetes AUeraands, Scheffner et Conrad, apres les 
avoir gris^s avec divers vius. Ou les depose eusuite tout 
DOS dans one rae obienro. Donrai, dont la perroniti 
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soxH^llr est le ciiniiiling!i?5 mitum altf^rin^ viri^ 

»1,^ I lii]>'i.> f1;M!S" nn«' lonync h inin'-riie thoorie et justi- 
tü'utii'ik <lu vul, .Ar ccilc jiiei rf .mgulain> de l;i societö". 
Fui-s il fait jetov l atime Julic-lte daiis une cliainbrc 
de torture, noirc^ oü il les fait d^sbabiller par deax 
vsilet«; Ini meine leur aniionee ensnite dans un ^tat d>x< 
trome snrexcitation irotique lenr an£t de uoit, qni doit 
Otre Tnis t ex6cution an gibet drossi h cet efTei Alors, 
on leoT fait snbir h tontes les dem une ex^otion ima* 
ginaire. D nal assount sa concupiscence sur les deiix, 
pendaiit qu'olles sont an sj-ncope, et. les fait eiiBuite 
raniiMier nues dans une voiture chez la l)uverj,Mer. 

Apres eela, Juliette est einovro chez ranlH'vr'<]ne 
de Lyon a l'abbaye de Saint-Vict a a Paris. Ce pasteur 
des änies paediwit eani asoi l\i.ssistuücc »l'unc eertainc 
Lacroi:^) et se fait u la lin tlageller avec des verges par 
une troiid&me femme. 

Äpr^s avoir Ävit6 henrensement ie peril d'^tro iufectte 
par un indmdu» qui est atteint d'nne grave forme de 
Syphilis, et qui se d^lecte fort ä Vidk» d'infecter les belies 
«iui se livrent ä lui, Jolietto fait connaissance d'un ccrtain 
Noirceuil, riebe libertin et scelerat consomra^. Celui^ci 
eprouve le besoin singulier de faire assister ses femiues — 
et il eil est dejä ä ?a dix-ll^i1i^me — comme tt''nioiii^5. 
a toutes >es (K'liaucbes, et i! les force meme a lui apiiurlcr 
eu cela leur concours. Qui plus est, il lui faul uni<iiu'iiiL'nt 
des vierges. Deux gar^ons nus üoivont battre et pitjuer 
sa femme peudant ces or^ies. l'uis cette deruiere doit, 
6galement en costnme adamique, servir Noirceuil et ses 
maitresses an festin qui snit Torgte. 

Noirceuil fait k Juliette un ^tonnant aven; „J'ai 
beaucoup oonnue votre pöre, je soia cause de sa banqueroute, 
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c'est moi qni l^ai niin6. Maitre un instant de tonte sa 
fortüTie, je ponvais h\ äonhhv on la fair passor dans mes 
rnains«; i):ir une juste consequenee de loes principes, je 
me suis prefere u lui, il est inort ruine et j'ai trois ceut 
mille livres de rente. Aprfes votre aveu, je devrais 
D^cessaireuitiiit reparcr envers vous l'adveisite oü nies 
cdoiM vous ont plong^e, inaie oette Botfon swrait mie 
Terta: je ne m'y liTreiai point, j'ai la vorta trop en 
honenr. Ced met d'^tenielles barriärea entre nou, il oe 
m'est plm possible de toiis TOir.* — Apite oette agitable 
e^lication de oelni qnd a perdu son p^re, Juliette pousse 
nn cri d'all^fresse: „Homroe ex^cntble, k quelqae degr6 
qnc jo sois victime de tes vices, je les aime . , . Oui! 
j'adore tes prinr-ipf's — 0 Juliette, fei voiis saviez tout! — 
Ne me laisäsez rieii ignorer — Votre p6re . , . votre 
misrel ... — ETi bien? — Leur existence pouvait me 
trahir. . . Ii iHliait que je leä sacrifiasse; ils ue sont 
morts, ä pea de distance Tan de Taiitre, que d'un breuvage 
que je leur fis preiidre dans un sonper cbes moi." — 
Aprteeette rir^ilation Jnliette 6*Me: „Monatre, Je te le 
rdpifte, to me Ms horrenr et je t*aime! , . . Le bomrean 
de ta fiimüte? — £h! qua m*importe? je jnge tout par 
Ics 5^ensations; cenx dont tes crimes me siparent oe m'en 
faifaient naitre nucune, et Tavcu quo tu me fais de ce 
d61it m'embra-'p, nie jettc dans un delirn dnnt il m'est 
irapos«nl)le fle in<' rejulro rnmpt«." L'idee tle devenir la 
]mUiin du t>ourre;iii de tuus se> jjaronts la plonj^etit dans 
des delices inetVables. Noirceuil, eneiiaiii^ d'avoir trüuv6 
nne pareille coreligioiinaire, la reiient ches Ini dans sa 
propre maison. Mais eile conttnne k fir^nenter le bordel 
de la Dnvergier. CeUe-ci etitretient anssi nn pied*ft>tenre 
ponr des dames distingutes, qni viennent s*y prosiltner 
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et pour Ifs jeunes filles qvii sont tontes plus on mo'uu 
attoinU's df iiymphomanif», et qni piirtagent ieur vie eutre 
le seniioü et la messe dun cote et le bordel de TautTd. 
Parmi ellM m tronvent de nonveaa divers types de 
Pathologie sexuelle. La dnchese de Saint-Fal, fille d'nn 
membre de parlemeot» trafiqne volontiefs de son „pncelage 
antiphysiqtte," et ane wain femme ne se plalt qn^an 
commerce arec ]es prdtres.^) Chaque soir la Dnvergiar 
livre ä Noircenil ttne vierte, qui, eii pnseiioe de sa 
femme, des deux gar^ons et de Juliette, denent la victime 
de ses appetits sensnel?. Une fois, hi Dnvert^ier l'uii 
participer Jnlit'ttö et six autres filles ii une uij^ne cliez I0 
millionuairo Mondor. (>'elui-ci, ^neillard döcieiiit a»«^ de 
soixante-six aus, a besoiti de milk appiüts pour ariiver ä 
ses fins. n fallt Ini fiiire contempler une sc&ne de tribadie 
ex6oat^ par six flUes, l'exditer par des procedes p^d^raetes 
artiflciela et par une defaecatio in os, ponr le rendre 
propre 4 exercer Ini^mlme la p6d6rastie. Juliette enl^ve 
ä ce monstre atteint d'drötlibme ^0000 fiaoes, niais 
constate, ijuaiul eile roiitre :i !a maison de Noirceuil, qu'elle ^' 
a 6t6 vol6e k sou low, et cela, i>ar Noirceuil lui-meme, 
qui de son cßt»' impute eftte aotioii ;i In snnbrette de 
Juliett«, Gode, et ia lait emprisoimer a iiicötre, non suns 
avoir pr6alablement crl^br^ eet exploit pnr uno or^ne et 
tenu nu long distours mr le crime tt »ur sun utiütL;. 
Ensait« Juliette va se r^auir, couform^ment ä la com- 
mission qne lui a donnie la DiiTergier h Mm modistes, 
aa eaft de la Porte Saint-Antoin, pour se rendre avec 
ellee cbez le duc Dendemar ä St-Manr, dont la roanie 
oonsirte 4 flageUer des jennes fiUes, de prMi&rence celles 

)) Madage Riebard n% serait^elle paa le modMe d« e« 

«TP«' 
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qui ne sont pa.s des prost ituees, plaisir pour lequel il 
paye ä ses victimes de fortes sorames. De plus, lacerat 
digitis cunnuin, il cntoure Ic corps de Juliette d'uue 
gnirlande d'^pines, vem de Thiiile brälante aar las oorps 
I11I8 dfl8 quatra jwam fiUea. Jnliette Ini vole anssi xuu 
gione sonune d'argent, qnitte dMmtivinnent te Dnreigier 
et Yit une annle chez Noirceuil, allant de temps k antre 
cherdier des aventiires pour äuii propre compte, jusqn' 
k ce qua Lubin, valet de Ghambre dn duc Dendemar 
qu'elle a volo, l'ayani un jonr aper^ne, la f:iit Pfii^ir et 
eraprisonner. Mais die est aussitöt delivröe par Noirceuil 
gräce a rinterveutiou du ministio d'KUt Saint-Fond, et 
poussee k denoncer l'uiie de ses coiupagnes iors de sa 
visite chei le duc Dendcnuu comme la veritable voleuse; 
äur ce, Noirceuil et Juliette s'enivrent de volupt6 k l'id^e 
qae Pianooeiite Minette va dtre pendne pour le toI qo'on 
Itii a imput6. N(^rceail fait part k JnKette qae eon ami 
Saint-Fend, chann6 de son talent pour le crime, Ini 
fait den d'ane flomme consid^rable. Ensaite» il se rendent 
k un souper chez ce inemc niinistre. 

Saiut-Fond est un hoiuuie de cioquante ans, un 
d^baurli»'* fanv oi crn«d, traitre et tm volenr. Tl a pr>'p!ir6 
de numbreuses ,, lettre? de cachfl," et plus de i*OfiOO 
peräonnes languissent ä son instigation dans les l'oitcresseä 
du royanme, peisoimt< dont ,,pas une, de son propre 
uveu, n'est conpabie." Le prämier presideut ü mortier 
«PAlbert est aussi pre^ent k ce $oapor. Piik «loore 
madame Noirceuil, quatre jeunes fiUes et Julietie, Siz 
garfons uns, coififfis k la mani^re des femmes, fontle Service. 
Cbacnn des trois libertins a donc deu gar^ons k sa 
disposition. D'Älbert proniet ä Juliette une lettre de 
s6ret6, qui dott la prot<6ger contre tonte poursuite judieiaire, 
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quelqae crime qu'elle eomiueite, el Saint-Foixl lui garuuüt 
k mtaie ehoae» «rigeant d'elle en revanche senlement 
qu'dle le traite tr>njonr8 avec le respect qni est dft k 
» fortune «t k son rasg, et qn^elle se sem toqjonre dn 
titre „Moneeifiieiur** en Iniadresaantlaparole. H ap^rtieDt 
an petit nombre d«s ^^giands* qni dclairent Tanivers 
eomme les astres au firroament, sans jamais daigner tenir 
compte de ce bas monde, bref, il est atteint de la manie 
des f^randenrs et p'imngine etre plus que le roi: 11 hait 
tout le moiide except^^ Noirceuil, d'Alhert et (juelques 
autres. Sous le rapport sexnel, non amat amnii nisi 
sordiduui, iaeces edit aU[ue ejaculatio eius maxiuio fit 
eun delirio. II est tont de mime d^crit oomme type d'ua 
bomme beau, vigonienx et sain. n est akooUate. Dane 
l'cigie qni snit It wmper, la tene de Neircenil eet tnle 
d'nne maoto affimue* On Inl arrose tont le coipe avee 
de Tesprit de vin, et Ini plante des bongiee allmndes in 
omnia orifida corporis, en sorte qn'elle est converte de 
brülures; ou iinit par Tempoisonner sous les yeux de 
toutes les personnes pr6sentes, qni cont^mpletit pon agonie, 
et au.x cris d'a!!6gresse de son i'-poiix Noirceuil. Kiisuite 
Juliettti est choisie par le miiii^tre Saint-Foiid i)our etre 
Porganisatrice de scs orgies secrl>tcs; eile fait meubler 
avec Targent du i^inistre uu grand hOtel dans la rue du 
fonbonijg Saint-Henor^, aeiiMe nn joli Men an-dessns de 
Soeanz, nne »petita maison* mont^e Tolnptnenaement 
h la Baniftre-blanehe, desiinfte ans sonpen de Son Excellenee. 
Elle est introdnite dans la soditi, et y est admirle comme 
jenne beaut^ de dix-sept ans, eile a qnatre eam^ristes, 
dmiz gaxdes de nuit, une feinme de m6nage, un coifTenr, 
nn cnisinier, deux stervanles, trois equipages, dix eheraux, 
denx cocbers, qaaire laquais et douze — tribades k sa 
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dispontioD, En outre, leministre, qui pratique reropoisonne- 
TMcnt 8ur unc grande eclielle, la place ä la tcte du 
„departemmit empoisonnements." II lui expose la 
n^cessite ou sc trouve souvent TEtat iln sc debarasser de 
quelqae personna(,'e iiicommodc. Julir;tte a pour täche 
d'empoisonner cas persoimeü, et ou lui adjoge 30000 üancs 
pour chaque einpoisonnemeDt. 

Cela lui fait nne rento de 1500000 firanct. P^r 
les vietimes des oigiea »(attes — car on tue ordinairement 
iroüi fiUes k cLaqne sonper, — et il jr a dtox aoupen 
par semaine — on lui paye ä raison de SOOOO ftaiiei 
pitee. Julietie lefoit par ooDs6qaent 12000 lines de 
renie en fait de revenos personnels, une pension meosnelle 
de Noirccxiil, nii raillion de Saiut-Fond pour le?; frais 
36nönnix des soupers, des assignations de '20 ä 30 000 
francs pour cliaque victime, au total par an 6734 000 irancs. 
Saint-Fond y ajoute encore 910000 „livrcs de menus 
plaisirs". Certes, il peut le faire aisenient, puisque ce 
n'est pas son argent qa'il dilapide, mais celui de TEtst, 
Ainri, les amusemeDts anx „petits sonpers* et dans las 
boadoirs Tolaptnenz ä la ,Barriire-Uanehe comineDeent 
et Bont difig^s par JoMette de la meillenre fa^on. SaiBt- 
Fond, qni k ces divertissements, a inTitö aossi an prince 
de sang, fiiit einpoisonner son päre par Joliette, m^ne 
ensuite avec Noirccuil sa propre fille, avec laquelle il a 
v6cn dqmis lim<,'teinps dans Tinceste, devant le monrant, 
et ante oculos eius eam paedicat. Noirceuil acconii)lit l;i 
menie action. Quelle jonissaiiw ponr Saiut-Foud! JJ 
s'ecrie d'uue voix triuiiiphaiite: „Jo piirricidais, j'incestais, 
j^assassinais, je proslituais, je sodomisait!*' Pou vient 
nn banqnet Inxniienz, pendant ieqnel des bongiee allomto 
insemntnr ano de plnsienrs petites Alles qu llniisent par 
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succonibcr aux bmlures. D'jiutres filles sont mises ä la 
brorhe et roties piicore Vivantes. Juliettc exit^e onrorß 
qu'on dnnne }>imr aide une plus jeunc compagne 
sacliant inveiiter de nouvelles cruautes, et on lui fait 
faire connaissance de lady Clairwil, beautt' unglaise fruide 
et inseosible. Celle-ci, une gourmande adonnee jusqu'ä 
l*exo&s anz phirin de 1a table, est une tribade paflsioniiAe, 
et professe une hoetilit^ dtelarfe pour le sexe mascnlin. 
£Uo n^exeree aee <»iiaat6s qne rar les mälea. läle troure 
Tax hgal plftisir k sonAir et a admiitistrer la flagellation, 
chose qu'elle pronTe sor-leMshamp pcndant u:ie orgic iri- 
badique, qu'elle met en achne avec Juliette et quatre 
aiitres femme?. Au surplus, Saint- Fond prcnd ;i ?on 
Service le boiirreau de Nantes, Delcour, pour raccom- 
plisseinent des executions secretes. L'idfee d'etre eu societe 
d'un bourreau veritable procure ü Juliettc le plus graud 
d61ice. EUö se lall Ilageller par Delcour, qui dcveioppe 
Tidde que c'est surtont le libertiuage qui couduit k la 
cmant^ et an crime; en mtoie temps mulier ei cnnnilingum 
fiioere debet. Aprts cela, les plus abomioables barbaries 
sont exicnties avec Tassistance de Clairwil et de Deloonr. 
Clotit, parent de Saint>Fond, qni Ini doit sa carribre tont 
entike, est choid jnstement pour cette raison commc 
victime, surtout que sa ferame et sa fiUe u'ont pas c6d6 
aux ponrsTiitos lascives de Saint-Fond. Celui-ci a calomni^ 
les deux femraes devant hi reine Mnric-Aiitoinette, qui 
met trois millionp ( !) ü sa disposition pour les laireassassiner, 
Aprüs que imU' Iii tamille a ete attiree dans le piege, il^ sont 
forc6s de coinmuttre eiitre eux les plus hideux incestes. Puis, 
pere, mere et enfants sont assassin^ Ton aprte Fantre. 
Le bourreau et arerti de proodder le plus lentement 
poasible en ooupant )e cou a la Alle de Glons, afin que 
Saini-Ftond, oxeryant rar eile la pM^nistie, maximam 
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habeat voluptatem. Juliette a fait draper une salle cn 
iinir. (lont los nombreuses iiiches sont occupees par des 
Ii 11 es nues. Les tek»s des victimes egorg^es y sont sus- 
liendues, pour etre plus tanl apport^es h la reine. En 
outie, on fixe aux uiurs les — fesses! On apport« de 
nombreux insirmnents de torture. Une fiUe Fulvie est 
ronee. A d^antrea on crfeve les yeiuc, on fiut sanier les 
denta de la bonche, et od lemr briae les membres. ün 
jeune homme est foarr6 dans un cylindre crem, garoi h 
rint6rieuT de lames trancbantes, et auqnel un bourrean 
imprime uii moavement roUtoire, coninie a un monlin k 
cafe, ce qoi a ponr effet de mettre la victime en menus 
lainbeaux. 

Quelques jours plus tiird Clairwil et Juliette sont 
atta(|UiVs par dos jtareiits do rioris, mais sauv^es par 
Saint-Füud ; a cette occasiun, Clairwil et Juliette fusillent 
deux hommes en se livraut au eolt. Saiiit-Foiid ctraiigle 
une fiUe dans une Situation analogue. Faustine et Fäicitd, 
Donnen et Delnos, les denz soenrs de madame Cloris «i 
lenrs fianc^s sont sacrifi^s apr^s qn*on 8*est repu h un 
n^nonne diuer*. Dörmen est bdillonni „instantan^ment*, 
la Clairwil le dächire avec ses dents, puis il est attacbi 
snr la roue par deux vieillps foTunio';. Fanstine, su^penduo 
par les cheveux au plafond, meurt d*^pouvantc. Dclnos 
est crible par Juliettt» do couj>f d'rpinfrle F^licite est 
„enipalee" vivaute. ( lairwil {\\\{ iiiellre en croix Dolnos 
qui Vit eneore. connm' „.h >u.-, va plat coquin de Oalil^e". 
A la tili, on eiiipoisuniie un Iiis naturel de Saiiit-Fond, 
le marquiä de Hose. Saint-Fond fait wourir de mftme la 
m^re dn marquis ponr ft*eniparer de son immense förtone. 

') Sans uul doute une reioioisceuce de riutrriblf mort de 
' l'Escuyer dus V4g!ih» de« firanciscains k Avignon. 
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Joliette commet des infiunies analogaes Aam son 
bien. Aind, eile se promine an jonr en Equipage am 
•iiTiroos de Soeanx, et vient k pasaer devaot la chanmi^ie 
d'an biave pajrsaii, qni est tont ajinri par la viaite d'noe 
«81 gnmde dame*. Elle loae la propret^ ot l'ordre de 
la maisooDette, les mincs cnjou^es des enfants, la conduite 
convenable de toate k famille, et — profite d'un instant 
d'absence du pauvrc homme ponr y mettre le feu. Celui-ci 
trouve :i son retour la cabane eii flammes, le< t'ufanls 
brül6^ vifs, Juliett« a>a»t i)ris soiii de fermer loutes les 
issncs. Elle se divertit n Li duuU'ur dv Tiiifortun^, et 
s'fciiipresse de vetiir a Paris racoiiter sou exploit a iady 
dairwil. CeUe-ci fronce le sonrcil en icontant eotte 
Idstoiie, cotnme m professenr de rinstitat. Car eUe 
trovTe qa*!! y manqne qnelqne chose. H aorait falla 
dfooDoer le paysan Ini inline cerome ineendiaire, afln 
qn'fl fftt pendn on ronil 

Cette excellente instituti-ice introdoit Jnliette, ponr 
perfectionner son Mncation d6fectueuse, dans la „soci6t6 
df« Amis dn Orirnc*'. dnnt la inaison se trouve dans uii 
faubourg de Paris. 1> arriuiji:oment a ete <h''r'i dfV-rit plus 
haut (F. 136). Apres qu'oii a iail la Iccture des 45 Statuts, 
d'ofi il ressort qua Ton n'admet comme membres dans 
cette sociale honorable que les plus graudä criminell et 
les Premiers d^baoclies, Joliette est accept^ et des d^ 
iMniolieB tootiqaes inoales se suoeident, anxqiielles le eleiigA 
snrtont a noe grande part. Episeopas in nasmn säum 
mingi imperai Femina ad feminaa alterivs mammam 
defiMeat. Julia cljrsteribos excitatnr. Un homme se fait 
enfoncer une grande qnantiiA d^pingles dans les t^sticules 
et dans les fesses. Uo antre per daas lioras lingit os« 
ocalos, aores, nares, spatia interdigitalia pedam, annm« 
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Sonex devorat faocem filiae, quam pedicat. l)ej>ilat alter 
cuuiiuni filiae, liiigua lauibeiis aiiuin. Clairwil Ijoit le 
sang d'uii gar90i), qu'elle a tue, et luaiigo ^eü testiculei^. 
On cilöbre ces bideuses oigies sexnelles et les plus 
boiribles incestes dans qu&tre salles destiD^es h la maatnr- 
batioB, k la flageUation, k la tortare et aox exications. 
n ne manqne {laa non plus de diseoure boursonfl^ et 
l*on se demande qui a le plas de plaisir, du „ooniste", 

du „bougro", du Mmastnrbatenr" ca da en 

bouehe!" 

Mais ni Saint-FoTid, ni Noirceuil, ni sa demi-douzaiue 
de liujuais, qui ^;oiit ciiui^is pariiii les bommes les plus 
robustes, ni sos dou^e Iribades, ni Clairwil qui les vaat 
tootes k la fois, ni le? innombrables victimes des deux 
sexds, ui les soupers et les harems de la „suciete des 
Ands dn Cfime" ne peuvoit snffln an temptounent in« 
satiaUe de notre hirolae. SUe a beeoin encMe de diTenea 
antres diatraiitieDs. Claiiwil et Joliette Tont a oonftese 
an carme dande, et deeeoTient i cette oceadon qne cet 
hemme prodigieux posaide trois — testicules; il arone 
devant elles qu'il sert ä ses freres ped^rastes coinme sujef 
passif (patbicus), et qu'il est aussi un grand atbee. A 
la Barriere de Vaugirard, cc serviteur de Dien a ini potif 
lopis s'^iiarö. un !ps deiix ainies tronvput d« boii viii, de» 
Solas inoeileux et une bibliutlieque poniogiapliique clioisie, 
en onire des p^odmidie«, des Condoms et des „uiaitiuets", 
Mais les jouissances du brave moine ne seront plne d*line 
leugne dnr6e. II tombe nn jonr dan» nne embnacade 
qne Ini ont dreaste les denx amies, et il y est taft, 
ablalione membri virilis facta, qne Clairnril utilise comme 
godmich^. 

Bient6t aprte, se prtsente chea Joliette nn certaia 
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lltniiole, iiifiividu iiilect et deguenillc, et lui declare nu'il 
a d'importantes r^völations ä lai faiic. Elle apprend qae 
le riehe banqaier dont eile se croit la fflle et qni a 
mink par Noircenil, n'est son p^re qa^en vertu da principe 
de joriaprodence : Pater is est quem noptiae demoDfltrant 
C*est Rernole qni est sou v^ritable p^re, et il 
]ui donne la preuye de ee quMl avaiic«?. Aassii5t Pid6e 
de commettrc uii inceste avec ce miserable germe dans 
IVsprit d^licat d« la jeune dame. Klle rualise cc capricc 
^ et se lait eiif,^ros>^cr ri dc^^sein par son proj^re ft^re, (juVlIe 
lusille ensuit<; «n j>ieseiice dp Noirceiiil, de Saiiit-Foiid 
et de Clairwil, qui s'abaiidoiuunl avec eile ä leuis j)ratique8 
sexuelles ! Elle se churge ensuit« de l educatiuii de la 
fille de Saiiit-Fond, qui doit ^ponser Noirccuil, et qui est, 
eomme on salt> initi^e dejä par son peie h tona les mystöres 
sexaels. JuKettd trouve malgre cela moyen de )a „pW' 
fectionner'* eneore sons ce rapport. £Ue doit aadster k 
ane oiigie dans nn convent de carmes, oii denx „inesses 
de satan" sont dites. L'niie et Tautre peuvent apprendre 
beaocoup de ehosea chez le conite Belmor, dont alles font 
la coniuiis.-ianee par Noiroeuil. Ce conite a la manie de 
faire attaclier des j)etitt? G[!irv'»iis stir ]e> s'paules d'uiie 
jolie reuinie, <ie les tlageller Ju-qu au sang, et puis aiiiim 
}>ii<»ri ex quo saiigiiis decunit usque ad aimiii IVuüuae 
iiiigua lambere. Mais il est surtout un reiuarquable 
statisticien de la volupte, et il a calcal^ qu*on voluptueux 
peut ais^ment porvertir trois cents enfants dana le conrs 
d^une aiin^e; cela fait iieuf mille en trente ans. Et en 
adraettant qne cbaque enfant perverti ne Hniite dans sa 
Tie que pour un qnart, ee qni est plus que probable et 
qne diKqn«' <,'öiieration agisse de meine au bout de trente 
ans, ee lihertin pouna voir dans deux •^'enerationa nenf 
millions d'individus vicieox auiour de lui! 



— 347 — 

Jaliette, qoi s'est fait avorter Tenfant oon^u dam 
Vinc^te par im . fiuneox accouchenr, ra tronrer avec 
Glairwil aa fanbouig Saint-Jacqnes Pempoisoiiueuse et 
tirense de cartcs Durand, qui ne peut dire la bonno 
aventare qu'apres avoir \n coiiler ie dt- lu personnc 
qui la consultc. Elle predit que Clairwil ne vivra qiie 
cinq ans. et que Julieite toinhora dans le riialheur auäsitüt 
qu'ello ( i's-^era d'etre vit ieuse. Apres un accfes d'hysterie 
qui survipiit ä cette satiguiiiaire einpoisonneuse, la Clainril 
et Juliette <ont mises au courant des secrats de Part 
d'empoi^onner, et plosienn empoisoniiemeiits sont exientfa, 
qoe ces Meesalines acclament a?ec des traosporte de joie 
et assaifloofient d*ezc^ anthropophages et Mchiates. 
(Clairiril cor pneri eripit et vaginae inserit.) 

Äinsi s'ccoulent doux :ii)s, durant lesquels Juliette 
"^'abititit completement, et anive & ne plus goAter qae 
los jouissances li'S ("tninfref los plus extravagantes. 
Elle n bieiitöt viiit,'t-ikMi\' m<. <'Vsl alors ijUL' Saint-Fond 
lui ioiii!nii!iii(ue dans un entriticn (ontidentiel un projet 
vraiinent inlernal. II veut depeupler la France et faire 
p6rir par la faim deux tiers des habitants! Cela lait 
frissonner mSine notre Julieite^ maigrS son eudurcissenient. 
Sdnt-Fond le remarqne et se retire flirienx. Jaliette 
re^it de Noirceail un bfllet^ In! faisant part qae Saint> 
Fond cherehe k la perdre ponr son monvement snrprise, 
et qu^elle ferait bleu de quitter Paris le plu? vite possible. 
Lä-dossus, eile quittc prccipitamnient la niaison de Saint- 
Fond, et s'ecrie dans sa fuite: „() funeste Vertu! j'ai 
pii trouver t'i dupc t:iie fois. Ah ! je iie crains pas 
qu'on me revoie »MK oi f aiix pieds de tes execrabloj? autels ! 
Je n'ai fait (|iruii(' si nle (ante, et ce sunt de nialheuroux 
mouvenienis de prubil«« qui me Tout fait connuettre. Ab- 
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!W)rbons-la |>uur jatuuis (iaiis uouä; eile u'e^t laite ^ue 
pour perdre Thomme et le plus graad malhear qui pulste 
airiver dans an moude tout ä fait oorrompti, est de vouloir 
se ganmtir seole de la contagion ginArale/* Empoitant 
mille cinq cents liyres, ses diamante et ses joyaiiz, et 
enmenant avec eile „1a plus experte'* de i^es tribad<», eile 
se rend ä Angers, oü eile fonde an bordel dans Ic gerne 
de celui de la Duvergier, et rassemble bientöt autour 
d'elle la noblesse de la province ot beancou]) (Fadorateurs. 
Le riebe comic de Lorsange, age de quarante ans, qni 
dispose d'uue untp annuclle de 50000 livres, Tepouse, 
aprfes qu'elle lui u Uevoilö toute son existence pass^e en 
repandant des larmes hypocrites. Dans uu discours, rempU 
de pT^ptes Tertaenx, qui font m§aie Tenir les lannes 
aox yeax de roiateor, le nalf eomte s'elForee de eonfiimer 
la Madelaine repentanie dans la noavelle voie de la vertu. 
Mals ce ,Joli petit semon** n*a nnllement pemiad6 
Jnliette. Aplis avoir support^ un certain temps la vie 
du manage qui lui est assuröment toute nouvelle, sa 
„raison" prend le dessus sur .,le« pro)iig68 et snr la 
supcrstition." Elle s'adonrit Jes deux aiiiiees „nionofoiie-" 
qu'elle pass:e avee snn „[>;uscih|p" mari, par dos excös 
clandpstins, surtont ])ar di*.^ v.ilujdrs lnl)a(li<nu's, ju&qu'au 
juiH OÜ eile rentuinif a luie mess^e le Ihmeux abbe Chabcrt, 
uu des antiens membres de la „soci^t^ des Amis da 
Crime". Aasdtdt reoommenoe la splendide Tie d« l'anden 
temps. On eälibre des fötes et des OTgies, quoiqae, 
Jnliette tronve le temps de mettre an monde uue fiUe 
penr «s^assnrer la fortane de son man." Mais rexistenoe 
de ce dornier comniente deju ä rimi»ortu!u r. A ayant 
appris cu ouire que Saint-Fund lui tend des piege^, eile 
se d^termioe k quitter la France, empoisoune son mari» 
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qui meurt dans les bras de Thypocrit« Chabert et qni 
laisse U sa veuve un ruvoim de 50000 livres. Pourvue 
de nombreuses lettres de reoommandatioii par l'abbö, 
Jaliette part pour l'Italie, laissant sa fille soos la garde 
de Ghaberi 

Comme eile se eent k l'aiee dans la patrie d*nti NAron 
et d*aiie Meesaline! Elle tient k voir le pays non en 
siniple tonristo, mais son plan tend k vojager en qnalitt 

de ,fameu80 courtisane," et do se proclanier partout conime 
teile. Aiusi eile arrive d'abord a Turin, ]a ville „la plns 
r^guli^r« et la plus pnnuyeuse" de l'Italie, oü la population 
devote et snperstitieui^e qui a pcii dp p:oht pour les 
rejouissaiues ne hii plait point du tout. A j>eine arrivöe, 
eile fait avertir la signora Diane, la plus fameuse 
„appareilleiki»'" de la ville qu'uue jeune et jolie Frau^ise 
est k slonor.** Tont de anite afflment en Aule les comtes, 
les dncB lea marqnis etc. chez notre aventniibie, comme 
en pfleiinage. Car, oomme a'exprime le dnc de Chablais, 
dai» la maison diiquel Joliette briUe an eonper, e^est 
rhistoire de tontej les Fran^ai.ses, ^leur iaille et leur ])ean 
sont d^licieuses, nous n'avons rien de scmblables ici." 

Le roi de Sardaigne, qui a la Tuaiii.' des — elystercs, 
ne se lait pas attendre non plus. Jiilii ttf dit certaines 
verit*'*s an sujet de la Savoie a l'„empereui (lo> marniottes.** 
Elle apprend d'un ceitiüu 8brigani, personnape mmmc 
en a cr66 Moli^re, tous les secreti» et tricheries du jeu, 
et eile enleve aux comtes et aux tnarqui:) des sommes 
folles dans nn tiipot qa*elle a onvert. Sbrigani doit 
raeoompagner comme mari dans tons les voyages qn*dle 
vent encore entreprendre. Us anivent d'abord ä Alexandiie, 
oft nn riebe dne est pül6, et oA le moieellement de 
ritalie en petits Etats lenr est d^n grand avantage dans 
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lenr foite. Da tix^nvent k Bologna Part de la tribadie 
le plus d^voIopp6, ot prennent part dai» im couvont de 
rdigienses & une pareüle orgie. Le paasage des Apenniiis 
leor procure la connaissance d*ttii gtont <1e aept pieds 
t rois ponees, qni est en inline temps an monatre anthropophage. 
Minski — tel est son nom — derneure en „ermite des 
Apennins*' dnns tnio rnnison turtin/'C. ^'i^ll6e dans une ile 
au niiiieu d uii t'taim. hes cliaiM'^ (h- cctte inaison sont 
faites tn osseniüiit* humains; la iniiiMui elle-mt'uie est 
pleine de squelettes. Dans les caveaux Souterrains se 
tronvent enfenndes les vietimes dostin^ ii etre d^vorees. 
Minaki est originaire du grand<-duefa6 de Mosooo, ü a Mt 
de grands Toyages pour studier les crimes et la volopti 
dans le monde. A prieent, il s^est Fetiir6 dans la solitade 
potir y donner, dans cet endföit cach^ nn libre conrs 
i ses pencbants criminell. II est surtout antliropophage, 
etattiibuesaforce exiraordinaire a cette charmante coatnme. 
II 6pie Ifts voyageurs, qui ensuite lui sont servis sous 
IbrniP de rötis <4 rie me<nViS. Ni Jiiliette, ni sa caiatjriste, 
ni iSbrigani ne tlniveiit nou plus erliap]>er ä f e sort. Mais 
anparavant il leur fuit les honneuis de suii lialntatioi), 
et leoi' moutre les hareuiä fort peupl«3s, les cuveaux remplis 
d^Snunenses trisois. Ebloiii par Pamabilit^ de Jnliette, 
il lui promet finalement 9e lui laisser la Tie ä eondition 
qu^elle 6vite toute tentative de fulte. Dte lore, U y a 
chaqne jonr une noorelle distraction. D'abord ou Ta & 
table. Minski, extreme alcooliste, boit soixante boateilles 
de vin! On prend le repas snr des „tables Vivantes!" 
üne rangle de ferames nues, l'nne serr6e eontre i'autre, 
le dos courbii, immobiles, forment la „taVlo", sur laquelle 
lef laquais posent les plats. On se pa>se do najipt^ ayant 
ces belles „croupes sutiu^es**. On s'e&sui Iqs doigts aux 
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chevenx flottants des femines. Les met-s sont dMicienx. 
Apres avdir ^,'011!.' ä un raj,'oiit iiarticulieremcnt savimieuse, 
Juliett«» tlt'nj.iiHit! ce 4110 c'«?st. Klle iib peut au juste 
d^fiuir, si c'est du bo^uf, du veau, du gibier ou de la 
volaiUe. „C'est votro eam^riste'', repon«! lemonstre «vec 
m aimable soniiro. La paavFe tiibade et fidile coin])agne 
A0 sa iDattreflse a 6ti transfonnöe en ragofttl Apräs cela, 
ce dianoant eannibale montre h ses convives nne m^nagerie 
de bdtes fanvcs, il fait venir pliisiours femmes du barein 
et lee fait jeter parmi les lions et les tigres, Biais la 
plus grande merveille est une maobine, qui assomme, 
poignarde et decapite seizo liommos tous ä la fois! Tout 
cela, il *'st vrai, est fort amüsant, et Minski lenr promet 
pour les jours suivants encore bien d'autres surpribes, mais 
Juliette ne s'v fie pas. Sbrigani aussi partage ses 
appr^hemiious. Iis decideut de 8*enfuir. Elle mele du 
etramonium an chooolat dn monstre, mais sentement la 
poitton n^ceamire pom rasaoupir, car ^00 ne doit pas 
tuet nn pareil moustre." Elle vole de ses armoircs tons 
les tr^Bon, et emmäne «ne eile d«» femines, Elise et 
Raymonde. Iis arrivent ainsi, cbarg^ de monceauz d*or 
et d'argent ü Florence. 

Lä, ils ^tablissent un tripot, reuni ä uu bordel et h 
une boutique de poisons. II n'ont j^a*; besoin d'argent, 
vrai dire, mais rela Icur lait )»!:iisir i!e voir du monde, 
(Faiiprofondir les .sei u ts ue^ liiuiillfs .-1 de sMnfonner des 
nioeurs et contumes. A Florence regiie le frere de Marie- 
Antoinette, LeupcKl, grand-duc de Toscaue, cbe2 lequel 
^toate la morgae allemande ^ate*, Bieoidt Joliette et 
ses compagnons sont invitis ä nne orgie organis^e pur le 
grand>duc et par son confesseur h Pratolino. Juliette 
sty prtsente comme ,Fran9aise'' avec beanconp d'arroganoe. 
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Lipoid, l e „grand saccessenr de la premi^re putain de 
Fnmee* pmtiqnc comme sport Pavortement des femmea 
qa*ü a rendnes enceintes. Mais cette fois, il a quelqae 
chose de pAitienlier k oHrir. U rfigale Jnliette d*iiiie 
$c^oe de döcapitatiena au sons de la musiqne. Lee tfitee 
tombent en cadeoce et ü la ritonrnelle! 

üne remarque de Juliette est interessante: c'eat qu'ä 
Florence Ics homme« «ont habill^s en femmes, et le-? 
femmc? ;i l;i iiiatiit're des hotnines, voih'i jxninjimi ni\ 
nt' renooiitre Hiilk« part taut de ]»tMichaiit pour le meine 
sexe qu ici. Les prostitu6es vivciit dans des quarüers ä 
pari. La „Venuä" da Titien dans les 0£6ces douue liea 
k UM digressioD an nyet des peintores obeobnes, parmi 
lesqnellee soot dties la „Vtoue de MMioie*', ,4'HeRiiar 
pbrodite", »GaHguIa Miessant sa soenr*'. 

Aptki vrm eneore asaaarin^ dem tribadee, mire et 
illle, nosaventuriersarriventtMlomf, oftgiflceamnombrenses 
lettrcs de recommanilation dout ils sont manis, ils nouent 
des lelations avec la iiobh><i' ia plus distiniriu'-o, trouvent 
arf<'< les palais, <:^agiient surtout hi faveur de hi 

prineesse tril)ade Olympe öorghese, des airdinaux Albani 
et Bernis et du diu- dt- Grillo, et se livrent aussitöt avcc 
eux ä leurs debauches ordiuaires. Bernis couipose, avec 
mne irenie cynique aar md piuprc compte, une paraphrase 
de „l'ode k Priape* dingte contre la caste des jteaites. 
La Boigbiee erapoisonne soti p^re, el Jnliette UP dnchesM 
de GriUo. Les deuz femmes obeemnt dans nn bordel 
comment des prdtres, des moines, des abbes et«, s'y glissent 
furtivenient. Puis Tidce vient ä la Borgh^se de mettre le feil k 
tons les höpitaux et ä tous i'ta1)lisst?jiieiit< de bienfaisauce 
il Ronie. Elln xcxü faire ext'cnter cetto idce par le dirocteur 
de la poüce Übij^i et par le comte Bracciaui, le pieinier 
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phjnicien de PEurope. Qhlgi prend un plaisir particnlier 

k faire pendre ses victimes, cet jispect excitant pr6cisement 
80n instipct sexuel, et a la iv(nu*te de Juliette et de la 
Borghfjse, il lenr accordo uw -emblable sctme en spectacle. 
Bracciani, ce ^'rand physicion, tue une Alle au m03'cn 
d'uu „Eclair artificiel". Finaleraeiit, les trente-sopt höpitaux 
de Ronio sont incendi^», et plns de vingt milie hommes 
p^rissent dans cctte catastrophe, pcndant qu'OIympe et 
JnlMAe eontemplent ce tablean dans un etat d'extrima' 
exdtation sexuelle. L*ineendie dnie hiiit joiurs. Pendant 
vne orgie dans la maison de la Boigh^ partidpent k 
la ftte un ennnque, an homapliiodite» nn nain, nne octo- 
gfoaire, an petit gar9on de quatre ans, an gros dogne, 
nne chfevre un singe et un dindon ! Bracciani s'empare 
du dindon, anquel l;i Ror<^h^sc conp le ron au moment 
oft n lieu rejaculation de la seraeiiee chez rhorame. La 
vielle fenmie a naturcllemeiit comiuis bieu des peclies 
pendant sa vie. Pour les rachet^r, eile est condumnee 
au supplice du feu, et aussitöt briU6e vive sui un bücher. 

Sor ce, Juliette est prisentto au pape Pie VI., qa*elle 
nemme tout simplement Braschi, de son anden- nom, et 
auqud eile tieot un mde sennon an si|]et des supeistitionB 
eedisiastiques et de Pünpudidt^ des papee, yMUs qae 
Ke VI, tenible athie lui m^me et monstre en fUt d'excäs 
seiuelfl, accepte en leur donuant son plein assentiment 

1) La andoiniL' iivcc les cbt-vros doit etre un vice speci- 
fiquemeiit italieii <'xtrr'mi'iiitMit. vioux. Les solduts it;dion.s (jui 
ossieg^ront Lyoa ea sou3 lo duc do Nemuura, avaicnt 
»Tee eux une gnoide qtisotllä de oh^vres ^fiomertcs de capa« 
ra^ous de velours vert avec de gros galons d'or*', elles leur 
servaicnt a «xercer la Sodomie (P. Baylc „Dii-lionnairc liist 
et crit" ed. 1 ) <• s M a i z i« a u , Aai8ld. 1 740, T. I. Art. „Bathyllus") 
Selon d'Artauuau ii y avait eovirun deux milie cb&Yies! 
(M^moifes de Mr. d*Artegna&<*, Cologne 1701. T. I. P. 46G. 

DBIir«a, La MmqoIi d« Sftde. S8 



Digitized by Google 



— 854 — 



II taii. il osl vrui, |>arfois miiio de v<»nloir rint«rrmnf>re, 
raais eile i'intiniido en r;i]N>-tro|»li;iiit : „Tiiis-toi donc, 
vieux finge!" et il s't'Miric ii la liii da cttlt; belle hüiaiigue: 
,0 Juliettc ! OQ m'avait bien dit que tu avai? de l'esprit, 
mais Je ne t'en croyais pas aatani Vn tel degie d^^ldvation 
dans les idtes est ei1ar6mem«iit rare cbex nne femme." 
Le saint ]tire vondrait bien naiardlement possöder une 
teile femme. Jnlieite lai pose les conditions les plas 
avilissantes en ^diangc de ses farenrs; ensnite eile so 
Mt montrer par lai le vatiean avec ses jardins, et fait 
ä eetto" orcii^ion des remarques fort cyniques. L'entrevue 
so tenniiie par uiip ■ichne fort iiitimo, qni doune Heu aussi 
au i)ai)e de developper «es riia.ximeä mat^rialiste« et athees') 
La l'ois suivimte, on c61i?bre une grande (irj,nc ä la 
cathedrale de St.-Pierre. Le pape lui-meiue celebre 
plosienrs messes de satan, ä la fin desquelics un certain 
nombre de personnes soni tnfos. Jnlieite s^installe aprfes 
cela dans la chambre k coucber da saint päre, et profite 
d'nne conveisation sur des sigets sexnels, qoi a Hon dana 
la grande galerie, poor voler \a pape. Cela foit« eile pari 
pour Naples avec des lettres dt* recoinmaiidation pour la 
famille royale. En chemin, eile est attaquee par les 
bandits du famenx IJrisa-Testa. conduite ä son chateau 
et enffnnöe a\t.'c ^es roiii|i;ii,Mioiis dans nii citchot. Iis 
cnteudcnt [larler dv la Ifiimie saiiguiriaire du chef des 
brigaiids, pour le pluisir do laquelle on se propuse de ].■> 
sacrifier. Juliette recounait en eile son ancienne uiuie 
(^airiril, qui est nne soenr de Brisa-Testa, et qni vit 
avec Ini dans Tinceste. Brisa^Testa raconte sa longne 

') II y u (Ml rt;(;llement un pape qiii a «luvertement ex- 

1)rime Sil conviction d'utlu'e. Cc fut A I <■ x a n tl re VI. Comp. 
J. J. Weber „La rauauUi" et ies Papej*." Muttgurd 1834. 
• T. III. P, 157. 
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bifi^'rnpliip: destiiUM^ nfritiV' Ta roiuluit eu Anc^lctcrro, 
en Siie<le, en T?ns?ii\ en Siherie, et en Turjuie. II de|)eint 
les ppficliants j»erveis et les aetions barbare-? de Timperatrice 
Catherine II, qui s'abandonnait au Palais d'hiver j^i des 
jouissances tribadiques, usant en mdme teinps du knout 
Sfnc largcsi^e. Aprfes spätre tivr^e ä des divertiasoiiieiiis 
Tarifs ehes Ics brigfands, qoi ne d^aignent (»as non ploa 
la chair hnmaine, Juliette repart avee Ciainvil ponr 
Naples. Elle est re^ne par le roi Ferdtoand k Portid, 
et lui tient nn discoun politique d'tiiic haute sagesse aa 
siyet da royaame de Naples et de &-a Situation actuelle, 
sur In eomiption dos moeurs parmi la populatiou, cette 
natinn ^semi-espagnole", et assaisonno sun (lisoonrs de 
viuleiites attaques contre la belle-soeur du rui, Marie- 
Ant-oinette, La reine Charlotte (Caroline) de Naples est 
une tribade passionnee, dout Ics appas sont reveles ü Juliette 
„d'apris natai«'' d6s letir premi^ra enirerue, ce qui donne 
lieu k nne seine de tribadie entn les denx, et oü le 
godmich^ et la defaeeatio ad os jonent un r61e. Ferdinand 
est n^crophile. Paedieat le eadavre d*an page qn*il vient 
dV'trangter. Les environs ravissants de Naples, qui, il est 
Trai, ^Toqueiit aussi les seuvenirs des atrocites de Neron, 
sont profaiios par des or{rie< aa cap Mis^ne, ä Pouzzoles, 
au iiiilicu (ks ruines situees dans le« lies de Procida, 
d'Isi'lii.i et (lo Niceta. Dans le tcmple (1(> \'v]\u> u Haies, 
Clairvvil, Juliette et Olyiiipe liort^lii sr s abaiidumieiit ä de 
simples pecheurs pour retourner ensuiU a des jouissances 
plus distinguees ehez le prince de Francavilla, p^döraste 
aocompli. — II donne une opulente flßlo eluunpStre, oü 
de somptneux paiillons, des Idosqnes Tolnpiueasement 
ainönag^, des liqnides stimolants, d^ flagellations & 
pfofnsioii et — des apiüureils innnis de pballos h mouvenient 

88^ 



Digitized by Google 



aiitomiitiqu(> excitent lof< ?ieiis, 1*11 la leiue (';iroliiie „ivre 
dft luxure et tn-s i''ch:mfiV'e do viu» et de liqueurs", sc 
flerneiie comme une l>a<'chante. — A uiie visile ([XiWa 
font au mosSe d'antiqaitcs ä Portici, nos voyagcuses voieot 
an tableau reprösentant itn gatyre s'aocouptant k niie 
chftvre, acte qni seloa le roi Ferdinand qni fait le cicdrone 
de la Boci^te, est eneore anjoord'bni accompli sonrent en 
Italie.*) Les rnines de Hercnlannm et de Pompöi servent 
de lieux favorable.^ aux volnpt^s. Vespoli, coniesseor du 
roi et directcur de ses orgies, a arran?»' h Salerne une 
maison destinoe aux ext'cutions et aux torturc :j >'fcr('tes. 
Sa principale jouissaiipe est «Passister ä des crui ili< ations 
et d'assouvir ses penchants pervers avec — des alien6sl 
A Paestam les trois femme? sataniqnes choisissent leur 
demeure cliez uno vertueuie veuve, qui a trois fiUcs, 
jeunoä et innocontes. NatmreUement, tontea elles sent 
Tiolto et tn^ genitalibus laceratis. On visite eusnite 
Sorrente, Castellamare et la grotte bleue. Et ä Capri on 
imite 1^ actione de raneien habttant de cette lle, Pemperenr 
Tib^re. On revient h Naples Joste k point ponr prendxe 
part k une grande fite populnire, oü ^'eleve uii sauvage 
tumulte, et quatrc cents personues i>erdent la vie. Caroline 
etJuliettemacbinentcontre le roi Ferdinand une conspiration, 
qni est caracteris^c par le c<'ntnit --nivant. si'^'ne par la 
reine: volorai tous les trcstn-s d«' iimii niari, et les 
donnerai i»uiir iccuinpenser ä celle qui mv luuniira le poison 
necessaire ä l'envoyer dans Tautie monde. Sign6 C. de 
L. B, de N." Ce contrat eet soell6 par une scöne 
tribadique. Le roi, qui ne se deute de rien, amuse 
eneore Juliette par deux spectadea d'une raret^ toute 
particnlifere. II fait attacker deux femmes sur des plaques 
Comp, la renarque page Sdft. 
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de fer vt li'"irler ces deniiiros l'une coiitre raiitre avec 
une teile viultuce (jue les ileux eurps sont ecrases. Mais 
ce qu'il y a de plus remarquable c'est le „theätro (Ws 
cruaut6s", dont les ie|)r^sentalious sout ei» tjuelque sorte 
inaccontnmies. Des supplices et encore des supplices! 
VoiU le Programme permanent des reprSsentations. Cliaqoe 
inviti a sa propre löge, oü sont saspendus sept tableanx, 
ayant ponr snjets sept esp^ees diff6reutes de supplices; 
le fett, le fönet, la corde, la rone, Tempalement, la 
d^capitaiion, le d^p^ceuieiit. En untre, cinquante ])ortraits 
de feinmes, d'liomtnes et d'enfants se trouvent suspendus 
•MX inurs de la loi,'e. A chaque portrait et h chaque 
ijenre de ^supplic»' toirospond uii appareil qu'on met en 
iiiruiveiiient en appuyaut sur un boutoii, moiivement qui 
a poiu eflet d'avertir le niöcanicieti, en mettant uue cluche 
ea branle. Premier sou de cloche: desiguation de la 
vietinie, qui paratt anssitöt sar la scäne. Deiud^me 8on 
de la cloehe: d^gnation da supplice qui est anssitdt 
acoompli par qnatre boarreanx, „nns et beaux comm« 
Mars**. Oh, cela est inoni, cela est sublime! Les invitis 
se donnent tonte la peine da monde ponr trouver les 
combinaison.s hs plus ainusante.«, et durant cette seale et 
nnique „repri-sentation" mille ceiit soixaute-seize personnes 
sunt niises ä niort. L'anleur nous assure que tout s'est 
pass6 exactetnent de cette fn^on, et que si nous avioDS 
vu le ^•pectacle, nous naurions |'U le depeindre plua 
fidelenient! Co spectacle eveille en Juliette et en Clairwil 
un enthousiasuic qui Icur suggi-re uu crime particulierement 
piquant. Elle jarent la perte de Icnr fiddle compagne 
Olyrope ßorgh^. Ayant entrepris nne promenade an 
sommet dn VesuTe, les denx coiunries se prädpitent soudain 
sur la trop conflanto Olympe, la dtehabillent et la jettent 
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dan» le cruterc, donnant eusuite plciue curriere ä Texcitation 
fiflsaelle ot eUes so tronvent» dana nne orgie iribadique. 
LA, nne Eruption dn Y^suve a lien ! „Ab, Olympia demande 
898 v^tements**, 8*^crie la cyniqne Jnliette, et eile lee Ini 
«xpMie dans le gonl&e, mais senlement aprts «i avoir 
öte tous les objets prccieux. — En attendant, la reine 
Caroline a iiüs ä Tahn che^ Juliette les uiiilions du roi, 
et s'appiek' h s'enfiiir nxeo eile en France, apri"< avoir 
assasine lo roi: Mnis' .lulictte l.i »lAnonce au roi Ferdinand, 
qui fait incarcerer la rüiiie, tandis que TiDätigatrice du 
complot s'enfuit avec toutes les richesses. 

Clairwil et Juliette reucontreut de nuuveau l empoi- 
sonneuse Dnrand; eelle-d qni halt la Clairwil d^cide 
Jalieite h Pempononner, en Ini faisant accroire qne CSaiiwfl 
attento h sa vie. Aprfes Passassinat, la Durand dit avee 
sang-IVoid: ,C*6tait nne fHme, eile ne pensait pas ^ns 
qne moi i Tons d6tnüre; mais rOnrs passait dans la 
Balance, et j'ai vonln que son prinlemps füt moissonne, 
suivant mon ancienne prediction." L'ineident est bient^it 
ouhlit' frräee ii des divertissements ing6nieux anxquels Ics 
denx ft'inines «e livrent de nui( dnns le port d'Aneone 
avec (lt>> uKitelots. Puls, elks Mirjn-ennent dans une 
6glise le conimcryant Cordelli uccupc ä \iuler le cadavre 
de sa propre Alle. Ce monstre sanguinaiie possede un 
cbätean snr la eAte dM il fait precipiter ses vietimes 
dans les flots, ou bien il les enferme dans nne cage h 
serpents, comme p. ex. Pinfortunie Raymonde pour y £tre 
divories par ces reptUes. Mais ses jonrs sout comptfe. 
La Durand et Jnliette Pempoisonnent, ainsi que ses com- 
plices, et s'euiparent de ses immenses richesses. 

Ellos partcnt pour Venisc, ou elles Ibndent un bordel 
k Pinstar de celui de madame Gonrdan, et que le bean 
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muiitlc iVequeiite avec empressement. Ceci ihime ä rauteur 
U110 nonvelle occasion de d6peindre des typcs de patho- 
loj{ie sfflcuelle. D^abord il nous pr^ente uu procuronr d« 
St-Msre passioonö ponr les Alles pendant lenn roenstraes. 
Mais il fiiat qne cela ne soit jamais la m^me. Baimondi 
est „Yo^-eur" par excellence, Le iaroisieine est un 
„16cliflor*S Le qaatricTne, aimant les contrastes, vient 
(oujonrs nrrom]);igne de deiix nögresses. Le cinquit'»Tne 
sc fait attacher pour suhir iitu' .,*»x»''ciiti(>n fictice". 
L'anibassadeur fraii9ais precipite des tilics <lai!s un <,'üuffre 
thmboyaiit. Les Irihndes de Veiiise |»araisseiit aus.si ä 
riiorizon. La Zanetli clieiche >es victimes dans les eglisc?, 
ot oUe est tths expiranentie dans Parraugement de 
„gruupes obscönes." Elle est deptomane. Son anuuit 
est Moberti, chef d*Dne bände d*616gantB sc^Urats. Lni, 
ainri qne son amante, out nn penchant sexael contraiie. 
Le plus giaiid chagrin de cet hemme oonstste en ce qne 
Dieu n^existe point, et que par consiquent il ne peat 
l'injurier. Un beau jour, le tendre amant se tiausfonne 
en tigre leroce. 11 se revet, en eilet, d'une ppnn de 
tigre et tue la Zanctti conps dt» griflos et de ilents/' 
— Une autie tribade c'est lu siguora Zatta, qui e»t pur 
raAlo dans ses alhues. Elle s'est fait faire un phallus 
Jirliliciel iugenieux, qui est pourvu de divers houis appro- 
pri4s k divers orificia corporis. — Uu certaio Cornaio » 
de tris-etranges babitudes. D assouvit ses pencbants 
sexnels, en se servant de petita gar^ons, mats seulement 
en pr^eoce de leurs miires oa de leiirs tantes. Ii 
donne un „souper anthropophage'^ (»fi sonl iinitees la 
Durand, Juliette et Laurence, la femmc „la plus lascive 
et la plus spiritutdle de t.rntc ritalie". Des nfegres et 
des oogresses, dos flageliateurs, de» vieilles femmes, de 



Digitized by Google 



^tUs garfous et de petites filles asaeteut et aidont m 
«mwtis qu'OD eomiBet peodant et aprto le eutiper, crnraiis 
^oi fönt 8'toner Cornaro avec cntliiisiasme: „Combien la 
natarc corrompne est belle dans ses d^tails!'' — Silvia, 
dame distingu^e, stimul6e par la sixifeme satire de Jtivenal, 
86 prostitue comme Messaline Jans le bordel de la Durand 
et dontibus lacerat genitalia. Le seiiitUur Biancbi met 
a lieciitiüii uiie idee fiie qu'il projöte depuis longtemps, 
c'eist de prostituer se» dcux uieces. — Alberti examine 
ipg viotijnes comme des „chevaux"; II a Bortont Jeti wo 
d^ToIa eor lea femmes enoeintee, qu'il tonrmente lentonent 
^ nort» lenr retranehant giadnellement la nonmtiire. — 
Li sinatenr Contanini am^Qe sa fltle au bordel, et y eo 
al^ilW. On lui fiiit accroire sa mort plus tard, la cachant 
ponr an fonner nne prostita^o. — Jnliette et la Durand 
font aussi d'excellentcs affaires avec des poisons et en 
tirant los cartes. Elles soiit inviteeä pur Z6no, chancelier 
de la r^publiquo, h nne nrgie, et jouissent avec qnatro 
Veaiticnnes d'uoe promenade en gondoles et des plaisirs 
de Tamour lesbique, exhauss6s encore par une tempete, 
qui se d^cbaine peiidant qu'un est en pleine mer. Dans 
la palais d'une noble Ytoitienne, Jnliette est ehaiigie de 
aMnire le fils et la fille de oette dame. Enfln, le oonaeil 
dev Dil ne manqne pas de ae präsenter. 

Ifiaia a beut du compte, tonte eette magnifloenee 
s^6vanoait. Le bordel est fermS; la fortnno de la Durand 
et de Julieite, confisqnee. Juliette va k Lyon, d'oü eile 
avertit Noirceuil de son prochain retour ä Paris, et prie 
Tabb^ Ohabert d'y condnire aussi sa fille Marianne, ä 
present agee d^jü de liuit ans, afin (iirelle y soit 61ev6e 
en „criminelle". La joic de levoir Noirceuil est grande. 
Celui-ci üent Idul de suil<^ nu de ses loags diiicours, oü 
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U dicdara qne Joliette le letrouve mille fois plug pervers 
qnll u*6tait>, lorsqu'elle Ta quifct^. II a pendant ce temps 
rtuBsi anssi k fiiire monrir Saint-Fond. Üs c^lährent alors 
leor r^union par un assassiuat. Juliette fonde 4 PariB 
HO bordel pour honunes et pour femmes; six entre- 
metteus^ soiit cliarg6es d'y amcTior la marchandise. 
Juliette et Noireeuil se vaatrent au inilieu de debaiichcs 
vraiment grandioses, tücliant de surpussör iem[>ert;ur 
Neroii et l'imperairic*? Theodora. Noirceuil epouse au 
miiieu de priereä, Ue b^u^dictioiiä et devaut du t^moins 
868 denx Als, Jalieite — sa fiUe et une demoiseUe de 
Fontanges qu'elle a södniiel Leg joniaBaDces de ces 
raariages, nniqnes dans Phistoire da monde, ne darent 
pas loiigtempe. Dans une orgie, qa'lionoTeni de leor pr6- 
Mnce les Desrues, et Cartoucho on qnalit^ de bonirean, 
Im flii de Noirceuil et mademoiselle de Fontanges sout 
massacrds apräs d'borribles toarments. La fiUe de Juliette 
est jetee danB le fcn ! 

La, Juliette acheve sun reeit devant les niiditeurs 
etonnes, apies avoir eneore iiioutee qu'elle a enipoisoiuie 
tous les puits du village pres diii|tiol se trouve le hicn 
de Noirceuil, et oü eile a retrouve Jui^tiue, et cause par 
Uk la mort de tous les paysaiis. Jaliette iermine eon 
long r&cit par une brillante ;qiotli6ose du vice. Elle 
s*toie d*ane voix Momphante: „Teile est rhenreiue 
Position oü vons me Tojei mes amis; je PaTone, j'dme 
le crime avec farenr, lai senl irrite roes sens, et je pro* 
fesserai ses maximes jusqucs aux derniers inomenti> de 
ma vie. Exempto de toutes eraintes religienses, gachant 
mo mettre au-dessus des lois, {»nr ma discretinn et par 
mes ricliesses, qu'elle puissaiice, divine ou luniKUMe doui- 
rait douc coutraludre mes desirs? Le passe in eucounige; 
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I« präsent m'^Iectrise, je crains peu Tavcnir; j'espöre donc 
qae la reste de ma vie sQipaisera de beaueoup encore 
tou Ics ^aremeuts de ma jenuesse. La natnn n*A crM 
les faoiomes que ponr quMIs s^amosent de tout sur la 
terra; c'est sa plus chäre loi, ce aera tonjonrs cettc de 
mon coenr. Tant pis ponr les viclimcs, il en faut; tout 
se d«^tniirait daiis ruiiiver^J, sans les loi> profondes de 
requilibre; ce irest quo par dc-^ TulUit.^ ijue la natiire sc 
inaintient, et reooiiquit le?; droits ijue lui pnlt-ve la vertu, 
Nous lui obeissous donc eii nous luiant ;iu iiud; iiotrc 
r^istance est le seul irimc qu'elle ne doive Jamals uous 
pardonner. Oh! mes amia, convainquons- noos de oes 
prindpes; dans leur exercice se tronvent toutes les sovrces 
da bonhenr de Phomme/' 

Pins d*ane feis, Jnsiine a fondn en larmes k Tau- 
ditioD de cette louguc histoire ; mai«> non pas le Chevalier 
ni le marquis. Apräs le retour de Noirceoil et de 
Chabert, le sacrificc de ce „modfeie de vertu" incorrigible 
est decidt'. Au dcrnier moment. Noirceuil proposc de 
ji'en rapiMM tt ) ä uii jugement du destin, eu vue du violent 
oragc qiii apj)ruche. On cmuifene Justino dehors. Et 
voyez! eil»* est sur-Ie-cijaiiip Irappee pai la luudre. A cct 
aspect, des cris d'a]l§gre:>se et d'euthousiasme eclatent 
parmi les adh^rents dn vice. La natnre 8*est prononc6e. 
Le Tice est l'nniqae fölicit^ de rhomme. Pendant qn'ila 
acoomplissent encore lenrü infamies snr le cadavre de la 
malhmrease Justine» sondain la Durand paratt de nonvean 
ä rhorizon. Kllc a sauve une grande pariic des ricliesscs 
COnfi?que»'< ä Venise. Finalonient, Noirceuil e.'^t nomme 
ministre, Cliabert devient arohovoque, le mar(|uis — am- 
Ii:}-sui1fiir ä < 'i»n~taiitiiioj»lt\ et le chev:ilier obtieiit nnc 
reute de 4ÜÜUUU livres. Julieite et lu Duruud suiveut 
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Icui" l)it'ii-aiiiit'' N'Uiceiiil a lie n<»uvelle< grandeurs, jusqn'ji 
ro (|u'au bout de dix aus de briilants succes duns la voie 
du vice, Juliette meurt 

„Poiflse celui qui icrira mon hiatoire", a^est-elle 
toiie m monrant, „rintiioler: „Les D^lices du vice!** 

5. La „Philosophie dans le Boudoir". 

La „Philosophie daiis le Boudoir ou les Iiistituteui-s 
iinmoraux" parut pour la preini^re fois eii 1795 commo 
„Uuvrage posthiimo par rautenr do Justine" eu deux 
tomejj avec cIik] irravures, la deuxii iiu' l'ois eii 1805 en 
deux tomes avec dix gravures, et depuis encore nombre 
de Ibis. 

Cct onvrag« est une imitation de „rEdncation de 
Laure'* parHirabeaa et en partie aussi de „PAloysia 
Sigaea*' par Nicolas Chorier. Le sujet principe], 
Pödncation d'nne jenne fille au vice, y est 
traite en forme de didognes et dans de longnes disser- 
tatioDs didactiques, qui ne sont intcrrompue.s que et 
Ii par des- realisation« [»ratiques des debauches pr^couisees. 
L'action s\'llaoe devant !(•> rli^cutions Iheor^tique«. 

La piclace qui s'adit;i?>L' aiix libertiu-, i'st caracteristique 
pour la teudance de tuut Touvrage: „Voluptueux de tous 
les äges et de tous les sexes, c'est ä vous muLs que 
j'ofßre eet ouTm^e; uourrissez-vons de ces pnucipes, ils 
favorisent tos passiutis, et ces pat^sioiis dont de petita et 
froids menJistes vous efTrayent, ne sont que les moyens 
que la iiatnre emploie pour faire panrenir Thomme anz 
Yues qu'elle a sur Ini; n'ocoutez qne ces paasions deli- 
cieases, leur organe est le senl qui doive tous condnire 
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nu botibeur. — Fcinmes lubriques, que la voluptucuso 
St.-Ange soit votre modele; meprisez ä 8on ei«isple tont 
ce ((ui eontrarie les lois divines du plaisir, qni Ten- 
chun^rant tonte sa vie. — Jennes fiUes, trop longtemps 
contonues dans los liens absurdes et dangerenx d*niie 
vertu fantastisque et d^une religion digoutant« ; imitez Tar- 
deute Eugenie; detruisez, foiilez aux pieds avec autant 
de rapidite qu'elle, tous les pr^ptes ridicules iuculqu^s 
par d'imb^ciles pareuts'. 

Et V0U8 aimabies del):uicht'^% vous qui depuis votre 
ieiine«se n'avez plus d'autre.s fieii)S que vos disirs, et 
d auires lois que vos caprices; que le cvnifjin» Dolmanee 
vouä servo d'exeiiiple, allez aussi loiii que lui, si, comme 
Ini, vous vonles pareonrir tontes les routes dn flenn qne 
la lubricitö vons i>r6parc, coovainqnei<-vous & son dcole 
qne ce n*est qn^en 6tendant la spli^re de ses goAts et de 
sea fantaisies; quo ce n'est qn*«n saciiflant tont k la 
volnpt^; qne le malhenreux individn jet6 malgrt Ini snr 
ce triste univers, peut röuasir k semer qnelqnes roses snr 
les 6pineä de la vie." 

l-^qnis^-'nns- on ]m\ de mots In jiuiiffv»» action du recit. 
Le pieinier entretien a lieu cülre madatne de St.-Ange 
et son frere. le (dievalier de Mirvel. La preinieri' »^st un 
type rappelaiil la Juliette, qui infecte tout cc qui sc 
trouvc eu contact avec eile. Son fr^re, au contraire, est 
plnt6t d*nne natnre räceptible, et 8*effaee dans le ridt 
dovant Tindividnalitä plus 6nergiqae de Dolmanc^, Celni- 
ci est nn cyoique conseqnent dans le vice, qni domine 
toujonrs la sitnation euti^re an moyen de m sopbiatiqne 
iii^t'nituse. Selon la {leinture faito pjir Min'el, il s'est 
«nniurci par suite de la vie «lepravöe qu'il a menee d^jä 
des l^age le plus tendre^ et an lien de ooenr U iie possOde 
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plus f|Ti(^ des convüitises bestialt s. 11 o.-t jn'di raste, et 
iie (li.scontinuc pas de s'enivrer d apoloi^Mt > «If <■•' vice, 

Eug^inie de Mistival est une jeune Jille, qui u pour 
merc une devute, et dont le pire a nne liaison avec 
inadanie de 8t-Ange. Cette derni^re Ini a d4Jä fait tont 
uti.conis ihtoriqae du vice, Ta d^tourate de tarn lea 
prtoaptea de la religion et d*une pure morale, et l*a priee 
ai bien dana ses fllets qu'Eagönie veut se confier entiiie- 
ment ä sa direction. II est donc d^ide qn^anjoard^fani 
m^me — tonte Paction se pn<so dnTi<? le cours d'un seid 
joor eile sera initiee ä tous le- tnystnos du culte de 
V6nüs ot de — Sodome . Eucj^nio ciitre et devoile aussit^t 
sa vraie nature pai ><)n aveu qu'elle deteste sa in^»re, 
eette vieillft bigote. üolmanct' i'arait le dernier, et alonj 
Eugeiiie, 4ui en rougissaiit siuiule au d6bat la pudeui, 
est en premier Ueu nuae an conrant de ranatcmiie et de 
la Physiologie des organes g6nitaiix de rhomme et de la 
femme; renseignement est seoondö par des dtoonstrations^). 
Ensnite on lai enaeigiie tous les artifiees de al*)unoar 
physiqQe" et de „rantipliysique**. PIuf tard on in?ite 
eneore pour l'instniction pratique h dievalier et an 
garfon jardinier idiot, n<>mm6 Augustin, de fa9on 
qu'Eugenie apprend ä connaitre Tarrangement de groupea 
obsceno« Ver*: le soir lor^qu'Eng^fMiie s'est dejj^ trans- 
formee en nionstre erMli<jue des plua cruels, survient juste 
h point sa mere, madanie Je Mistival. Sous les jeux de 
s& ülle, qui jubile d'allegresse, on lui fait violence de la 
£i(on la plus airoee: on valet nommd Lapiene est eharg6 - 
de rinfecter da virus sypbilttiqae, et avant de s'asseoir 

') Ce chapitre est si lun touto apparence imit^ du dia- 
logue III („Anatomie") de ,.rAloysia Sigaea**, Comp. „Le» 
diftlognea de Luiaa Sigda ctc« Pari» 1881. T. I. P. 41^71. 
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a table, Eugeuie duil faire ä sa mvie 1 oiitTutioii de l'in- 
lilMiiation. 

Teile est la p^ripStie dn roman. Pias des trois qaarts 
du livre sont remplis de digressioiis didactiques. 

6. Le Resta des Oeuvres du Marquis de Sade. 

„Justino", „.Tulipttc" et h\ „Philosophie il:in<? h 
Boudoir" sont les ouvrages auxi|uel-; Ic inari^uis de Sade 
est redevable de s^a i elebrite hera-itiutique. Tout le reste 
de ses nombreiix ecrits est mod6r6 et suppoitable, eu 
eompaiBiMn de ceux qne nons renona de nommer. Amri 
Harciat d^signe lea idtes qui y eent nprimtea par la 
dtoonünatieii de «petit aadiame*.*) 

«Aline et Yalcoiir on le Roman philosophiqae*, 
k la Bastille un an avant la r^volution, parat d'abord en 
1793 en qnatre tomes, et plns tard en lldi. Cert» 

oomme le prdsnme M a r c i a t aN ec rai.<:on, inconteatablement 
nne ^bau(;he de „Justine et JuHette", dipeignant d« 
caracteres h pen pii'S analogue.s. Valcour, jeune liomme 
vertneiiT, aime AliiH\ noble lille de la noble epouse du 
cruel et vicit'ux pii sidtMit do Rlarnnrit. Celui-ci voudrait 
bien marier sa fille au vieux libeiüii Dolbourg, surtuut 
qu'il a dejü livre auparavaiit coinmc niaitresse la vertueuse 
Sophie, cju'il croit £tre sa fille, ä co vieil ami. II se 
{jrui>ose de donner, anssitdt qne ae piojet d'onion lera 
r^atia^ h. Dolbourg sa propre femme ponr mattresse, afin 
d*en obiesiir en revanche sa femme ä lui, c*est ä dire sa 
propre Alle, en mf me qualite. Mais son dessein Schone. 
AHne commet un suicide. Madame de Blamont est em- 
1} Marelat 1. c P. 818. 
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poi>Jonn<k' i>;»r onlro de son 6j)0ux. Valcour sei reiiic ilans 
tm clüidi', holliniii:,' devient vrrfncnN', (>( Ic i*rc<i(leiit 
est ohligi' luir. iSous los traits «Ii; Jiuse et «ic lAonure, 
deux per.soiuies vicieiises uous soijt döpt intes. Leoüore, 
qui a de la cUaiice en toutc cbose, seuiblc ctre un pendant 
de JoHette. L'onvrag« abonde en g^ii^ral en peraonnages 
inUreesants. Hormi» rempoisonnemeni et quelques seines 
de flagellation „Aline et Valcour* ne renferme point 
d*autre8 descripidons de erneutes. 

Qn^rard pense que Tauteur sVst d6peint lui-mfime 
dans Valcour, et quUl raconte dans ce livre en partie ea 
propre liistoire '). 

Les ^('rimo's do TAmoTir on le DAliee des Pa^^sion?, 
Nouvellos litToiques et tragiques, precede d'une Itlee sur 
les Romans" Paris 1800, sont un recueil (U r^cits ro- 
manesques, comme p. ex. ,,Juliette ei Kaunai", „tJlansse'^, 
«LauTence et Antonio, „Eugene de Franval" etc. On y 
döpdnt la Itttte entre le vice et ]a vertu. Oidinairement 
c'est la vertu qui triomphe. Le merquis de Sa de cite 
ee recueil dans son 6crit polämiqne contre V illeterque^). 

En guise de prifiice de.« „Crimes de rAmonr", Sade 
^crivit l'articio „Id^e sur les Kornaus", expose qui w 
manque pas d'un certaiii talent, sur la littirature des 
ronians du ISinc si^clc. avee nne introdnotion contenant 
U!ie fbauche historique sur le (IrvelMiipcrnent du roraan, 
qu il definit un ^tableau des nioeuis (iu siecle", ayant 
pour bat de supploer en quelque sortc ü riüstoire. Celui 
qui connalt les hommes est senl en ^tat de composer 
un b on roman. On n*aequiert cette connaissance qn'en 

') „La Krauet; littenüre Pari« 1827. T. 8. F. 309. 

^ „L'autour des criiiit-» <lc Taniour a Villcterqnc follicu- 
laire" dunä: Loa crimea Je l'auiuur etc. Uruxelles ISäL 
P. 187—158. 
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^'prouvatit m;illioiirs ou en faisant (lr.< vnyagc-. A 
la lin, il repousse les reproelips qiron hii a laits relativiv 
meiit ü sa mani^re cyniqua de sexjuinu'i Uaii.s ^Aline «M 
Valcour**, comme injiistes. On doit moutrer le viie ])our 
le faire abhorror. Los lirres les plus daDgereox sont 
cenz qui PenilieUiSBeot et le monirent saus des oonlenn 
aMoieantee. An contraire, 11 UaA le montrer dans tonte 
aa iniditi, afin qn'on ea reeonnaisae 1& vniie oatnre, et 
qa*on ptiisse par U TMter. 

Rnfin, noas faisons encore meniion da pamphlet qai 
attira ä Sade la rancune de NapoUon. „2^1o6 et eea 
deux acolytcs'* parut eii 1800 ii Paris. Zoloe e?t Jos6- 
phine de Beauli ani ais, T^pouse de Bonaparte. 
Elle y est d^peinte comine lascive et ciipide Äm^ricaine. 
Son amie Laureda (madauie Tallien) est uue Esjxagnole 
„tont feu et toute passion", tr&s-riche et par cons^quent 
ä mSme d'assouvir toutes ses perverses cotiTOÜises. Elle 
et 1a Volsange (roadame Viaconti) prennent part de 
concert avec Z0I06 au oigies arrang6es par des viTema 
diasolna. Pami ces derniers od reconnatt Bonaparte dana 
le baron d'Orsec et Barras dans le vieomte de Sabar. 

De toates les eom6dies du marquis de Sade U 
iiV a que deux qui soient dignes d'ßtre mentionnAps : 
„Oxtiern ou les Malheurs du libertinage" Versailles IHOO, 
oü sollt glorifico« les d^lices du crime, et „Julia, ou le 
mariage sans femmc" (manuscrit), glorilication de la 
ped6rastie. 

7. Traits caracteristiqiies des Ouvrages 
du Marquis de Sade. 

Des r.nvrasfo? principaox du marquis de Sade on 
peut dire k lueiua chose qne ce qo'a dit Macanlay en 
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parlant des »Mämoires*' du Dr. Bnrney. Cela n'est 

pas im plaisir nne lache que de les lire. Qui- 
conqne d6sire se convaincrc de In d6solante alt^ration 
psychique et de tout le malaise corpore! qii'engendre une 
occupatiün exclusivemeiit coiieciiiree sur les rapports 
et les inätincts pnrement sexnels de rhomme, 
(ju'il Ilse les oeuvreb du marquis de Sade. On' pourra 
d6j& d^dnire cette conTiction en parooiurant la oovrte 
analjM que noas venons de donner de „Jostme* et de 
aJoKette". De pIns, Sade acommis ee qae Frits Fried- 
mann qiialifle de „p&cM lift^alie*', dans ta lemarqnable 
4tude sur »Le Crime et 1a Maladie dans le Boman et 
siir la Sceiic''^): 11 a pris pour point de d^part et ponr 
point essentiel de la pt-ripelie le crime dans toute 
sa nudite et dans toute sou insensibili te! Cette 
combinaison dt'? rapports sexiiel? avec le crime et les 
tendancttä de>tructiveri de tuut genre doit iiecessaireraent 
agir avec d'autaut plus de violence, qu'elle est vari^e de 
nülle fufuus dilT^rentes par unc facalt6 imaginative 
hoTS ligne. D^j^ Janin a reconnu qae de Sade a 
poss6d6 „la plus in&tigable imi^natiou qni ait jamaia 
ftponvanii^ le monde.***) Ce n*est qne grAoe ä cette 
qneliti qne put £tre crMe nne oenvre pornegrapldqae 
giganteBqiio, coinprcnant dix volumes, oeuvre qui d^ji, 
par son elend ue et par la quantite de travail intellectuel 
et purenient m6cani(|ue qu'elle nece:i!^itn, imus inipose 
uialgre \mi9 nne cfr^tiim afhniration". Cette imagination 
luxuriantc se mauileste eucoro, suivaut Eulen bürg, 



'} Fritz Frici-lmaun ,l.e Crime et la Maladie daua le 
Roiiiaii et sur la Socue" Htrün 1889. P. 8. 
«) J. Jauia 1. c. P. 358. 

^ A. Ettlenburg ,Le marquia de Sode* L e. P. 51S. 
Dlliirca, Le Mwqaii d« 8«d«. 24 
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dans le .,j)l;in bizarre iU cciie. moiistrueu&e et prolixe 
cumpüsition anx chainons multiples, et dans la miiiutieuse 
dispusitiuu des lUil^ raconles, üvec touä le» Iiis tiiclievetres 
de to Peripetie, avee P&nonne qnantiU des peiaonnages 
qoi y paraiasent les um aprts les aiitres, avoc la gradatiou 
snceessive amen^e avec ra£Bneineni, ei avec cette fldi^t6 
de memoire rätrospectire qni ue fdt presqne nulle pari 
d6fiiQt!** Mentionnons encore le ootoris gäueral des oeuvres 
de Sade, coloris que Justine qualifie de „eorruptioii 
rt^fl6cUie" (Julielte IV, 87), ies discassions et dialogues 
philosophiqups ititermiTiables, revenant purpetuoliement ä 
la Charge, et r^petaut loujours la müuie cliuse. 

Oitons enfin, pour acherer cette peintare reponsaante, 

les assertioii^ et les exagerations vraiment monstrueuses», 
li> stupides hyperboles d'une imagination extravagaote. 
Minski boit soixante bouteilles de vin ä la fois (Julietto 
III, 33*2) ; le carmf Clainb» a Irois testicules (Juliette III, 
77)', dans le „theätre des Cruautcs" ä Naples 1176 per- 
sontios sollt tu6es en Tespace d'une seule journ^e (Juliette VI, 
— 2ü) etc. ete. 11 n'est pas rare nou plus de truuver 
cbez un pareil giapliomane de graves erreurs de clironologie 
et de g^ographie. Ainsi, il fait 6crire 4 Molse rbiatoire 
de Lotb pendant la captivitö des Jm& ä Babylene 
(Philosophie dans le Bondoir I, 195) et Pomp6i et Her- 
culannm 6taient seien Ini sitoies en Gr6ce. (ibid., 196) 

Quel(^ue iiuportauts et in!<tructifs que puisseut douc 
Itre — et tdle est notre opinion — les onvrages da maiqnis 
de Sade an point de vne de l'bistoire de la civilisation 
et de Paniiiropologie en g6n£ni], lenr forme estiricuro 
doit niceesairement inspirer de Paversion. L'avidii^ 
psycbique et le^ tantologies d6nnto de ioudement des 
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ouvrages principaux doivent avoir une inÜuence des plus 
pernicieuses sur un cerveau d6bile, qtii n'est pas capablö 
de s'elevcr m point de vne de Tliistoire de la ciyilisatioii 
et ci uiie aiiulyäe äcieulilii^uü^ duisi t^ue Jauiu l'a fort 
bien recoanu, qoand fl wm d^int en pundes 61oqiMiitM 
cette inflnenoe aur nn exemple. Lea illnstrations 
ob seines, ajout6es an texte des ouTrages, aont moina 
dangerenaes. Selon BenouTier, ce aont lea famenx 
artistea Ch6ry et Carrfie qai ont foorni les desaina 
do (CS „(u-iivres d'uii inaniaqne, qjai a souill^ les tempa 
de ia libertc. Kous n'avons pas vu les dessins originaux, 
qui se trouvcnt em oro, h ce qii'on pr6tend, entre les mains 
d'uii biMio[)hile i)arisien, et uüu.s ne pouvons juger par 
consö(iiieiit <'i kur nature est ooufonne aux indications 
(Itä Ueiiüuvier. Mais «o aiipuyaut uotre opinion sur 
les Cent quatrc gravores coatenaes dans „Justine et Juliette", 
Dona ne ponvona qne eonfitmer le jngement d'nn anteor 
apiritnel, Enlenbnrg, anr eea Images: „Si Ton fldt 
abatnustion de l'horretir de ce qoi a*y tronve reprteenti, 
la valenr artiatiqne de oea ülnatnitiona eai fort inaigiiifiant». 
Dea fiintea groaai^ä dans le dessin, des fantes de per- 
apeetive, na nianque total d'individoalisation, nne pauvre 
et mesfiiiine conceptioa de la scene sautent aux yeux dans 
la plapart de ce<^ iraa<,'es, et l'oii ue sauruit leur accorder 
tont an plus, coiviiiie merite toute lois douteux, qu'une 
cei taiue fid61itt' de cumposition par rapport aux descriptioua 
suu\ent fort compliquees de» giouiies daus le texte. Ponr 
rendre de pareilles choses, cu admettunt que cela füt 
permia, fl anrait faUn leooniir k nne imagluation einbirante 
et ne recnlaot devant rien, aemblable & eelte avec laqneUe 

>) J. R e u u u V i c r „lii.stoire de Tart ueodaut ia rttvoluüott" 
Ftois 1888. P. 8fi9. 
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Dort« a SU rejimduire Ifs figurcs de TEnfpr <lii Dnnte".^) 
L(js (lix litbugiiipliies flans la „Philosophie ditiis lt> Heiuloir" 
de l't'dition de 1805, que nous avons devaut 110118, sont 
exäcnt^s nn pea mienx. Du reste, d'autres Ilms porao- 
gi;iphii]ue8 da ISine d&de se diatingaent de m§ine par 
lenn manvalses ülostrations, p. ex. ,Ma Converdon" de 
Mirabeau. Lo temps moderne nous fournit des prodnctions 
beanooup plus parfidtes, gräce hilas ä une teclinique 
pltu perfectionn^. 

8. La Philosophie du Marquis de Sade. 

Le niarqais est le premier et Tanique philo sopbe 
du vice quo nons connaissions. G'est en vain qa'on 
ebercberait chez des pbilosopbes modernes, comme Sti rner 

et Nietzsche, bien qu^eux aussi aient preche avec 
emphase rögoisiuc, la „morale des maitres'* et d'autres 
idi^os d'nn individualisiTie outr«', cett« „spiritualisalion" — 
c'est ainsi que nous voudrions nommer ce ph^nomene — 
du crime nu, vulgaire, diabolique, teile que nous la trouvons 
chez Sade. 

II y a ejcore un autrf» point de vuo qui fait des 
ouvrages thi marqnis de Sade pour Thistorion qui s'occupe 
de la civiliaatiun, jKiiir Ic niwlecin, le jurigconsulte, 
r6conomist€ et le inoialiste \in veri table puits de science 
et de notions nouvelles. Ces ouvrages sunt surtout instructife 
dar cela mßme qu'ib noas montrent tont ee qui dans 
la Tie 86 troQve en ^troite connezit6 avec 
rinstinct soxnel, qui, comme l*a reconan lemarqnis 
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de 8a de aveo iine perspicadtö iodeniable, iuflue sur 
la presqoe totalitö des rapports humains d*ane 
manifere qnelconque. ToatinvesUgatear qui voadia 
d6terminer Fimportance sociologique de l'amonr, 
devra lire les onvrages prindpaux da niarquis de Sade. 
Non pas uti mSme nirean que Ui faim, mais an dessus, 
Famonr preside au mouvement de Tunivers! 

marqiiis de Sade s'evertuo ä enjoliver le tableau 
hideux cn soi des dehordements scn>ucls-, dopeints dans 
SOS romaiis, au moyori d'un cnlaiii vt-rnis iiitfllectuel 
?i<»us forme de r 6 f 1 e x i o n s |» Iii 1 o s o ]» h i q u l' s , (levclopp^es 
•ruiie maniere fort deluillio duus ces euriLs. Lä, se 
manifeste ^galcmentriiabitude qu'out les Fron9ais de traiter, 
comme dit d'Älembert, „s^riensement les clioses los 
plus fntiles". Delbine opine: „Ce n'est pas tout que 
d*6proaTer des sensations, il faut encore les aualyser. 
D est quelquofois aassi doaz d'en savoir parier que d^en 
jeair, et quand on iie peut plus celui-ci, il est divin de se 
rejelor sur l'autre". Jeröme dit qao les «H L'ie^ cel6br6e8 
cn Sirile irötaieiit iuterronipnes que par des discussions 
)diilos(tj)lii(|Uos, et qu'oii iie connncttait de nouvellos < rn;tutes 
que lH!xt[UL' par lä on les av;n! vu i|urliiue >ort« „It'giLimues" 
(Juöliite III, 4ä). (\> [n'iiituiv^ tlieuriques de la voliipl»^ 
^eraieut aus.^i iieceiiaircs au „deveioppemeut de rame 
(Justine IV, 173.) 

Ces debatä pbiloi<<)}diii]ues precis6ment prouvent que 
„dans Sade nous n^avons pas affaire au premier venu 
pami les auteun pornugrapbiqnes dn calibre ordinaire, 
mais qu^U s'agit lü d'uu pb^Domöne litt^raire des plus 
extraordinairos, d'un agent anlimural qui puise 
dire ctenitMit ä la source originaire du mal."*) 

^yj, £uienbttrg L c P, 499. 
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ParUnt» nn conrt aper9a da syatftme philosophiqae 
du mftrqniB de Sade ne sera pas d6p]ac^ id. 

Tontes Im opinions de Sade dteoulent, unsi qa'on 
peat aistoient s*y attendre, de son mat^riaUsme, 
d^vdopp^ aTec consöqaence. 11 d6ifie la Nature, quMI 
oppose perp^tuellement commc bon principe ä la vertu, 
qui en est le contraire. L'nnivers se meut par sa propre 
^nerpfie, et ses lois eternelles, inhärentes h la nature, 
suffiseut pour eugendrer tont ce que uouö voyüns, sans 
le poncours d'une „cause premi^re". Le mouvement 
coutinuel de la matitire explique tout. A quoi 
bon ohereher vn motenr Ii o4i tont se meot ^tornelleiiieDt? 
L'miiven est nn ensemble d*6traB vaii^ qni agissent et 
T^agüsent mntnellement et sncceedTement ]es nns snr 
les antres. n n*y a nuUe part de limites. Partont rtgne 
nne trandtion continuelle d^un 6tat de cheees k nn antre 
par rapport aiix dtres individuels, qni se rev^tent succes- 
siTement de diverses formes nouvelles. (Julictte 1, 72 — 73.) 

Le mouvement et le choc des mol^cules de mati^re 
expliquent tous les ph^nom^nes corporei.« et p>^ychiques, 
L'äme comme principe ,,actir' et ,,pensant'' ilnit tlonc etre 
une substance matviielle. En qualito de principe actif, 
eile est divisible. Et tout cc qui est diviaible s'appelle 
znati^re. — En second Heu, matifere est tont ce qui 
pdiidite. „L'esprit" .uo sanrait p6riditer. Mais Pftme 
se confonne aux impresdoos du corpa, eile est dibüe dans 
raddescenoe, afiaissie dans la Tieillesse; eile snceombe 
par consAqnent k tons les pörils qui menaeent le oerps ; done, 
die est = matike (Juliette I, 86). Bressac, pour pronver 
la mime chose, s'en tire avec encore moins de fayons. 
Lorsquo le corp? de la femmc du comto Gernando ox6cuto 
ODCore aprös la mort uq mouvemeut couvulsif, il s'äcrie 
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tont lavi: „Youb voyez, qu^l n'est nullement besoia d*toie 
ponr faire moavoir une masse/* 

n est «tone stabil indnbitablement qne Pimaor- 
talit^ de l*äme n'est rien qu'uno ckim^re. Ce dogme 
saugrenn a rcn ln I vs hoinnic- idiots, h}T)ocrites, sc61erab, 
et forme des individus ,,;itr;ibilairos". L;i voitu ne de- 
meure que chez ceux qui n'ont aucune notioii de i'imraor- 
talite. Juliette se pennet vis ä vis de la Delbäne la 
timide question si l'id^e de rimmortalit^ ne serait j)as 
11 ne consolation pour beaucoiip de mallieureux. La Del- 
bänc loi r^poud qo'il ne faut pas prendre ses souliaits 
pour mesure de la v^rii^. Au fait^ oes doctrioes de Pftme 
humaine ne sont pas les seules qn'on pnisae aroir, tont 
en 6tant matärialiste. La Durand assuie par exemple que 
Tarne est un fen, qui s'öteiot k la mort de rindividu, et 
qui disperse ses substances dans la ^Tlati^re universelle 
(Juliette III, 247). Et le scdlM Saint-Fond construit 
le ninn']t' (»n „mol^cules malfaisantes", en „öleraents 
m^cliaiita". II sV.nsuit qu'il iie vnit dans l'nnivers que 
la in<!cbancetv, le mal, le disordre et le rrinic. Le mal 
existait d6jä avant la cr6ation du nionde, et 
existtru apiis sa disparition, Pourquoi la vicillesse est- 
elle pire que la jcuncsse, plus penrertie et plus ddg6n6r6e? 
Parce que les mauTais ^löments s'appr^nt k rentrar dana 
le sein des „mol^les malfaiBantes*'. Saint>Fond eroit 
ainai qne le mal guette Thonime aprte sa mort^ xl eroit 
donc k un enfer Stemel. Pour eelui qnl a 6t6 inaiE?ai8 
ici-b is l;i K'niiinn avcc le ,^al** s'accomplira facilcment. 
Mais les individus vertueuz endureront alois de grands 

') Fl est inte'resfiant de remarqucr dans cc passage la 
i'i'Iatioi) ({Iii i'xiste cuti'- In iriat)<rialisnir n le pctsunltme, et 
qiü cbcz Sadc t»e reucoutrc plus d'imo fois. 
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tommenis. Tontefois, s'il y a un enfer, de 1<\ h la con- 
ception d'an paradis ct^leste, il n'y a plus qu'un pas. 
EflFectivement, Saint-Foiid croit ;\ uno autie vie, ä des 
röcompenses et h de? punitinn?. Ponr empwlipr qne ses 
victimes no vionnent dans ie fiel, il s'eniernm avoc elles 
d'une nKiniero niyst.'ricuse, et les force de sigiier avcc 
leur propre saug uu parier, par lequel elles livrent leurs 
flmes au diable, quam chartam membro suo ano eoruin 
mserit, Operation qui cause k ces malbenrenx d'exoesBiTes 
sonUhinees. (JastiDe II, 287, 341.) Oairwil an eoatiaire 
dödare qne Teiifer est une inrention des pretns (Jnliette II, 
292 et 8.). 

A Pexemple d^'Holbach, qui qualifie chaqne sen- 
timent religioTix d'erreur d'intellect, Sa de ne se lasse 

pas de vorsiM- ä pleines coupes ses railleries sur les id6es 
de ^TMpii" i't dl» „rolij^ion". Son athoisme se montre 
„d'uiin maiiiore fort incims^qucntc, oii mi'ino tornpp, j^ous 
la forme d'im in i t Ii isme raiiali.|ue, qui nc se sert 
du mot connu: „si Dieu n'cxistait pas, il laudiait l iii- 
venter", apparemnicnt que pour injurier et bafouer par 
des Uasph^mes ce Dieu inventi ad hoc."') La eoneeptioii 
d'ane teile chim&re et la dMcation d'an paieil monstre 
est la senle enenr que la Delbtae ne puisse pardonner 
k rhomme. „Je Tois los ombres de tons les malheureux 
sacrifi6s par i »;lto abominable superstitntion". Elle rappelle 
ä la ra6moire les forfaits du clöricalisme et de TiuquisitioD. 
Si eile avait vecu de nos Jours, eile ii'aurait certes pas 
omb lo? tourmcnts inflig^s an malhenreux Drpyfiis' au 
nom dt' ce dieu clerical. La Dtlliriie .-'ournct alors a une 
critique los i1i\er?es tlit^orics de Dien. Les Juifs parlent, 
il est vrai, d iin Hieu, mais ils n'expHquont poiut cette 
^A. E u 1 e u bürg L c. P. 509—510. 
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ootion, ils ne se prononcent Urdesans qne dans des allegorios 
puliiles. La Bible a ^ ^crite par direises penoones 
„cluulataiis imbAdles^*, longtnnps aprfes Holm. Ce dernier 

prötend avoir reyu les lois de Dieu lüi-im*iiu'. Cctte 
pr^dileclion de Dieu pour un petit peuple ii,Mior.int 
irest-clk' pas ridicule? Les prodiges raoonUs dans la 
r.ililo ne sollt mentknines par aucun historioii. Et cfimment 
ce Dieu a-t-il trait^ le< Jnifs? Ne kü a-t-il pas (lisj)Rrs^3 
dans le monde ontiei comine Topprobre du genre iiumain? 
On ne saurait chercber Dieu cLez les Juifs. II n'est 
chez eux qu'un „fantöme digoütant". Mais peut-etre 
1« troiive>t-on chez les cbritiens 7 la Delb^ne trouTe 
des abenrditis eocore plus grandes. Jksas est» selon son 
opinion, bleu plus rmk qne Heise. Celm^ci fait produire 
les muacles par Dieu. CtAmAk en fait lui^mSme! Sa 
religion prouve le propli^te, et le propbfete la religion. 

Ti'existencc de Dieu n'tHant douc demontr^e ni par 
le judnl'^TTie ni par Ic cliristiani^JTnp, nous sommes Obligos 
de noiis cii tetiir a notre propre raison. Mais celle-ci 
est ciiez riioinnie et chez raiiiuial le lösultat du plus 
gros.sier niecauionie. Se suuvient-on dus choses comuie 
d'objetjä absents, cela s'appellc memoire, reminiscence. 
S'en souvientrüij, saus avoir dte inform^ de leur absence, 
les considiraiit par consöqnent comme des objcts qoi 
existent dans la rtalit^ cela compie poar de Pimagination« 
et cette derni^re est la vraie somce de toates nos enrevis. 
L^imaginatioii consiste en „idies objeetires*', qni ne nous 
indiqucnt rien de r^el, tandis quc la memoire est formte 
d*„id6es reelles", qui nous dösignont des choses existant 
en röalite. Or Dien n'ost qu'un produit de rimagination, 
Ac r..iniagination epuiseo*^' de ccux rjui sont trop indulents 
pour cxaaüoer ä foud la loDguc s^rie des caus«s et dei$ 
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effets, et qui, par no saat p^iilleiix tfim^niie, ont recours 

h nne cause originaire premiere, dont loutes les autres 
canses seraieat le rösultat, mais (lui ülle-merae ti'aurait 
point de cause efficieiite. Voila ce qui scrait Dieu. 
L'„absurde ^hiTn^^e" d'iine „itna^nation d6bile'*, qui n'est 
capaMe de (■oiu?ovoir qu'une „id6e objective", saus existencc 
iielle. Dü'u est un „vampire", qni suce le sang des 
hüinmoi;. (Juliette I. 49 — 62) En rüalitc Dieu ne saurait 
exister, puisque la iiature öternellement active se trouve 
daus ttn mouTement pcrpetuel, et puisqa'elle possMe cette 
Energie par elle-m^me et doq pas comme den d*ait 
criateor. Gar aatrement, il fiiadiait se reprßsenter an 
Itre apaihiqae, qui, ayant nne fois achevd son oenvre, 
v^g^terait dans PoisiYet«^. Mais un tcl etre serdt nne 
risöe a cau5o de sa raperflnit^. Car il n'aarait ete actif 
que taut qu'il creait; apr&s la creation, il se serait io]to>c 
pendant des milliers d'annop*'. (La Philosophie daiiH 
Boudoir I, Sn.) „Si la matiere agit, sc meut sur des 
oombiiiaifoiis qui nous sont inconnus, si le niouvement 
est iahtrent ä la matiere, si eile seule enfin pcut, en 
raison de sou 6nergie, eieer, pioduire, cunserver, luaiutenir, 
balanoer dam lea plaines immenses de Tespace ims los 
globes dont la vne nons surprond, et dont la marcho 
uniforme, invariable, nous remplit de respect et d'ad< 
miration, qnel sera le besoin de chercber alors nn agent 
itranger, pnisqne ceite faculti aetive se IronYe essen- 
tiellement dans la naiuro elle-meme, qui n'esi autrc cho^e 
que la matiere en action, votre chimfere deifique ^clair- 
cirait-elle quelque chosc? (ib. T, 58.) r"e?t donc ä plaisir 
qn'il perd la rroature que lui-mthno a formte. Qnel 
honildc Dieu que ce Dieu lA, quel monstre! Quel scelerat 
plus digne de uotre haiue et de notre implacable veu- 
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geance! Cependant pcu content d'une aussi sublime 
besogue, il noie rhomme pour le convertir, il le brulc, 
11 le uiuudit, rion de tout cela ue le cliaugo, mi etre 
plus pntent qae ce vflain Dien: le diable conservant 
to^joan son empire, ponvant to^joDiB braver aon anteitr, 
parvient sans cesse par sea sidactions ä döbanclier le 
troiipeaii que 8*^tait rdserrö l*£teme1. Bien ne pent 
vaincre Pöneigie de ce dtoon sur nons; il n'a 
qii*nn fils, nn fils uniquc quMl possede de je ne sais 
quel commerce; il delache du cid cette respectable porlion 
<}c lui-m^me, on s'imainne pont-ötre qnc e'est sur des 
niyoii'-' celpstes, au milicu <lu rortrge des an^'O?, h In vue 
de l'univers entier que cette sublime creaturc va itaraitie . . . 
pas «II iiiot ; c'est dans le sein d'une putain juive, c'est 
au milieu d'une etable ä cocbon que s'annonce le Dieu 
qni va saiiTer la terre. Hais son beneiable inissioii nons 
d6dommageraot>e]le? Soitods nn instant le personnage. 
Qae dit>il? Qoe fait-il? quelle sublime mission recoTons* 
nous de Ini? qnel mystfere va-t-il r^T^ler? quel dogme 
va>t-il Dous prescrire? dans quel acte enfin sa grandenr 
va^^t-elle telater? Je vois d'abord uno enfance ignor^, 
quelques Services, tres-libertins sans doutc, rendu-s par ce 
pülis"*on anx pretres du temple de Jerusalem, en^nitc une 
diijparatioii de quinzo ans, pendant laquellc lo tViiion va 
sViupoisiiimer de toutes les rßverit's Ju l'ccolc egypiieuno, 
qu'il rappurte enfin en Judce, a peinc y reparait-il que 
ba dC'meuce debute par lui faiie dire qu'il est le Iiis de 
Dien, Sgal ä son l ero, il associe k cette alUanoe nn antre 
faotdtoe qu'il appelle Tesprit saint, et ces trois personnes 
assore-t-il ne doiTont en Mre qn*une. Cest pour nons 
sanver tons, assure ritnb^dle, qu'il a pris chair qaolque 
Dieu dans le sein d'un enfant des hommes. Et les 
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miiacles ^clatants qu'on va lui Toir opirer con?aincront 
bientftt rUniTors. Daos un sonper dMTrognes, en effet 
le fottrbe change k ce qn'on dit Veaa en vin, dana an 
dösert il nourrit quelques scttleruts a\cc des provisioDS 

t achees que ses sectatcurs ineparent. Un de scs eamarades 
lait le mort, notrc impostcur Ic ressuscite, il sc Iransporte 
8ur uno iiioiitagne et lä sculement dcvant deux ou trois 
de ses amis, il fait un tour de passe-passe doni rougirait. 
le plus mauvais bateleur de iios jours; mauili^saiit d'ail- 
leiirs ■Axcc enthousiasme tous leux <|iii iic cruicul pas en 
lui, Ic cutjuin promct Ics cieux ä tous Ics sots qui Tecou- 
teront. H ii*£eiit lien, vu bod ignorance, parte fort [»cu, 
vn sa Mtiso, fait enoore moinsy tu sa faiblesse, et laissant 
ä la fin les magistrats impatient^ de ses disconrs sidi- 
iienx, qaoique fort rares» le chaiiatan se fait meltre en 
croix apris avoir rassorS les gredins qui le suiveiit que 
chaque fois qii*ila rinvoquoroDt il dcsceiidra vers eux ponr 
s'eu faire manger. On Ic supplicie, il se laisse faire; 
Monsieur son papa, re Ditni sublime doiit il ose dire 
qu'il liesmid en lui donue pa^ lo tnoindro secmirs. Scs 
sntrlütcs >'assemblent, uous vuila poiUus dtseril-ils, si 
nous ne uous sauvons par un coup d'eclat. Enivroiis la 
garde, d6robuus son corps, publions qu'il est ressuscite, 
le moyen est sür, si nons parvenons ä fiure croire cette 
friponnerie, notre nouvelle leligion se i>ropage, eile 
sMuit le monde entier. Le coup s'entreprend, il 
rßnssit. Les sots» les femmes, les cniants crient4ant qu*fls 
le peuvent au miracle; et cependant dans cette viUe 
teinie du sang de Dieu, personne ne veut croire a cc 
Dieu; pas une seule eonversiun s'y opere. ()n publie la 
vie de J6sus. Ce plat roman tronve des dupes, on lui 
fait dire cent choses atuqueUes 11 n a jamaiü peusö, qael> 



qups-uns de ses propos saugrenus clevienncnt aussitöt la 
baso de sa iiiorale, et comme fptte noiivanto so pivchait 
ä des j)auvTes, la diariU' eii devient la premiere vertu. 
Dos ritcs bizarres s'iiistituont sous les nom> dp sacraments, 
doiit le plus itisigiie de tuus et le plus aboiiiiiiabk est 
cclui par lequel un prötre couvert de crimes a neanmoins 
par la rneiu de queliiues paroles magifjues Je pouvoir de 
faire arriver Dien dana an morceaa de pain." (Phil, dans 
le Beud. J» GO— 64.) U n*y a pas lieu de s'Stonner qa*eii 
sontenant de pareillf^s opinions, le marquis de Sade 
declare sonveiit ijno le sacrilego est un eommandement 
dicte par le devoir, et quUl detracte par des paroles 
acerbes les reliques, les Images des sainis, les crucilix etc., 
et laisse p. ex. dire T)olin;im'f'' <\u>* '^on priiicipal plaisir 
consiste ä injurifr l>ien, ä luutircr co^itrp ce fantöuie 
des mots ordurieis. 11 voiuhait lAcn tryiivc-r uue uuuvelle 
maiiiere d'insulter eiicore plus cette degoiitantc cbiiiiere, 
et comme Moberti, il est bieii iuehä qu'il n'y ait point 
de Dien, disirant en de pareils mometits qn'il en exlste 
an. (Philosophie dans le Boudoir I, 135—1*26.) 

En partant de ce^ maxiines t It eo v i' t i q u e s, le maniuis 
de Sade aboutit ä r«'Xj»ose d'uiio |i h i 1 .» s o ji h i e pi a- 
tique du la vie, juslement dq la „plülu^^uphie du vice". 

Pour faire triomphor lo vice dans la soci6te hnmaine, 
il est necessaire dVx^Micr uue p-'*dn;i^ofrie confonue au 
but qu'ou <e {ii-oj)«)Si'. Tj" ui;ir-|ui:5 dii Sade a clairement 
conipri? (|ue [lervi-rtir la jt liuesse est identique u la 
ruiiie de tuule morale en giMieral. Lette jeunesse, au 
snjet de luquelle Alexandre de Uamboldi dit dans 
ses lettres incomparablee adressies aa roi Fr6d£ric 
Gaillaume TV^ qu'elle est „Pinstitation indestniGtible, 



iteroelle 6t toi^Jorns renais^ante de Tlmmanit^" /) c*est 
eile dont^ selon Sa de, il Importe de faire la conqn^te. 
„(Test dana la jennesse qu'il fiiut s*occiiper de d^tniire 
avec toeigie les pr6jiig& incolquis dte Tenfance. (Jnlietto 
rv,134). „C'estpoureelaqae Sade acrÖidansln „Pliilosophie 
dans le Bomloir", poiir ainsi dire, un raannel (Veducation 
au vioe ä rcxemplc de „l'Education de Laure" par 
^lirabeau, maiinfl nfi il ilrvelopito st"^ jirincipes tli6or6- 
tiques, et en innutre raj<j)lic;itioii iiratiijUe dana la sednction 
et la deraoialisutiuii d\iini jeuiie lilie. „Remplacez lea 
sottises dMques dont vou.s fatignez les jeunes organes de 
res en&nts, par d'excdlonts principes socianx; qu'aa lim 
de lenr apprendre h rieiter de fntiles pritoee, U soient 
instmits de lears devoin enren la 8oei6t6 . . Qne l'on 
4vite dODC am le plus grand sein de m€ler ancmie fiible 
religiease k eette Mucatlon nationale/* (Ph. d. 1. B. II, 62 if.) 
Sade a compris on ne pent mieox qne Phabiiude con- 
stitue le facteur esseutiel, Talpha et l'om^ga de l'6ducation. 
O'est pourquoi le vice doit devenir nm habitude chez 
riridividu adolescent. Car l'habitude attranchit de tous 
roinonl- imjnirtüns. „Lc vice doit dßvenir une vertu! Kt la 
veiiu uu vice!" Ces paroles, Deibeiie les adresse ä Julititt« 
qnand eUe a quatorze ans (Jnliette I, 27—30). Celle-ci, 
de 8on c6t6, ü^ve plus tard la Alle de Saint-Fond, sa 
propre fflle et mademoiselle de Fentangee dans lea mteiee 
principes, dont lea r^nltats pemicienz nona ont it6 ühjh 
mia en ^vidence par la statiatiqne da orante de Belmor, 
mentiono^ ci-dessns. 

De cetie mani^re le vice est introduit m6thodii|uenieut 
daiis toutes les institutions sociales, dont nous ne citerons 
qne les principales. 

') „Lettrus d'Alexandre de Humboldt k Vamhagm de 
Ense". Sme ödit. Leipzig 18(>Ö. P. 190. 
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L'amour et le mariage sont pour S a tl e des idees 
chimiriques. La Duvergier distiugue avec une espfece de 
casuistique jesuitiquo deiuc genres d'amour, Tainour moral 
et Tamour pliysique. Une femme, iV son dire, peut 
adorer soii amant ou bien sou muri au moral, et aimer 
tempurairomeut au physique celui qui la couvtlse. Eu 
outrö, la f«iiiiii0 de tempirament a toujours besoin de 
plosieura atnanfcs.^) (Jolieite I, 268.) La Delbtae, eette 
gzaode instiiatrica du vice, tient m long monologne sar 
rinntOit^ de la morale ponr les filles et ponr les femmes. 
EUe pose d^s Tabord la qnesiion avec ^tonnement: „Une 
femme est-elle meilleare ou plus mauvaise, si une certoin 
partie de son corps seit plus ou moins ottverto?" Selon 
eile, les moeur*? doivent rMiantirle bonheur iudividiiel. 
Sans cela, elles ne valent rien. Ou n'a pas le droit de 
coutraiiulre uiio fille ä conserver son pucelage, lorsqu'elle 
trouve süu bouheur ä le perdre, et brüle de s'en 
d^faire. „Cessez de croire que vous ne soyez faites 
que pour la joiiissaoce d*Qu senl." La dMoraUon est 
donc nteessaize et vertaeuse.") Partant de pareüs principes, 
la Delbine doane ans femmee en tonte eonscieoce 
d^eieellentefl conseils ponr mieiix tromper letus maris 
(JoHette I, 109—131). 

>) A. Moll dit («TavestigatioQs aar la Libido texualis": 

„J'ui rimpressiou que le dei^rt! iruttraction que !a virginit«', 
ou plutOt Iii cli2Utctc de la feiaiuu exerce nur l'iioiaiiu- :i aus:>t 
chez nous la tendance ä decroitro. I'our la plupart <les cas, 
ce aont actueUemeni plutöt des nuons sociales ou la vauit^ 
qui emp^ent Phomme dMpouser une fille d^orde, L*effet 
propremrnt rcpoussaat de In dt'tloration par UQ fttttre homme 
u^est pluä toujoarü suffisamuif ut pronouce." 

') Los „effroyables consequences" de l'abstinence sexuelle 
se firent murtoui conuaStre par les songes et les iUuaioiia ^roüques 
du eurd de Coun prbs mole en Gnyenne. Buffon les a 
d^peints dans son „Histoire naturelle" et on les trouve exposes 
de la mani^re la plus detaiUee dans l'.Espion onglais". T. I 
Loadmnu. F. 409-466. 
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On i>eat aisement «'iina<,niiei- la po?i(ion quVK'f U|n'rait 
jjeloii ces maxinies la prostiintion au mmii du la socirtc. 

„C'est eil f. , qu'on resteia tlaus la memoire des 

hommes. Ou a bientot oubliu les Lucräce, tandis que les 
Theodore, et l«s Messaüne fo&i les plns doux eutreticns 
et les plus fröquents de. la vie. Gomment donc iie pas 
pr6f(6rer nn parti, qni uoaa cournnt de flenn ici-bas, 
neos Iltisse encore respoir d*oti cnlte Men au^delä da 
tombeaa? Comment no pas pr6förer co parÜ k oeloi 
qui noQS faisant v6get«r imbecilement sar la terre; no 
nous promet apii-s notre cxitienco quc de ni('])ri.s et de 
l'oubli?" (Ph. d. 1. h. I, 80) La destim-e de la Aniime 
est (rrtre fornrap la chionne, conmie la louve, d'appartenir 
ä t«ms ( (MIX (lui veuknt d'elle. De cettc mauiöre, le 
mariage mi'ine est estimc un dclit.^) 

Ce qui nous frappe cbez Sa de, co son les numlireiu 

points de coniacl qu'on tronve chez loi avec les id^es 

de MaltbuB. La dc^population, qui est actneUement 

devenne en France aoe qnestion brnlante, n'est point 

na BOOTeaa pli^aomtoe. D^aprte an rappoit qae nons 

aross In dans le .Joomal de Voss** da 11 jaiUet 1899, 

le piofessearBos si g n o 1 ä Bordeaux pnblia tont rkemment 

rourrage de Tabbä Jonbert, paru en 1767 „La 

D^population et les Moycns d'y rem^dier". De 1^ il est 

poruiis de coucliire ijue ce probl6me agita les 

esprits prt^sqiie peiuhiut tout le sifecle pr6cedeui. 

Düjä de 1700 a 1710 une d^'croissance effective de la 

>) II est siDgulier qu'au puiut de vue de la morale, ou 
ait aussi declare le oianage pour un crime. V. ex. S t a c e 
dana le« c^i^bre« Ten de U »Tli^biade* (Livre II, 

»Taeite subit ille snpremiis 
Virginitatis amor, primaeque inodestia culpae 
Co^fimdit vttltu«. Tuac ora hgautur boaeatU 
Imbribus*. 
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population fut constat^e En 1764, ce fat le pariement 
de Dijon, en 1765, celni de Bordeaux qui indiqiia kw 
p6ril8 de 1b döpopalstion. En 1767» FabM Jonbert 
6tinm6ra comme caiwea de la d^population: limmoialitt 
Pemploi de nomnioBB salaritea, TAtat antihygiöniqne des 
maisons et des rues, Tabus de:: Ii<|uear8forteB,.la distribatieii 
des impöis. II dit en parlaot des classes ais^es, „que ponr 
rtvoir ITH lu'n'tipr riebe, on combat contro ]?^ nature ponr 
iie i>as augiiieiitor lo nombre des enfaiits." L'cxcellent 
ubbe insiütp snrtont sur los folles eirigences de beaucoup 
de femnu'.s, dont la in;invaiso ('■ducation et la prodigalit^ 
expliquent raversioii pour le niariage que tant d'hommes 
6prouvent. 

Chol S a d e, ce sont msA pTlneipalemeiit les f e m m e s 
qai difendent le maltiuuianisme. Delbftne troiiTe qne la 
nataie ne se mcie gntoe de la nprodaetum des ^tras 
vivantB, et la sappiession de bi piopagation ne Paffligeiait 
avconement. G'esfc noti p nr^ji^aü qui proclame l'utUiti de la 
propagation. La nature detruit avec indiflförence d^innom- 
brables tHrcs. Dolmance affinne möme que la propagation 
de la race liumaine n'a rien de commun avec les buts 
que se piapose rhumanite dans la vie. ,,Comment pour- 
rait-elle (la natiire) avoir prescrit ponr loi nn act« qui 
le privu de^ droitä de sa toute puis^iance? Tuisque la 
pi-opagatton n'est qa'une snite de ses premi^res intentioiu, 
si netrft espice £tait absoloment d6trnite, il deTiendiait 
nn acte bien pIns ilatteur ponr bod oigaeil et sa pnissanoe. 
Lea gnezres, les pestes, les ftmines, les menrtres ne 
seraient pIns qne des aeddents nicessairos des lois de la 
nature, et Pbonime, agent un patient de ces effets, ne 
scrait donc pas plus criniinel dans Tun des cas qu'il ne 
serait victime daus Tautrü. (Pb. d. 1. B. I, 100 — 101.) 
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Et quaud la Delbfene fait la remar^ut! que la trop 
grande popalation en Fnooe foroe k Main «rtifidelle- 
ment le nombre des enfimts, en taut les anrnnni^niins, 
et en ftvorisant ramonr liomoMiael (JoUette I, 124), 
cette angmentation temporaire de la popalation se rapporte 
snivant l'onTiage deKossignol aux <Hx derniärM annies 
avant !a levulutioii. Madame de Saint-Ange recoinmande 
(Philosophie daua le Boudoir, I, Oi)), tout coinme nos 
laalthuäictis moderne«, qui se sont depuis loiigtemps mis au- 
dessus des raariages (ardif?! et du ,moral restrnint", con- 
8eill6s par Malthusi, les mcsnres pi^ventives connues 
(eondonis, 6pong<»s etc. . . Le inalthusien le plus 

euragti c'est Saint-Füiul. 11 prct-eml »jue la France „aurait 
besoin d'une forte saignte." Les artistes et Ics philosophes 
doirent iltn cbassis, les h6pitaux et les maisons de bienfaisanoe 
doirent Itre sapprim^ et une guerre ainsi qn'nne famiiie, 
prodvite artificiellementi dolTent acoomplir le jreste. D 
vondrait de oettemanttre^liminer denx tiende la population. 



') Wein hold a recoiiniuind«' iine laetliode fort etraugt* 
a^aut puur but de restreiudre direclciueiit l'eugeudreinent des 
eofants. Cliaque aciolesccat doit di-s V&ge de 14 aus subir 
l'op^rutiCMi de rioftbulatloa, On tire soi le pi-ejmco, oa Je 
•erre l^g^rament entre denx pliMpica m^lliques, perc^es d« 
troii3, puls on le pcrce avpc uiic aiguillc creuse, fii sorte qu*ua 
Iii de plumb, loug de 4 ü 5 puuc-ca, pubse y •'tre introduit. 
Cela fait, on soude les deiix honts Tun h r:uitri', et Von 
egtain})ille rendroit soude. L'iufibutatum dure jusqu'ä ce quo 
l'individu ea question poss&de S'.ifß.satniiicDt pour sc inaner 
uu ( uir noumr des enfaiits nalurels. De st'V<'rf'.s piiiiitioiis 
duiveat meoacer l'cnlevemeut urbiU'aire de cet appeudice 
artffleiel, et des visitatioas reitiMees les pi^Ten{r. NVeinbold 
aasure avoir «»xecutö cette Operation, qui sorait pn*?sibl" inPme 
chez, les .fuit's (?), sur les <iuaüii«tt;s «tc. saus It- moiudre 
pn'juiiice pour leur satite. Crjiu[>. (' !i u r 1 e s Auguste 
W e i D h o 1 d „Elssai sur la truu graude i'upuktiou de l'Kiirope 
oentrale" Leipzig i$S7; »Sur la MMra bumaine, ocea«ionuee 
par l*abiu de I» feproduction.* 1838 eto. 
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(Jnliette III, 126, 261.) Une pareille expkiencc est 
tent('o pur la Borghfese ;i Konie. Trent<»-s«>i)t böpitaux 
sout brulen, et vingt mille peisuiiiiea perisseat dans les 
flammes! (Jnliette IV, 258.) 

Le celebre „Essay on the principle of popuIation" 
par Tli. R. Malthus parut ä Loiidres pour la piemiijro 
fois eil 17y8. Le marquis de Sa de qiii d^peint, comme 
Malihas, les dangers de la trop grande population peut 
(lonc §tre con9id6r6 comme un de ses pr^cnnenre. Tonte 
fois les physiocrates franse comme Qnesnay dans ses 
„Maximes gtodralos* et Mirabean dans la »Philosophie 
rurale** et dans P^Ami des hummes" se sont dejä occupös 
des problenies toucliaiit Ks üiits de la popnlatioD, et ont 
develüppe des idees analogues ä Celles de Maltlius,^) 
bien que ce soit ä ce dernier qu'appartieut le grand in^rito 
de les avoir ]>reinier formu!6es dans son etiide sp6ciale 
Sur la tb^orie de la scicnct! de la poiiulatioii, et d'avoir 
oompose mi ouvrage qui a jete une vive lueur au coeur 
de recouoraie politique, et qui en a pr6cisement r6v6l6 
les abimes.^ En tont cas, le marquis de Sade a avssi 
montr6 ponr ce probtee important an vif lot^t. Son 
roman «Aline et Valconr*' pronve tontefois qa'il n'a pas 
senlement d6peint des petsotmes qui se d^daient les 
Champions des mesures prÖTeutIves et rnöme destructives 
par rapport h la population : Zsxmdy dans ce roman, interdit 
l'inceste et la pMc-rastie, fenne les couvctits, comparant 
la religieuse an f»*'deraste, qui tons denx, iiu<tn Tit lasociete.'* 
II a soiü aussi de fonder des orpbeiinatä et des kospice« 

') \V. Roscher ^Systeme d^BcODomie politique" SOme 
«i»lit. Stutt^rd 1892. P. 734. 

*} U. Liacuhurt „Uistoire de l'Ecuuuuiie uuiittque* 
Suie «Mit Jtea 189t. P. 90. 
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des enfants trouvts, et il rftprlme l'^goismc dans son 
d^veloppement cxageie.ij 

Le marquis de Sa de a doveloppe ses th6ories du 
crime, qni sont en etroiie relation avec ses id^s 
nulthiiBunneSy dans difr6rentes parties de ses ouvnges 
prindpuix, et ftvec le plos de d^tails dans la ^^Philosophie 
dans le Bondoir*', oü ü les fait lire par Dolmano^ dans 
une brodinro aühet&e an Palaia-Boyal. Dans „Justine" 
Breasac declare ]e crime eu gt'n6ral une ohim^re. Car 
un nssassinat ne fait que transforiii^T ]:i mutiere, mais 
ne l'an6antit pas. Rien ne ppi^l dans la iiatiire. De 
plus, toutes les actione >nii( iiiv[,iiv,'< park iiature meme 
et, partant, exemptos de pedio! (.!ii>tine I, 209 et s.) — 
Delbene motive i ncMf aiitremoiil lu necessit« du crime 
en disaut que la niiture a creö des liommes differents. 
Ainsi eile veut des Bovh diHereuU. L'an doit dtro 
henrenz, Tantre malbenrcnx et Pesclave du pranier. Le 
crime est donc un des «projets de la natnre** (Jnliette 1, 176). 
Noiiceiiil voit tont Ic aecret de hi ciTilisation dans 
le fait qne les so^l^iats et les bomines rnsös 8*enridiisBent» 
tandia quo los imbeciles sout pr6destin48 ä §tre opprimes. 
Pourquoi toutes ces lois? Le faible est faible par la 
nature et un victime du i>in'??aTi1. Co <:crait donc une 
action contre h nntnre d'aider le laihlo (Jul.i, 311 — 312). 

Dans? la „Fhilosoiilii.' dans le Hondoir" (II, 77 et s.), 
les crinies sont analysc» ü la clarte du „flambeau de la 
Philosophie". Iis peuvent etrc ramenös en geucral ä 
quatre diffi^rents crimes priucipaiu: k calomnie, le 
vol, les d^Hts de moenrs et l'assassinat 

>) M a r c i a t 1. c. P. 224. — A quel point le probleme 
relatir k la (lopulatinn a passionntf les fiommes da ISnic si^cle, 
les paroles initiales tres-conuues du romau d^Olivicr 
Goldsmith „Le Vicuire de Wakcfield", paru en 17G6, noua 
le font Toir. 
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On la ealomnie porie snr nn homme vöritablement 
perrers, oa eile tombe süt uq Itre yertaenx. Dans le 
Premier cas il de?ient ä pea prte indifferent qne Ton 

(Ilse u!) pen plns de mal d'un homme conna poor en 
faire bcaucoup, pentrßtre mSme alors le mal n'existant pas, 
fVlrn'rcra-t-il sur cehii qni est, et voila le raalfaitenr 
iiiieiix coiimi pour en l'aire bcaucoup. La rnlomnie 
IMnli'-t-i'llo au contrairo siir uii homme vertuonx quil ne 
."»'en aliiime pas, quMl >(• ni'Mitre; le veiiiti du calomniateur 
retombera bientöt sur lui iiieme. La calomuie puur de 
tels gens n'est, rju'an scrutin 6puratoire, dont leur vertu 
n'en sortira que plos brillante. Ainri dans le premier 
cas le calomniateur aura produit d'assez bona effets, en 
grosaissant les vices de Tbomme dangerenx; dansle second, 
il cn aura prodnit d^excellents, en contraignant la Teria 
ä s'ofiHr k nous tonte enUire. Qne Ton se gardc donc 
bien de proiioncer aucune peine contre la calomuie. 
(Phil. d. 1. B. II, 78—81). 

Lc vol t'tnit pennis, iiu"mp iiTompenpc dans tontes 
Ics r^'imlili'iitcs de la Grece. Sparte lo favorisait uuvertement. 
<^u»'l.jiu's autii's pcuples ronl rft,^arde comme une vertu 
giuTiiiio. II est ccrtain qu'il entretient le courage, 
la force, Tadressc, toutcs les Tertns en uu mot uHIes k 
un gonvernemeiit repnblicain. H y avait nn peuple, 
qui pnnissut) non pas le roleur; mais cdni qni B*6tait 
lais«^ voler, afin de Ini apprendre k soigner see propriMes. 
La parfaite ägalii^ oniro les hommes ne permet pas le 
respect des proprietcs, La loi est-elle jnste qui ordnmip 
k crlui •|u{ ii'a rien do tcspecter celui pii a tont? (Pli. 
d. 1. B. II, 81-84).0 

>) La, par ««»luequcot, Sad« d^an I« crime un crime 
apreä Pavoir ezpliquä aupuaTant comme une acticn naturelle 
et utile. 
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Selon Dorval, ce grand voleur et tlH'oricien de cettc 
profession, 1h force est la prerai^rtj cause du vol. Lo 
plus fort pillc le plu» taible. Teile est la loi de la natura, 
Los lois contre le vol sont ane oeuvre Iraniaine iusigniflante. 
Lajnstice vole en se faisant jKiyer sa joiidictioD, qui, 
propmnent, devrait 86 faire gratis. Le pritre Yole en se 
faiiant r6tribaer pour sa m^diation entre Pbomme et la 
difiniti^. Le commer^ant vole on vendant les marcbandises 
' bien aii>des8U8 de leur valenr reelle. Les sonTorains volent 
en faisant lever les impöts. Puis Don^al trace une histoire 
du vnl chez los difTerent:* peuples, et termine sa peroraison 
pur la diSclaration quc, vers la fin du rögiie de Louis XIV\ 
1*^ peuple payait 750 millions d'impöts annuellement, dont 
seulcincnt 250 milliuns ötaicnt vorses dans la caisse de 
l'Etat. Oinq cents millions par cons6quent 6taient vol6s 
chaqae ann^e! (Juliettc I, 203—222). 

AI cid e Bonne an Mi observer que Proudhen, 
dans 8on livre c^l^bro Pfopri6t6, e^est le vol*S 
d^veloppe presqtte exaetement les meines opiaions snr le 
vol que Donal chez Sadu, Proudlion enumere meine 
quinzc cati'gories de vol ,Juri(li«iue".') Cos id6es 6taient 
tres-repanduos au ISme siöde, comtne lo d^montre en 
dMail Roscher.") 

Lp^ (1 «> Ii t s c «t n i r 1 «» s m n o u r s doivent de meme 
i'tre coii.sidtjres comme coiupltioment indiflercnts dans uii 
Etat ripublicaiii, puisque ce dernier n'a aucuu int^rßt ä 
cf quo scs ciloyens soient chast^'s ou non. 

La pudeur est uii prodnit de la civilisation, sortout 
de la coquctterie des femmes, aniqnelles on doit b«incoap 

1) .La curiositr littoTniro nt bibliogTftpbique". Troiaiime 
Serie. Paris 1882. l\ 139—142. 
*} W. Roscher L o. P. 192. 



Digitized by Go 



— 391 — 



plus les vctemeuts qu'ä riucl^mence du temps etc. Beau- 
ooiip de peuplös vont encore actoeUement nus, aans ßtre 
poor cela vicienx. Au couiraire, les v^tements oorrompent 
les mocaia, eti excitant des appfetita sensaels, notamment 
Venvie de voir les charmee quMIs cachent» et aaxqnda on 
l'erait a peinc utU'ntion sUIs ^taient habiiuellement nus. 

La luüstitution est ntie oons6qiieiice des lois morales. 
8i uous admettons, cotnme nous venons de le faire, que 
ioutes les fuinmes doivent etre soumises k nos d^sirs, 
assur6meiit nous pouvons Icur i>t'nnottre de mcme 
de satisfaire amplement. Ums ks lours. >.as lois doivent 
lavoriscr sur cet objet leur tempcrameiit de feu. Queis 
siüut les daugers de cettc licence? Des cnlauts qui 
n^auront point de p^rea. Et qu'iinporte dans nae r^u- 
bliqae oft tons les individns ne doivent aroir d'autre 
m^re que la patiie, oft tous ceuz qui naissent sont tous 
eniants de la patrie? Et les femmes ne savent pas k 
qiiel point leurs lascivetes les embeUisseut (!) 

L'adultere est 6galement une vertu. II n'y a pa« 
plus d'abord surde dans le monde que „r^ternit^" des 
Ileus t'onjtigaux. La lourdeur de ce? liens est efTrnv»l)lo. 
De Salle prouve Tutilitö de Tadultire par de nombreux 
d'eiemple« tiies de rEthnologie.' 

L'inccste nous est dicte par les premieies lois de 
Iii natutt'. 11 j,etend les liens de fauiilles" et rend par 
coBs^quent plus aetif rameur des citoyens pour la patrie. 
Les preniiäRs institutions favorirtrent rinceete. On le 
trouve dans l'origine des soddt^, fl est oonsaert dans 
tontes les religions. de Sade ose assorar mime qne 
l'ince^te devrait faire la loi de tont gouTernement dont 
la «fiaterDit^** fait la base. Commcnt des bommes rai- 
sonnables pureni;>il8 porter Pabeurdit^ an point de croire 
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que la jouissance, Tobjet doni le seatiment de la uature 
le rapprocbe d^avamtage, il Tsadnit autaiit diie qn'il 
nom 691 dtfendu d*aimer trop les individns, que la natura 
nom enjoint d'aimer le mieax et que plus eile nom donne 
de pencbant pour an objet» plne eile nons cvdonne en 
mime temps de nons en ^loigner: ces oontrariitÖB sont 
absnrdes. La commnuantö dee femmee entnlne n£ces- 
sairement Tinceste. 

Le viol fait moins de tort au prochain que le vol, 
puisque eelui-ci eiivahit la propriM*^, que 1'autre se 
contente de la dct^riorer. D'ailleurs lo violateur commet 
un mal bien mödiocre, puisqu'il n a fait que placer un 
pcu plus tdi, Tobjet dont il a ubuse, au möme etat uü 
raniatt Mentdt mis rhymeo on Vtmom. 

La Sodomie n^est qn'nn piitendu crime. Est^ü 
iwsnble d*^tre assea barbare poor oaer condamner k mort 
un malbevrenx individn, dont le crime est de ne paa 
avoir les mimes goüts que vous ? Le vice de la Sodomie 
et de l'amonr sapphique rt'^iiu dans la Qräce aatiqne. 
Tonjnurs la p^d6rastie ftit la vice des pcTiplcs guerrlers, 
auxquels eile donna du courage et de la fortitade. (Pb. 
d. 1. lid. II, 84—114.) 

Knfin, comme qnairi^me cattuorit» des soi-disant et 
prHendus „crimes", il rcste ä oxamiiier Tassashinat, 
et pour cela, il fant demander si cettc action est nuisible 
par rapport aox loia natmrellea et au lois politiques, c^est 
a dire, nnidblea h la 9oci6ti, teile qa*elle doit 6tre con- 
aidirie aons nn gonTcmement röpnblicaio, et si un assaa- 
sinat doit Tengi par nn antre aasaninai 

An point de \'ue de la natnre, le meurtre n'^t poini 
nn crime. Car il n'y a pas de diff^roncc entre les 
bommes, lea plantea et les animanx. Car Tbomme auwi 
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nait, graudit, se propage, meurt ei tombe en poassiäre 
et en ceodre apri» vn certain Isp d« temps, par snite de 
sa natme organique. De iaer im animal serait donc un 
crime d'^e giaviti, car senlement notre vnM a 6tabli 
}k voe distinetion. Quelle peat £tre ea g§nM la valenr 
(Vune cr^ature que lu nature ne trouve anenne difficaltö 
A cr6er? De plus, les substances cr6atrjces de la natore 
sont pr6cis6ment celles qui resultent de la disso- 
lution d'autres corps. La destructiou est l'effet d'une loi 
naturelle, mai;' olle n*est qu'nne transformation, la trans- 
ition d une existence h une :iutre, la m6tein]>.s\ » ose de 
Pythagore. Partant, tuer n'est pas uu crime, puisqu un 
cliaugement n^est poiut an an^antissement. Die 
qn^an animal eease de vivre, des dtree viri^nts plus peKts 
se fonnent anaritöt de sa snbstance. (!) Par cons^aent, 
on annit Men faison d'affirmer que l'aide qua nons pf6- 
tona k la nature dans sea transformations, fororise ses 
fina. C*eit nn instineinaturel qui po i c im honinie 
h en tuer un autre, commc Je fonl la peste, la ftiminc 
et les eviTU'tnont-j prodiiit? par les elements destructeurs. 
La nature seule iiuus a t nsoij^ne la haine, la vongoancc 
et la gnorrc. Donc, le meurtre u'est nullemeut ud criiue 
de lese-nature. 

II constitue au».«ii uii lucleur iniportant dans la po- 
liUqtte. La Fraiiee devini libre gräce k des assassinats. 
Et qu^est'oe que la gaerre? Une scienoe de la destmction. 
Chose Strange! Les hemmes enseignent publiqnement 
Part d'assassiner, rieempensent eenx qui tnent lenrs 
ennemis, et eondamoent malgr6 oela Passassinal comme 
an crime. 

8o«s le rapport «oeial, Passassinat ncA point un 
crimt' iKMi plus. Qu import« ü la sociM/« uu membro de 
plus ou de moius? La mort d'ua bomme u'exerce aucune 
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inflneiic« lar tonte la magu 4*ime popnlatimi. Qnaiid 
mSme tiois qnarts d«8 hnmainB vemuent k disiMusltre, 
oela n'appoitenit sncnn changemeot dam l*£tat de ceu 
qni reBteraient. 

Corament faut-il consid^rer an assaffiinat daoa an 
£tat militaire et r^pnblicain ? Une nation qui seooue le 
joug de la tyrannie pour fonder une republique, ne se 
maintiendra que par des crimes. Tontcs les id6es intel- 
lectuelles dans uiie i^piiMiciTie sunt >oiniiise«s a la „pliy- 
sique de la natuie" et de la pruvieiit 4110 jubteiiient les 
peuples les plus libres se livrent a Tassassinat avec Ic 
pltts d'ardeur. Sa de cite un grand norabre d'exemples 
k Pappni de sa tiitoe. En Chine p. ex., on jette les 
eniknts qn'en ne vent pas garder dans Teaa, et le e^Ubre 
vojragenr Dnbalde estime le nombre d'enftnts eipos^s 
par joQT de cette mani^re k plns de 80000! N'est-fl 
pas fort sage d'opposer dans nne r^pnblique des digucs 
an nombre d'hommes toujonrs croiasant? Dans des 
monarchies ragglomeration de la population doit 6tre 
favorisöe, parce que les tyrans ne peuvent s'enrichir que 
grace ä la raultitude d'habitants T;ps revolutions no sout 
rien que le r^sultat d'une trop grande population. 

L'assassinat no doit pas 6tre veng6 par uii aiiire 
assassinat. „Je te fais gräce", dit Louis XV a Clia- 
rolais, qui avait ta^ on homme en guise de dirertisee* 
ment^ „mais je grade anssi oelni qui te toMn.*^ Le 
fondement tont entier de la lol, teile qn'elle derrait ^tro 
par rapport ans assassins, est renfermAe dans ose paroles 
„snblimes*'. L'assassinai n*^nt pas nn crime, on no 
sanrait le punir. 

Ccs id6es dövelopjtöos par 1r marqiiis de S ;i d 0 no 
«ont nnllement le produii du oerveau d'un fous. Po 
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idöes toutes pareilles ont Mt' d6velopp6p!? pnr 
Ic? grands terroristeis de la premiere revolu- 
tiou francuise. On y voit l'expresjion de .j'eflruyablc 
bouleversement, disons inerae, de la confusioti complete 
des notions du droit public, causce par les r^volu- 
tions'). n est ranarquable que le marquis de Sade 
dans ses Berits rtvolatioiinaireS) tels qu'„AliDe et Tal- 
coQT**, n'a pas assign^ de rdle aa tüI et k rasnusinat» 
tandis qne sons les itnpressions de la rMution ces dem 
facteuts farmt ineärds dans son systfeme de thteries 
seznelles. 



0 W. Roecher L e. P. 1». 
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IV. 



Theorie et Histoire du Sadisme. 

■ 

1. Yolupte et Cruautö. 

Selon Je murquis de Sade, la relation bien eonnue 
qui existe enfare ]a lasdreti et la cniant^ ii*est pae 

direetc. La laschet^ est le pli^nomtoe piiuutif. ISSle 
ötonfTe d'abord la piti6 dans riiomme, endurcissant 
son cocur et le rendant insensible (Juliette I, 148). 
Mais cn monie tenipp, riiomme qui se laisse entierement 
ahsorhpr j);ir ' t volu])te a besoin pour assouvir sa sou- 
suulito d'excitations toiijours croissantcs. Le systi^me 
nerveiLx dans son ensemble exige d'etre secouc ei «bnuilc 
par une commotion excessivement fort«, pour sortir de son etat 
de torpetir. Mals fl est incontestable que la doulour 
affeote les nerfs plus violemment que lajoie et, par- 
tantk les exdte arec plus d*inteo8it6. La dooleur d*aatnii 
iveiUe chet le döbaueh^ uue Sensation agrtebl& La 
natore ne nous parle jamais des autres etres, mais toajours 
de nons mtoie. 11 n'y a rien de plus egoist« que 8a 
Toix. Elle nou? «ollicite ä rechercher le bien-etrc h tont 
prix, et cela lui est ejfal si les effbrts qiiR nous faisons 
potur y arriver, soui agrö^bles ou nun a autrui. 
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Cette Sensation de plaisir qa*6proQTe, en se limnt 
h des actions cruelles, surtout le voluptueux, tlont le coeur 
8'ost ftudnrci, c^t iniiee. L'eiifant brise son joiict, monl 
le sein de s;i n«mrrino, i'trani^lc roii^erni. La cniauW' 
ii'tst IUI i'IVt't tie la degöiieratioii, i»uis<|Ui' nous la 
reiicontrons >urtoul cliez les penplos a I t tat sauvapfc. 
Kilo n'est rien d'autre que Tenergio de I homine tjue la 
civilisation ii'a pas enoore amülU; eile est donc plat<>t 
nne verta et nen nn viee. 

Lft cniaut^ dee femtnes est de beanconp plus intense 
qne celte des hommes, ee qKl est nne eons^nence d*nne 
activit^ et d*ane sensibiliti plns prenonoies des organes 
ehez los prcmiöres. Vimaginatien exaltee les rend föroees 
et criminelle.-?. Voulez-vous apprendre a les connaltre? 
Annoncez leur un spfctaHe »'ninuvant, un dnol, nne ex6- 
cntion, riTi incendie, une bataille, un combat de gladia- 
teurs, et Tous les verrez acccurir en masso. Leur 
predilection ponr rempoisoniieineiit et ponr )a flagellatiou 
est encore une preuve de leur cruaut6 voluptueuse. 

Teile est jnstnnent la memiUense oiganisation de 
notre systöme nervenx qne des contorsions, dee palpitations, 
des massacres nons «citent, donc, nons sont agriables. 
Ifteae las personnes qni s^dranonissent k la Tue da sang 
r6pandn, n'ünporte que ce soit le leur ou celni d'nn antre, 
^prouvent cette Sensation ogi i'al)!».'. Tai il est pron\ (' que 
la pfimoiso!» est le suprenie degre de la volapt.-. (Phil, 
dans le Boudoir 1, 148— JuUette ü, 92—102.) 

2. Anthropophagie et Hypochorematopbiiie. 

La chaire humainc ad le meilleur alimeut que poissc 
prendre nn d6baach6, puisqu^elle favorise la fonnation 
d'nn sperme abondant et da bonne qnilitd, compensant 
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ei'lui iju^uu a peidu. Quiconque a goflt6 une fois h cclte 
ilouce nourriture irest plus capable d'y reuouccr. Le 
puiu, an oontraire, est l^alhnent le plus indigeste et le 
plus malsain, paice qu*ll dM6riore et dötmit rorganisme. 
C*est ponrquoi les tynins nonnisent lenr peiiple d^esclaves 
avec du pain et de Teau. (Jnliette II, 323 et b.). Hinski 
Hus^i attribne sa force extraordinaire a sa consommaiion 
habituelle de viande liumaine. (Jalieite III, 313.) 

Nous trouvons, en etroite conncxito avec ce canni- 
balism*», la contoiuidation, Tacquisition et Tusage vari6 de 
certaines parties si^parees du corps, e'^peoe de 
f e t i c h i s m ** d * a n t h r o p o p h a p s. Ai usi, les IVsses 1 1 es 
pcrsonneä tuees penduut ioi uigies sont separeeb des 
cadavres et suspendnes aox niurs, pour exciter les ai)p6tits 
labriques de participaots. (Jnliette II, 231)') S)-lvie 
dtehire les parties göniiales de see vidames arec les 
dents» et les divore. (Juliette VI, 235.) De m£me 
Oairwil se sert du membre viril eiilev4 au eadavTe du 
meine CUnde dans des buts lubriqnes (Juliette III, 101), 
et dklare qu'elle Semper penem videat, et que, nisi lubeat 
illum in cunno vel ano, son Imagination en seit 
telleuieiit obsL'd»'p <|ifil lui semble qu'apres sa mort 
OD en trouvera un en realitc dans son cerveau! (Juliette 
ni, 154). Cette fenime anthroi>ophage boit le sang et 
luauge les tedticules des gär^ons qu'elie a tue^ (Juliette 
m, 72). Elle lenr amche aossi le coeur et Temploie 
eomme phallns (Jnliette m, 252*). Minski, les brigands 

*) Saint Jerome rappoile comine t^moin ocuiaire que 
les Atticotcs en Bretagne se uourrisdaicnt de chair fainiwine, 
et qu'U» reganUteot Ic sein f^mioin etlc dcrriere comme 
friandbes paiticuli^res. (R. Andree, „L'AQthropophagie" 
Leipzig 1887. I' 1 

S) Lora de» aacritlcos humains chez les aucieo» Mexicaias, 
l'oD arrachait d*abord le coeur de la poltrine aux Tictimes 
Titaates. (ß. Audti:) 
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de Brisa-TestA, Comaro sout ^galement dos antJiropopliagM 
(Juliette III, 313; V. '20«; VI, 204). 

De<? in^iincts de caiiuibales iaisaient, suivaiit Hettel- 
lieim, ivulemment partie des jurements de vengranee 
au ISine siocl»». Le duc de Chauliies, 4ui, par suite 
d'uiie aventuie galante, avait cherchu qucrelle ä Heau- 
marehais ^ du reste, k wm antare oecasioti, il injuria 
sa propre vakm de la %on la plns gprossi^re — se mit 
k Tociförer d'one \'oix 4ponTantable: „Je taerai ce Beau- 
marchais, et^ quand je lai anrai pasfi^ mon 6p6e k travers 
le Corps, et arrachi le coenr avec mcs deuta, 
oetfce Mesuard pourra voir ce qu^ellc deviendra." Dans 
Ja premit'^re redaction du „Clarigo" de Goethe, on 
trouve egalement: „Mcs dents ont envie de sa cbairi mon 
palais a soif de i^oii f^anp etc.") 

L'hypochoreiaatuphilie*) joue de ni6me un 
rölc importaut chez Sa de. Saint-Florent et Rodin trouvent 
uiie grande Jonissance ii observer Tacte de la d<^f6catioii 
(Justiue I, 186 et 304). Mondor, Saint>Fond et bien 
d*antres aont des eoprophages. L'iponz de la St.>Ange 
se laisse dtfiquer dans la bonche. (PhiL dans le Bond. 
I, 92.) On pent eondnie des poroles phu qn'6tranges 
de Juliette que cettc d^licieuse particnlarit6 n^cst rien 
moins qtt'h6r6ditaire, mais qu'elle est pratiqut>e comme 
dernier remMe Ptimnlant par des d^bauchcs uses, tels 
que p. ex. Mondor, vieillard de 60 ans. Elle se prononce 
lii-dcssQs: „En gt^neral, on sc trompc sur los exhalaisons 
du Caput mortuutii de mi digestions; elles n'oiit rien de 

') Ä. Ii c 1 1 (; 1 Ii 0. i m .Üeaumtirciiais''. Fraricfürt-sur-le- 
M«in 1886. P. 176 et S07. 

*) C'ost ainsi que noun tMMnmon^ le fetichiMin' des excfe- 
ments et ia patütiuu d'en maugor, U'apres le iiiut gr<*c: 

TQ vxajsnifiifia = exordme&ta. 



alsjiin, rion qu e do tr^s aj,^rei»b!e: c'est Ic m^me esprit 
rocteur quu cului des simples: 11 u'est rieu ü qaoi Ton 
B^aecontume aussi facilement qvL'h respirer nn 6tron; en 
mange^t^n? c*est d6lidenx. C'est abmlnment la aavanr 
piquatite de Polive.** (Jnl. 1, 289.) Pbjrpocbortoiatophilie sexu- 
elle n*a rien ä faire avec la manie qu^ont certains foos de ce 
barbouiller avcc leurs excrements. Et mSine justement 
cette öfcrange et d^gotiltante monomanie iious fournit la 
meilleiirc prenve pour notre opinion quc tout«s ces par- 
ticulnrit/s peuveut sc troiiver chez des personncs 
saines d'tsprit. mmi r[uVtii le voit <raprös les aiii- 
plifications de Sadi-. Selon Taxil, les „stercoraires", 
coinme on Ie.s nomnif actuellement, ne sont plus des cas 
oxoeptionnels. „Daos les maisons pultliques on a ponnru, 
ä cet eiTet, & des arrangements spödanx, et dea jeunes 
gena en pleine sant^ y ripätent par instinct 
dMmitation les aetions anormales d'individns toinbis 
dans rimbicilit^, et qui se sont illmtrAs jadis par lear 
vie dissolae.O 



3. Autres Types pathologo-sexuels chez Sade. 

Le mkni» d'avoir r^uni dans ses ixmiaus presqne 
touB les types de la pathologie sexuelle qoi existent^ 
appartient saus oontredit^ bien avant B. de Krafft- 
Ebing, an maiqnis de Sade. £t Ton ne sanrait denter 
que la grande diversit^ des perversions sexuelles qnUl 
depeiiit, rindividaalisation exacte de ohaqne l^e en pnr- 
ticulicr ne reposftt sor TobserTation de la Tie reelle. 



1) B. Tarnowsky .Lea Fbdnonitaea nofbides de 
rinatmct sezael- Berlin 1886. P. m 
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Tous les sens servent cüez Sa de k Texcitation des 
seusations sexuelles. Commen9ons par Tonie! II existe 
en qaelque sorte un »adisme qui uiiinifeste par la 
parole. Selon Dolmancti) cela procura une agr^ble 
«dtsäoB de prof&rer, dans HnesM de la Toluptö, des 
mots retentisaants ayant nne lignifieation or- 
dnri&re, paroe que ce procMA conttibne k fottifier 
Pimagination. II ne donc paa eu ttre avare, mais 
au contraire les prodigner et les Tarier k Pinfim, povr 
prodnire Ic plus de j^ciiTulalfi possible. Cela procura un 
dtflicfi tmit particulier d'epancher son coeur, en jurant en 
pr^st'iice de porsonncs vertueuses, de tScber d** les demo- 
raliser, de les iiiduire h prononcer des expressiüiis sem- 
blables et, si elles se refuscnt h ^couter de bon gre, de 
les reteiiir el de les forcei a ie faire. (Pliü. dauä le 
Boudoir I, U6->147.) Aiosi, madame de 8t>Ange s*tetie 
an milieu d*iuie orgie, touto zi|oiiie: „Comme tu blas- 
phimes, mon ami**, et cde h Eug^nie, qui se tait^ & Ii 
mfime occasion: „Jure deno, petite putain, jure doncl 
(PhU. dans ]e Bond. I, 125—139.) 

La V ue prend part 6galement Ii la jouissance sexuelle. 
Alborti uime a voir des femmes noires a c6te de blanches, 
ce contraste le divertissant particuliferement (Juliotte VI, 
238). Ou attacLe une graude iiuportance a uue draperie 
des chambres appropriöe, afln qae tont oontribiie & 
angmenter la jouisaanoe (Jnliette II, 2ftl). La dasae des 
„Toyenis'* est igalemeDt repr^ntte en grand nombre. 
Saiat-Fond poaside comme anenn antro „Part de stimnler 
aes passions par nne abstinence ingenieuse," et contemple 
pour oette raison un certain teinps Tacie de la copalation 
chez les antm. (Jnliette II, 185.) Baimondi anssi Mt 



Digitized by Google 



un voyour, qiii m contonto simplement de regarder 
faire les autres (Jnliette YI, 150). 

L*o4orai est d'abord exciU par les parftinie les 
plus Tarifs, dont les femmeB se servent Dans la „soeiiti 
des Amis da Crime**, tons cenz qni participent avz oigies, 
se fönt nettoyer et parfumer par des jeunes iilles et de 
jeuncs uar^oiis (Juliette III, 30)^). Diverses fois on ren- 
contre la maiiie <le flairer Todeur des aissellcs de femraes 
(p. ex. Jiilirtte III, 54), de iiieme que celle des excr6- 
ments (ibidem). Uu evcque se fait uriner sur le nez 
(Juliette ITT, 51). 

Le goüt Iruuve atissi «on Lüiiipte. Nüii j-.'ulomont 
h>< exiT^ment^ sont trouvis (U'licieux, uiais an5<si le gpermo 
et ruiint); tuut cela est iual6. (Juliette 1, 172.) Les 
„16clieurs" et les „gainalmclieurs" appartiennent aussi ä 
cette cat6goHe (p. ex. Juliette III, 55; VI, 152), ainsi 
que les nombreuses „cannilinguae" tribadiqnes. Surtont 
Dolmancd est fort actif dans ce domaine. 

Le sens dn tonclier est presque toujoars utilisi 
eomme moyeu pr^paratif, prdc6dantane oigte: oiile satis- 
fait en donnaot ä „täter** et ä .daquer* lee düTiftreiites 

partleä du Corps, surtout les fesses. 

Parmi la foule bigarr^e des perversions semelles 



') R a b e 1 u i s decrit daus tK)a .(Jargautua' un cüuvent 
muiuhiin, oii Tmue des saUes du logls des daov s tiv tenaient 
iu).st('3 des coiOeurs et des parfumeiirf, par les luaiiis desuuels 
}>aääaicnt k's hommes, i^uand ils visitaient les dames". „L'Abbaye 
Thölemc" daiis .,La Vic (li> < iartrantuu cl de raiitii'^ru*'!". 
L. 1. Cüap. 55. liit nfoiirnibsuietit aussi chaque luatiu des 
csseuces aromatiques" pour los chambres des dames (ibid.). — 
}*(nit-('frf qtic !p Wim flu ]ivVf TIi('It''tne dans le i)r('i:iI<M- toine 
de ,.liiliLite" a elc eiupruiUe ä ce cloitre — Ciiez Ii. üui-sdorf 
a p:iMi tu ete 1^00 un ouTiage du plus haut intiSrfit sur les 
„Odeun aexuellea*. 
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restantes, qui poiir la plupail ont ot6 (Ujä examinees, 
uons ne nous arreUrüUä qa'aux plus remarqoables. 

li'exhibitionisme est recommandi par Dolmancä 

qui enga^e Eugenie a hi?ser voir irapudemment ses appas ä 
tout le nioude, ä trousjier ses robes, etc. (Phil, dans le 
Bond. I, 147.) Saint-Fond recommande meme anx lioramea 
et anx IVmines des v^tements qui laissent ä dt'couvert les 
parties geiulaifs et ies pusterieures (Juliette II, li)7 j. Les 
instincts de craaat6 tarouTent moyen de s'assoavir des 
plm diffkentee mani^res: la d^capitaden, ricart&lemant, 
la rone, le fen» r^rasement entre deux plagues, les Mtes 
fi^reees, la potenee, la cracification etc. Donrai fait feindie 
une mc6ention. (Juliette I, 225 — 280.) ün antae encore 
^prooTe noe jouissance tonte particnlilffe k faire aooomplir 
nn pareil simulacre d'ei^cution sur sa propre personne, 
esp^ce do masocliismc smboüquc. La torture est aussi 
misi' cn actioii (Juliette III, 65), et Juliette criblö de 
piijüres (Tepiiigle ses victimes (Juliette II, 285). La 
llageilatiüi» active et pa^ssive se rencontre uumbre infini 
de fois; eile se pratique mäme dans une „salle de flagel- 
latioii" speciale (Juliette IH, 65). Parmi ces crneUes 
manies pent encoie rang^ la numomaDie de fiiire 
des saigntes et des ineieions. (Justine nt, 328.) 

La zoophilie est fort c61t'brL'e par Sade comme 
raffinement ätixuel. „Lu diuduu eüt delicieux, luaiä il 
filiit lui oonper le con an mmneiit de rorgasme. Le res^ 
serrement de son boyau veas oomble alora de Tolapt6" 
(Juliette I, 333). Dans le qnatritoie tome de Juliette 
UQ dindon se troave rönni k an singe, ä nno chöTre et 
a un dogne ponr dölecter lee gonimets sexuels. (Juliette 
IV, 262.) 
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Ferdinand de Napics est necrophilc, il assoavit sa 
concupiscence aiiprös du cadavre d'nn p^ge. (JnliptteV, 263.) 
Meme Tabus sexuel dosstatues est inentioimÄ. Un 
page satisfait son onvie eioüquo au Louvre, cn a^ant 
recours k la V^dus Callipyge. (Joliette I, 333.) 

Enfin, la rMisation de certaiiies fantaisies bi- 
s a r r e B angmente cbez qnelqoes>aQ9 le plaisir aeniel. Belmor 
attache ses vietimes (JoBette III, 163), le rot de Sardaigne 
aime les clysi^res (ibid. 294), qa*on rencontre encore 
cit^^s h un antre etldroit comme stimulant sp^ial (III, 54), 
Yespoli afißctionne parüculidrenient les personnes folles 
(Jul. V, 345), un procureur v6nitit»n airae ä s'unir aux 
feranies p^ndaiit lonrs Tneiistrues (ib. VI. 147), im 
troisi^me a lui IViible ponr la dt^pilatioa des parties 
g6nitalc?; f.Tul. II, 59), un (luatriöruö fourre des bougies 
allumee.^ daiis les oriiices du corpä (Jul. II, '^2), Delbene 
se Uvre an oolfc sor les cercneila de ses andennes victunes 
(Jul. I, 172) etc. etc. 

D*6traiige8 prodnits etph^nom^neB de lana^ 
tare servent k la volnpti. ün eunaqne, un ludn et an her- 
maphrodite procurcnt les jouissances les plus exqoises 
(Jnliette IV, 262). L'aspect de grands incendies cxcite 
la sensualit6 (ib. IV, -258). T;.''ra))tion de l'Etna (Ju- 
stine III, 67), (In V6snvo (Jul. VI, 35), une tempSte en 
plcitie mei (Juüettti VI, 2UU) favoiiseat les jouissances 
voluptueuses. 

Des r6miniscences historiques sont utilisees 
daus le meme sens. Ou imite les actions des Tiböre, 
des N£ron et dee Theodora (Jnliette V, 862; VI, 319 
et 341); on cSl^bredes orgies dans lealienx, mimorables 
dans rhistoir^ k Pompä et Herculannm (Jnl. V, 840—341)^ 
dans le temple de TAnns k Baies (ibid. V, 294) etc. 
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4. Essai d'individualisation des Types erotiques. 

L'essai du marquis de Sade de dMnire les divers 
peDchants des peraonaes qni fignxent dana sea romans de 
lenr eonatitntion eorporelle est fort rffinarqiiable 

au point de vne de la pqrcbiatrie et de l'anthropologie. 

Nous donnons comme exemple les portnuits da oonple 
du fröre ct. de la ?ocur, T?odin et Ti^lestine. „Rodin 
etait un homme de trente-six aii<, briin, le sourcil ('■pais, 
Toeil vif, l'air vigoureux, bandant fort dar, la taille haute, 
bien prise, l'air de la force et de la saiitk-, mais en mtnno 
temp8 du libertinagü. Membrum erectum valde durum 
erat. (Justine I, 252.) Le portrait de la viiago Cölestine 
est eneore plus ioMressant. 

„Celestine, soeur de Bodio, agce de trente ans, ^tait 
grande, mince, bien ftite; les yeax les plus expressifs et 
la physienomie la plna Inbriqne qa*il füt possible de 
poasöder; biane, träa-velae, le ditoris fort long, le cnl 
coiip6 ä la manitee des hommes, pen de gorge, an tem- 
p^ramcnt excesaÜj beanooup de in^chancet6 et de liber< 
tinage dans rc>?prit ; ayant fous les goüts, mais princi- 
pjilemcnt celui des ft'mmes, et celui plus cxtraordinaire 
encorc pour unc teiniuc, de n'aimer ä se preter aui 
liommes quc de cctte maniere qae les sots proserivent.*' 
(Justine I, 253.) 

Ori le voit, le marquis de Sade depeint C^lestine 
comme fort veluc. Tardieu attribue cette memo 
pariicularit^ aui femmes ayant un instinct sexuel trbs- 
pronoDcö. Lui aoäsi parle d'une „aboudance du Systeme 
pfleoz," en ontre de VMai particnUer des yeux, de la 
flamme brülanie da regard, dee Apaisses Umta Termeilles 
et du d^veloppement sorprenant des edns et dee paitiee 
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genitales. L'homine affect^ de satyriasis se distingne 

snivant Tardien ]>:vr im rei^ard fixe et avide, par des 
sugillations aux yeux, une bnnclie voluptueuse; un teiiit 
pale, des manicies ind^ceiites et an maintien arrogant.^) 

5. Soin dans rArrangement de Groupes obscönes. 

Gemme an grand nombre de personnes piennent 

part ä toutes les orgins decrites dans les romans du 
marqms de Sade, une lache particuli6re, de raßme qu'une 
jonissance sexnelle, en result« pour les arrangciirs de ces 
seines: c'est d'assigner d ciiacune de ccs persoimea son 
role, la posture qii'elle doit prendre et les actions sexuelles 
qu'cUe doit acconiplir. Delbhnc dit: „Mettons nn peu 
d'ordre ü nos plaisirs, oii n'eu jouii qu'en les fixant." 
La Tribade Zanetti aiusi sait bien airanger les groapes 
obflobnes. Dana la »Philosophie dans le Boudoir*, ee 
traitd des plaisirs sexnels, ces airangements sont natorelle- 
ment d^erits miniitiensement k Möye Engifinio par madame 
de Saint-Ange et notamment par Dolmano6. Madaroo de 
Saintp-Ange condnit eosnito Enginie dans nne niche, dont 
le«! parois sout formlos par des miroir??, et qni „röpiHant les 
aititudes en mille sens divers, multiplient k i'infini les inomes 
jouissances anx yeux de ceux f]xn les pfoüt^nt sur cette 
otiflraane, aucune drs jtaities de rim ou de Tatitre corps 
ne peut-titre cacbö par ce mo\ on ; il faul que tout soit 
en vne, ce sont antant de groupes assemblös antonr de 
cenz que Pamonr encbalne, antant dlmitatenrs de lenrs 
plaisirs, antant de tableanx dälidenx." (Ph. d. 1. B. I, 40.) 



0 F. Garnier .OnftnUme" Gme edit. Paris 18Ö8. 
P. 7«-77. 
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Une prouesse toute paiticuüt re, c'est la „cavalcade'*, que 
fait executer le moine ^s^rillard Clement dans lü „Justine". 
Daus cette scene deux liUes se mouvant ä quatre patt453 
servent de montiire. (Justine If, ^1.) De p&reils wnui- 
gcments obBc^nes se T^pätont tu*^^ 'lue ä ehaqne page de 
„Justine*^ et de „Juliette''. 

6. Le Mystöre dans le Vice. 

Delbine dit qa'ou ne doit pas supprimer les vices 
qui sollt le senl booheur de netre vie. (Julietfe I, 25.) 
Mais il fant seulement Tentotirer d'nn tel 
myst^re qii*OQ n'est jainais pris snr lo Cut. Ce mystöre 
est en mßmo temps un exdtant spidal. Jalietie 8*6tonne 
du silenco et du calme qui r^gnent pendant la grande 
orgic dans la „soci6t6 des Amis du Crime", et conclut 
■de li\ quo riiomme n'cstimc rien tant au mondo rptf «c« 
passions (Jnliette IIT, fjH). CVst ponrqimi fnutos les 
orgies out lieu dans des eudroiis sonibies «1, letiies, dans 
des cliäteaux solitairei», des cavernes, des Souterrains, dans 
la foret, dans Ics montagues, sur mcr et sur la plage, 
dans des chambres de tortnre et dans des saUes d'ex£- 
cntions. C*est pourquoi Panthropophagc Minsld se fait 
„ennite des Apennins**, et babite nne maison furtiflöe, 
sitnie dans Hie d'nn ^tang (Jnliette III, 313). II eriste 
certaines ehoscs i)our Dolmanc^ qui „dcmandent absoltt- 
nient des voilcs" et qu'il cache meme ä la vno df la 
digno damo de $t.>Ange (Philosophie dans le Boudoir II, 153), 

7. Le Mensonge accompagnant la Perversion 

sexuelle. 

Le m e u s 0 n g c a de tüut temps 6tö le fidMe compagno n 
da la prostitatioD et des dkdglements senels de tout 
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genre. Oa peut affirmer avec certitude que tont d^btudiÄ 
est an mentenr, et qn'on ne pent jamais m fier anx 
parolM d*iiii Hbertin. D'aprte Parent-Dnchatelet 
le mensenge est g6ntoil ches les filles publiques» et ü 
fiint ftira nttge de lenn paroles avec nne grande 
pr^caution. ün antre spicialiste tr&s ven6 dans le demiine 
de la Prostitution se prononee k ee si^et enoore plas 
s6v^rement: „La prostituec ment par penchant pour le 
mensonge, et oela, iion .«eulemeiit ü roccasion de choscs 
compMemeut iuditTerente^ sur lesqiielles on la questionne, 
eile TTient mßme daus des cas üü ü est lacile de la 
couvaiucre de sou mensonge, eile ment sans avoir 6gard 
au d6triment qoi peut resulter de lä pour autrui, et eile 
ment dans certaines diconstancee näm« h son propre 
pr^jndice."^) 

Presque tons les hktoa et hftrolnea des romans de 
Sa de mentent Le mensonge est nne des eonditions 

prescrites pour etre acceptä conune membro dn club de 
la „societe des Amis du Crime" ; anssi ment-ou d6mesur6- 
ment pcmlaiit la grantk' orgie ce club. (Juliettc III, 5'.).) 
Le mensüuge i'rocure menic u iie jouissance sexuelle 
k tous ces d^bauch^s. Dolmanc6 se vante, ä la 
v6rit6, de sa v6racit6, raais madame de St.-Aage, fort 
experie dans l'art du mun^iunge, la mut avec raison en 
doute aussitöt, et Dolmanc6 replique gaimcnt: „Un peu 
tialtre, oni, un peu faux, vons crojes. Eh bien! madame, 
je Tons ai dtaiontrt qne ce caractire itait indispensable 
dans la 8od6t6$ condamnte ä vim aveo des gens, qoi 
ont le pins grahd int6r6t h se cacber ä nos yenx, ä nons 

G. tiehrend. L'Article „ProstituUoa* dans l'-Eacy- 
doptfaie r^Ie de la Th^rapeutique" generale* Sme itOt Berlin 
6t YieiUM. T. m. P. «TT, 



Digitized by Google 



- 405 — 

d^gniser les rice? qn'ils oiit, ponr ne nous offrir qne leg 
vertus qu'ils n'encen.-öront janiais, ü y aurait pour voos, 
le plus graiul daiiger ä ne leur montrer que de la 
franchise. La dissiiimlatioii et riiypocrisiie sont des besoins 
qne la soci6te nous a fait. II n'est assur^ment dans le 
monde aucuii £tre plus corrompu quc moi. Mes contem- 
pofBinfl diront que je sais im hotiodfce bomme, (Ph. d. 
1. B. II, J — B), La Delmome prociame de mtoe le 
mensonge la garantie de la volnptt (Justine I, 38—39). 

8. Opinion de Sade sur la Nature de la 
Dögönöration sexuelle. 

La majorite des personnages ä instinct sexuel perverti 
d^poiiits i)ar Sado s'abandonnent ä ces viccs par 
habitudc; la plupart des libeitius uo sout arriv^ quo 
successivement, au für et k mesure de leur cxpMeuce, 
et par rafflnement, ä ces diverses sp^cialitiB de volnptA 
dAuatarte. De plus, la teodanee de tonte la „Philosophie 
dans le Bouddr** est dirigfo vers le bni de mettre 
racoessivement la jeune Eagönie au oonrant de tons les 
vices et entre antres des plaisirs sexuels contraires k la 
nature, et Sade depeint avec plcinc connaissancc de 
cause I'avidite avcc laquello cctte n6ophyte de la voliii)t»^ 
aocueillc ton? les ensoif,nu'mciit?, et la maniere dont eile 
les met fii pratiqiitv Dolmance dit quc l'imagination 
est raigiiülon du plaisir, et qu'elle invente per[>ctue]Iement 
des agremcnts sexuels d'un nouveau genre. (Phil, dans 
le Boud. I, 104.) Et sclon madame de St.-Auge, rima- 
gination, „capricieose portiftre de notre esprit**, est 
rennemie de tonte r^glc, radomtrice da disordre (ib. 
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P. 105). Selon l'opinion de l<a tres docile Eug^nie, il 
faut düimcr carrieiti ä rimagiiiaiion ]»ar rapport aux eboses 
contraires ä la naturc. Alois la joaissaiicti s accruit eii 
raigon du „chemin qii*aiura fdt la t§te** (ibid. P. 109). 
Dolmancö d^point trto-exactement oomment les jeunw 
flU«8 lessententd'abord nne ripugnanoe potir la p^d^rastie» 
oommeiit ensniie eOas y pmnent de plos en plus goilt^ 
et finissent par pr^feior ce genre de saÜsfaction scxueUd 
toQS les autres (ib. P. 131). I>oliiianc6 lai-mcme, ce 
cynique aitStre de la Päderastie, avone trfes franebement 
la cause qui l'a amen6 in. deveiiir pederaste. Cette cause, 
ninsi qne noiis l'avons vu aiiparavant, est puremciit 
auatomique (ib. F. 17(>)- chiuiiste Almani, qui est 
zoophile, a acquis sa .])ei\eröiuu sexuelle par suite de 
,^'etiide de la nature" (Justine 67). 

Noiis n'avoiis Ironvö que dans dem paesageB une 
indicalioii. de la natore hlröditaire des inslincte 
sezuels contraires. CUment d^dare qae la perversion 
sexuelle de 11i(Hnme coastihie une fonction de ses 
organes. Partant, Phomme peireis rolativement k 
l'iiijitinct sexuel est un raalade, il ressemble u „hup 
fenimo liystmqne". On n'a pas plus le droit de le 
puiiir que tmit autre raaladp. Car il n'est pas mailro 
de seü actious. 11 est a plaindie et non a blämcr. Et 
quand ranatoraie gera cneore plus perft'ctionucp, on 
demoütrera aisemeiit le rappurt qui exibte eulie rorgaui- 
sation de Pbomme et ses passions. Qa^advientra-t-il des 
lois, dela motale, de lareligion, de la potence, du paradi^, 
des dieux et de Penler, qnand on anra protiv6 que le 
oonis ditermin^'d'an fluide, un 6tat dMni dee fibros» un 
oerfcain degr6 d'„&cret6" dans le sang ou dans les esprits 
animaux snflSsont pour faire d*un hemme uo objei de 
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pnnition OQ de r^compense. (Justine II, 212 — 213.) Bressac 

de m^me prötenrl quo le patbicus est de sa iiature aiitro 
que Ic ro fp flos hommes. II dMaro rette pas>if n irinee 
et la cousoiiueiicc »riino „stnicturü totiiloniont difierentc". 
Cc serait \\m absurditö de vouloir la puuir (Joätine I, 
1G2— 164). 

9. Notre D6fiiiition du $adi$me. 

Nous doiinoiis au terme „sadisme" nne sigiiificatioii 
beaucoup plus 6tendue qu'on ne l'a fait jusqu'ä pröscnt. 
Examlnons douc d'abord les definiÜouä qu'en doiuteut 
d*aiitr68 anteniB. 

Laeassai^ne d^are le sadiBme un „^tat mental**, 
en verta dvqael Pinstinct sexnel est excit6 ei 
assouvi sons Pinflueiic« de riostinct de destraction.i) 

Selon B. d e Kr äfft -Ebing, le sadisme est le genre 
de perversion de la Tie sexuelle moyennant lequel la per- 
sonne en question tronve une jouissanre sexuelle h causer 
des sensutions douloureuses ä d'autres indintlus, et ä lour 
faire viuleuce. II oppose au sadisme le masochi.sme (ainsi 
nommä d'aprös le nom d aatcur, Saclier-Maso(;li), la 
fantaisie, accompugnec de volupte d'etic truite deüpotique- 
ment par nn antre, d'etre hamili6 et maltrait^ par Ini.^ 
Ii conaid^re le masochiame et le sadinne conune les 
lormes fondamentalea de la perversion paycho- 
sexnelle, qni percent ans points lea plus diTora dans la 
spb^re des ^arementa de Tinatinct aunel.***) 

') A. Lacassagae ^Vadier Perentreor et lea Crime« 
cadiques'* P. m 

de Krafft-Bbiag «NouTelles r«eberehn daot 
Ic domaino (I.> la Psychopatlue sexadt^ Sme Mit. Stnttgard 
1891. P. I et 45. 

1) iUd. P. 4S. 
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Sc n^iick-Notring, au conirairo, fait valoir qiie 
premierement le c ütioste entre le röle actif et le role 
passif dans les louiaiib; de Sade et de Sacher-Masocli 
u^ost pas accentue ä uu degrä tel qae le supposo d e 
Erafft-Ebing. Ün seetad lieii, lei dtox fonnes de per- 
venit^s se renoontreot sonvent chez le mSme individu. 
n sabordonna donc oes dem notions 4 nne Male id6e 
dominaate, Talgolagnie (provenant ä*aX7os==dimkiai et 
de 2c7Vo^ ^ excit^ par rapport h l'instinct seiuel), ei 
nomme le sadinne algolagnie active, le masochisme 
algolagnie passive. Mais il y a sülon cet auteur 
encore d'aulres formes d'algolagnie : Palgolagnie 
d'onanisme (mutilation de soi-meme, autollagcllantisme), 
Talgolagiiie visuelle (excitation sexuelle ä l'iiiipoct de 
rixes), 1 algolagnie zoophile et bestiale, l'algolaguie 
nöcrophilc, onfin edle qui se manifeste dans les id6es 
oft dans des symboles, e'est & dire celle oü „la douleor 
jene nn r61e eomme teile, sans avoir ancnne aignification 
6tnnigbn et sans se fiirder ikataatiqnonenl; de plns, sans 
exiger une participation active oa passiTe**.^ 

Thoiaot donne la d^nition suivante du sadisme: 
„Trouver dans une sonffirance de degr6 trös variable — 
..^.taDtöt It^gore, tantot grave on d'un r?ifRn*^Tnent atroce 
^ qu'on fait iiitliger, qu'on voit inlligcr ou qu'on 
iofiige cnfiii soi-memo ä im (Hro liumain, la condition 
toujours n6ccssaire, et partui.^ süffisante, de la jouissancc 
sexuelle : teile est la perversiou de Tiustinct genital qu'on 
appelle sadisme.*") 

Thoinot et de Sohrenck^Notzing s'accordeiit 

') T>c Schrenck - Notzing „ZeitMslir. f. Hjpnotinnut** 
T. IX Cah. 3 Leipzig. 1899 P. 111—112. 
*) A4 LaeassagB« L e. P. 9)9. 
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ä dire que Titroite liaison entrn la crnaut6 et la 
volupt6 constitne l'id^e dorn i ii .nito, u laquelle tout^s 
Im niitres doivent ßtre subürdonnees, partant, le 
luaüochisme ne repr6sente en aol rien de paiUculier ii 
cCt^ da sadisrac, mais qu'il est, ainsi que ee dernier, 
nne forme de Talgolagnie. Bfai.« Thoinot a 6videm- 
ment tort de mettre Tidöe du sadisme (exprwnon qat 
nmplace chez lui le terrae algolagnie) en rapport seule* 
ment am les aetions excercös snr les £tres 
hnmains. 

A. Enlenburg d, encore avant de SclirencV- 
Notzing, fait reinarqncr qne l'id^e de Talgolagnie, tenne 
anqnel il sTibsfitii»» lo^ iiiots liignainoraan ie (=r=; sadisme) 
«t m a c h 1 a i n 0 in a n i e (— masochisme) cuiniirend b e a ii - 
coup de t^(»nres et de sons-g eures. Lui aussi 
insist« li-iks. US que „le mume iiulividu innit alteriiativc- 
ment se comporter activement et passivement, et puiser 
dans Fan et dans Tautre cas une cxcitation et un assoa- 
Tissement aexiiels.* Enstiite Enlenburg Mt obaerver 
qn*U exiate dea foimes interm^diaires, oft «l'lndividn, 
pctur predoir» Texcitation sexuelle Toulne, ii*ex6inite point 
Ini-mfime d'aetiene Tiolentes, ni n'en sonifre de pueUles 
— mais en profoqne raccomplissement par d'autres, 
les contemple, et panient k Tapaisement d&sM d\ 
ses pasaions sexuelles par la ?imple vision de ces 
choses, et qaelqnefois iiieme tMi se fignrant sen le- 
rne nt cet aspect.*^ Ce serait donc uiio espece de 
lagnainomanie et de machlainomani.» mentale ou visi- 
onnaire. 11 taut eacore prendre eu consideratiun Im 
craantös envers les animaax. Finalemeut, Eulen- 
burg dödare que, fimte de matärianx anfliiiafa et dA- 
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ment ob8en-6s, „bien des questions ne peiiTent 6tre mmn 
d^nitiTemeot r^liies".^ 

Selon notra opinion, il s^a^t U de tronver nne d6- 
finition da sadisme, g^nirale et vaUtle pour tone 

ies cas, et qui exprime dans des temies brefs et prias 
le caractere fondamental des ^>crits de Sade, uue 
dt'finitioii qui puisse s'adopter ii toute.^ los fonnes de 
Talgolagnie passive ot active, de la swo- et de la necro- 
philie, (lo ralgoiagiiie syinbolique etc. Si Von considere 
qua daiis les onvrnges du manjuis de Sade figurciit 
au^si cumme cuu^es de l'excitaiiuit sexuelle ei de 
sou assou vissement tous les faits destrnctifd 
rieU ei imaginaires dans la natnrs virante et dans 
la natnre inanlm^e: Tassassinat» la tortare» la n^cro- 
pliilie, la zoopliilie, mais anssi des firuptions Tolcaniques, 
des nanfrages, des incendies, des toIb ete., en oonsidfeant 
tont coln, nn comprendra poorquoi nous dufinissons 
le sadisme typique de la maniere snivante: 

Le sadisme est la relation recliercli6e 
dessein, ou s'offrant par liasard, entre l'exci- 
tation et la jouissanco sexuelles et la r^-ali- 
satiort vt^ri table ou seulement symboiique 
(imaginaii e, ill usoii u) d'e venera ents terribles, 
de faits 6pouvantables, et d'actions destruc- 
ÜTes qni menä^^ent on an^anUssent la Tie, la 
santß et la propri^t6 de Phomme et des antres 
Atres anim^s, et qni mettent en danger ou 
annnllent la continnit^ de clioses inanim6es; 

1) A. Eulenburj? „Neuropathie* sexuelle" Leipzig 1895 
K llJ. Le mot „lagnainomauie'* cat furmi' par Eulenburg 
de XoYVog (Toiuptleux), alvo^ (feroce), et de ftttpla; macfalai- 
nomanic est formö de (aensuel en putlAnt de la femme}, 

aivoi et fMvla. 
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(1 a n s t (1 n t p s res o c c n r r o ii c e s , l ' h o m m e <\u i e n 
extiait un j)laisir sexuel peut eii etreTauteur 
direct lui-meme, ou il les fait prodnire par 
autmi, on bien ilii*eii est qne le spectatenr, ou 
tntin il est de gr6 ende foroe robjetd'attaqne 
de la pari de ces agents. 

II nons semble qne cette dt^finition est applicable a 
ioutes les fomies de sadistno, depaia le sadisme au moyen 
de la parole jusqu'^ l'assassinat avec viol etc. 

10. Sade comme homme, jug6 d'apr6$ sa vie 
et ses ouvrages. 

Le principal probl^me est oelni-d: le maiquis de 
Sade itait>Ü fon on non? 

Aujourd'hui oft Pon insiste si fort snr la natnre 
morbide de Tinstinct sexnel contraire, et oft Pen «ige 

avcc Energie l'abolitioii du paragraphe 1 75 du code p6nal 
allemand, on n'est qae trop port6 k interpröter ehaque 
perversion sexiiplle |)ln<i ou moins grave comme l'indice 
d'une ali^uation mentale. Contrairement ä cette opinion, 
riuus non«! appuyons de nos Stüdes historiques sur la 
civilisatiun et de nos propres ex|)6riences de la vie moderne 
j)Our declarur, comme Jiotre profondc con iction, que nous 
estimons la plupart des per?onnes h instinct sexnel 
pervers saines d'esprit, et iine leur perreision doit 
^tre attribute k la sMuction et ft une snrexcitation sexuelle. 
Les opittions de Krafft-Ebing, qui se prouonce pour 
la nature h^r^ditalre do beaucoup de penrersions sexuelles, 
perdront de plus en plus leur er^'ance, en eonsideration 
des ampÜficatioQS pleinement autoritatives de Schrenck- 
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Motsiog, qui rend responsable de oes vieee rMucation, 
des facteniB occasionneb, comme p. ex. la sMaction etc.; 
des Atndes nlt^rienres confinneront notre assertion. Mime 
de Krafft-Ebing se prononee qoelque pait de la 
manitoe snivaiite (Art I i v ^ de Psychiatrie T. VIT, P. 304) 
yCenx qvi ont la la lameuse etade de Tardien, les 
onvragea de m^Vlopine legale de C asper, los coTnmnniquös 
de Lep:rand du Saulle daiis lef Annak^ä medico-psy- 
chologiques, niars 187G, convii'iHlrniit que les i'Cfarements 
sexaels les plas hornbles penvent foexistcr <lo pair avt)c im 
csprit complfeiement saiu. 11 j> ensait de lu, comme le 
fait remarquer Moll avec jostosso, qae Krafft-Ebing 
lui-mlme ne tient pas le» perversitös soxaelles 
les plas hidenses ponr nne prenve absolue 
d'aliination mentale.^) 

Quant an sadisme en particnlier, Eolenbarg, 
quoiqiie iiartisan de Pabolition du paragraphe 175, fait 
toatefuis la remarque qu',,il s'en faut de beancoup que 
tous algolagnistcs, et surtout ceux de la classe active, 
piiissent etre consid6rt»s comme ali6n6s dans le mm strict 
du uKtt. (Jertca, les cas „graves" et „gravissimes" parmi 
eux, les criniineh dans le domaine sexuel par excellence, 
ceux p. e\ 4U1 euinuiettent des asiussinats avec viol, sont 
probablement tous sans exception d^rang^s d^esprit, quoiqaa 
de ceoz-lä aasei, on en ait exteat^ phuievsconmie sains 
d'esprit (ce qae du nete je ne tiens pas ponr an malhenr, 
et encote moins ponr an «meaitre jadidaire*).^ 

An siyet de Pitat mental du marquis de Sade, 
qai, comme on seit dij^ Ait d^lai^ sain d^espiit par 

') Ä. Moll „Uecherches sur la libido sexualü'* BerÜD 
1898 F. 567. 

A. Eulenburg „N«uropAtliia aexualia". P. 
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Boy er-Tol 1 a rd , deux m^dccins ont cette ann^e ömis 
leur üpiiiiou, le doctear Mai ciut u Lyon ei le professeui 
A. Enlenbiirg k Berlin. Ce dernier, nemlogae 
^miae&ti a donni indnbitablement snr Sade TflipevtiM 
la plus dMaillfe la plus approfondie des doDZ. n 
anrive k la oondusioii qne «les psydiiiim modftniw 
n'aBnient gükn non plos M en itat d« dMaier d«TBiit 
le tribnnal criminel de Sade fou et „priv6 de soo Ulm 
arbitre", et de le soustraire ainsi k Pinövitable con- 
damnation judiciaire.^) Marciat parvient k un rösnltat 
analogne. Le marquis de Sade „n'a pas fou dana 
le sens vrai dn mot**. On pourrait tout au plus aonger 
& ce que les Aiifilais out uomme „mural insanity", mais 
senlemeiit pai rapport aux oaviages priocipaux. MaU 
„on 96 aonviendia qua Mira ba an, Hnaaat at bian 
d'antraa ont ansai pnbliA das Uviaa fort laaeift**.^ 

L'hypoth^ d'ana „moral insaniigr'* (folia monle) 

qne Marciat semble vouloir admattre, Enlenbnrg 
0. e. P. 514) Ta d6jA f6Ait6a^ paroa quli n'aiiata paa da 

forme de folie qui „se caract6rise tiniqnement par une 
transformation morbide ou perversion des impulsions et 
d*'« sentiinents moraux natnrels et par uu penchant 
resuitant de l^i pour des actions immorales, c.-a.-d. uno 
forme de folie qui soit exempte de tout d^rangement de 
nntelligence** : aa contraire, ,,an affaiblissement de 
eatta darnüre, fondi aar una Organisation innto, 
acoompagne partont at tonjonra la partarbation des aan- 
sationa; nons arons par eonaäqnant afbire ä das caa 

*) A. Kuleuburg JL» Morquia de Sade'* U c. P. 51S 
b»61& 

I) Maroiat L e. P. SIC 
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dMmb^cillit^ inn^e, ayant panr base 1a d^gen^ntion." 
(1. c. P. 514.) 

Nous croyons qne chez 8 ade spteiakment on pomrait 
anpposer la fonne de d^gftnöratioii qne Kraepelin a 
nomm^e „folie impnlsive". Cettc cat^gorio coraprendrait 
„toutfs l»s fornies (h Mies fbiul^ea sur la (leg6iieratioii, 
et qiü so *li tiüiTüoüt par lo (lt'veloi>i)ement de i)eiichant s 
H t d ' i Ti - i i n c t s p :i t h o 1 n -j \ q n o s". Ces derniors peuvodt 
domiiier la voloiit«' eii pennmuMico, ou l>ien ?iin?nfosUT 
senl^^nipnt toiiiporaiiviMeiit dans des acces spuiaJitjues. 
Le malndo airit dans ce cns saus motif intelli^jihl«'. 
Parlaiit, ses volilioiis iMirtcnt souveut rempwinte d'nn 
manqae de prim^ditatiou, de l*inutflit£, de rabittrdit6. 
C*est pr6ci$6ment dans la Sphäre de la folie iinpiil8i?e 
qne „se montrc le plus claireraent la fr^qnente 
eombinaison dMmptilsions morbides avec 
l'instinct sexuol." II nv^t nullcment nL'cessaire qne 
les facultas mentales aient subi des d^raDgeinents 
percq»tibl»'S. Cept»ndaiit les cas graves se caracterisent 
pour la pliipart jtar uiie rertaiiie laiblesse d'esprit. 
Dans touä les cns do folie impulsive, on trouve 
uiie «'crtaine etroitesse, un desordre, une ronfnsion, 
la faiblosse d'uu caracttie vacillant, un piuril en- 
tßtement, de la sauvagei-ie et de la bratalite. 
La folie impulsive se montre particiili^ment peodant 
les anuies de d^Teloppement, mais eile ae manifeste 
aassi plaa tard par des attaqaes de maladie periodiqnes. 
Touiefois, Selon Kraepelin, on ne doit admettre 
l'existßnce de la ioli<^ impnlsive qne dans les cas oh 
l'origine impulsive des actions sans but 
di^■•tinct et raisonue est evidente, et oft les indices 
d'uue dispositiou anormale sont egalemeut reconnaissables 
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flans la «sphire d"-: nntres fonetions deVAmo. Kraepelin 
lulmet la possibilit«; quc des impult^ioits soudaines d'une 
force niajouri» ^jo rPTirontront, iionobstant un etat dft 
s:tn(i'' iiKTilal.' int.utr'. clicz ,,l('s nations a sang chaud 
im i iiliiuutU's'- jilu> stdiveiit ijue clioiz nous, et que par 
c<»u><-.iu*'nt lu „forz:i irrosistibile" des codes italien et 
esp:i(,'nul i.!it|)ruliablement pour soiune certaine autorisation 'j. 

Apres avoir pr^alftbtement ^Ui ces donn^s d*orieQ- 
tation» nons proc^dons h r«xainen de la Tie et des 
oenrrefi dn mnrquis de Sade, en nons poeant pour 
liui d*eri tirer des mduciion» paar dMerminer son dtat 
mental. Xous iie innivoiis poiir cela utiliser comme pointa 
d'appni ct-rtains qa^un petit nombre de ciroonstances de 
na vie. 

1. S :i rl (• i'tait Provcnral et joip;nait comme tel 
au sang < haud m^rvUonai ie temp^rament passionn6 de 
ses computiiütes. 

2. Quant i I'li6r6dite, U n'y a pas grand chose ä 
constater. II est cependant viaisemUable qve Sa de, 
a Ii6rit6 de son ende an certain pencbant ponr la galanterie 
et ponr la oomposition littdraure. 

3. An asjet de Tenfiince da marquis de Sade il 
i)*oxisti> point d'informatiooa aathentiqaes. 

4. n est remarqaable que Sade, ag6 de diz-sept ans, 
c.-a-d. au commcnceraent de la puberte, partit pour la 
if'it'rrp, et resta six ans loin de In maison paternelle et de sa 
famille. On a constato avec cerlitude que les debauches 
du maniiiis de Sade commencferent pendant la «^iierre 
et sc developptTont sous Pinflnence de la dcpiavation 
inoiile des moeurs qui regnait alors dans rarmee franfaise. 

R Kraouelin «Psychiatrie*' 6me cdit. Leipzig 
T. II. P. 557-560. 
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5. Lp muriafje malheureui de Sado iio jnue pa? 
le röle itnj)ortant dans sa vie que liii .ittribue Marciat. 

0. II est la.iiülenaut absolunienl c iMPtatp !<• 
tii.iitjiiis de Sade, lors d« s«s dfiix j^raiides 
scaudaleuses, ii'ait occasiuime chez ses victiiues des lesions 
gram oa mßme mortellea. 

7. U est ineontcatable que le sijonr pen<l:mt de 
longues ann^es daus les pnaons porta pr^judice ä la con- 
stitation coipoielle et psyehiqne de Sade. (V. ci^dessn» 
p. 298.) 

8. Oll voit d'apre.^ la reniarque d'un arni d.> l?i iei re 
de Boismont (pie Sade ^tait poss^dö d'une irritabiiit^ 
seiiielle excessive. 

\h Quelques niotita]e>-, qui sc manifo^tf'rent 

i'lioii S ule peudaiii vio ilt> priMfii, paraiäsent digues 
de re!ii;iiiiue: la dolhviiee, k picpt usion au men«:onge, les 
saiivages acccs de liiieur lurs des viaitcs de sa l'emme, 

10. A sa sortie de prison, le marquis de Sade 
semble avoir moins laissS roir ces particiilarites, et mfime 
avoir montrS, en sauvaut ees beaai-parents, qae Bes 
instincta jnoranx n'etaient pas complfetement ^toaffäe. 

8i noas consid^Fons las onvrages du marquis de 
Sade, nons trouvuns les faits suivants: 

11. L''6teiidue des ouvrages principanx a eile eeole 
et la „dimensioii du travail intellectuel et purement 
pliysique qu'ils luccs. itt'^rent sont etounantes, coiume i'a 
deja relev6 Euleuburg. 

12. Les dctails iniioiiilirahl^^s, reli6s habiloirtent les 
uus aui. auires, iu gradaLiuii .suceessive, souteime avec 
ratSnement, et la fidilit^ pre^que iofaillible de la memoire 
des faits et de PenduitneiDent des eauses dimontrent uue 
graude pnissance de FüiteUeet. 
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13. Lüs contraüles i^iiou pent rniistaipr flan^ ]es 
ccrits laisscnt distinctenient rcconnaiiie rinthieiice des 
diverses epoques et des mjlicux. 

14. C'est avec justice qne Michelet et aprte lui 
Taine („Les OrigiDes de la France contemporaine% 
Paris 1885, voL m. P. 807] ont nomm^ le marquis de 
Sade le „professetir du Grime". D est le thtoricien du 
vice, ajant dans ses oiivrages d^crit et coinpfl6 avec uno 
sagacite incontestable, en ntiiiaani s e s propres exp6ri- 
otices et lof fruits de ses lectures, toiites les 
unomalies de la vie sexiK^lle que rhi«tnirp !if>n<? a con- 
serv6es et toutes celk:? de son 6poque, Ce que R. de 
Krafft-Ebinp a ex^ciit^ sous la forme d'une mono- 
giHphie seien tili que, le luaiquis de Sade l'avait 
dijk accompli cent ans aDparavant sons la iormc d'ua 
romati. 

15. Par 14, aea onmges prindpanx acqni^rent ane 
ralenr ponr l'histoire de la ciTilisation et ponr 
rhistoire contemporaine, laissant reconnaitrc toutes 
les pbases, les nuanccs et les singularit«'-; dr !a vic 
sexuelle de la France de raiuien regime et de la grando 
rövolntioTi, ainsi que nous Tavons d^monir^ dans la 
prcmiere parlie lio cet onvratre. 

16. La thoorie du vice profi";süe par Sado t>t 
un prodnit de la revolution, oü Ton trouve de üombreuses 
analogics avec cette theorie. 

17. Dans les ouvrages qui tcrnibent dana lea a^n^es 
aTant et aprös ^Justine et Juliette* et la «Philosophie 
dans le Boudoir" Sade a d6velopp6 des opinions incon- 
testablement moralee. 

IS. On trouve de m«"'nie dans Jcs fameux ouvrages 
principaux de nonikreux indices prouvant quo Sade les 
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regardait comme d'exceUeats ccrits destines ä discrediter 
l'ancien regime. 

1 9. On uc doit douc pas dcduire suns l^min le caiact^i o 
de Paiibmr du eontena de ses ovTrages, atteftdn que le 
crime y est souvent il^tri, de m£me qne le vice, et qa'on 
y reneontre enoore bien d'autres ineons^qaences — Tefifet 
apaisant de la pri^ (Justine I, 141 et 8.), la satiöti 
des dibanchos (Jnliette III, 288 — 284), la croyanee de 
rimmortalitö de Täme (Jnliette II, 287). 

20. Sade montic dans tuus ses ouvrages une con- 
n:ii>sancc ötcndue de la litt^raturo pliilosophique et scien- 
üßque contcniporaine. 

21. Mais comme iieiistur philosoplic il est plus 
mediucre. La piiilysuphie ii'est qu'uu salmigondis ^clec- 
tiquo. Les döinoii^tnUidiis iie consi?.tent qu'en ul»surdes 
lautulugies et eii aiiticipatioiis cncoro plus absurdes. 

Noas basant sur cct expost', volci quel est uoire 
jugement; Le marquis de Sade n*6tait pas fen. II 
^tait peut-€tre atteint d^une u6vro$e, favorisde par 
rinüaence de rh6rMitd, et, plac6 dans un milteu funeste, U 
Alt de bonne beure eutraiu^ dans la voie du viee, et 
perrerti dans ses iustiucts > «Miels, comme iant d^autres 
de ses contemporains , par Ii luauvais oxemple et ])nr 
l'liabitude. Par suitc de la luiigiie reclusioii, sa grande 
capii «'it f*' i II to 1 1 er- 1 uel le soiifVrit saus coiitredit cou- 
sidi'rableineiit, lic öurte ((u'iiii certaiii degre d'al'fai- 
1) 1 i s s (,: in t' n t i ii t c 1 1 cct ue 1 se maiiito.sto distiiicicmcnt, 
!<uitoüt liaiis \c.< (1 rdu ctions philosopln<|ue.s de ses 
ouviüges principauA, Undis que daus ses peinUiies realistes, 
qui ebauclient avee nn t;ilent d*obsemtion ind6oiab1e un 
tableau de son 6poque, ce dcfaut est beaucoup moiiis 
apparent. Nous aveiis suffisamment d^montrö dans la 
pfemitoe partie le lapport intime qni existe entn le 



contenu des fameni oarrages principaux de Sade et la 
rivili^atioM fle sou tenips. Le gouffrc qui sepi-ire Sade, 
i'hoiume, de Sa dp, Töcrivain, est pnr la du moins en 
partio conililc. Poiir ('•tahlir eiitre les dem m\ aocord 
complet, il uy a t^ua rappeler «ine rimaginatioii 
de pei^otiiios perverties sous le rappuit »exTiel enfante 
presque tonjours des prodaction« monstrueuses. „Beaucoup 
de malades de ce genre, des personnes k instinct sezael 
contiaire, des onanistes et surtont des algolagnistes sont 
soavent däsillasionn^s, avssitOt qu'ils essayent de xöaliser 
les fantaisies de lenr imagiiuitioii. Iis resseotent 
poar ainsi dire comme des faits r^els les orgies 
{Sexuelles eiv^f^ndrees daus leur sensorium 
vi«i '>n ti aire, et sont ensuite degrises par la realite.') 
Ciiinin»' il nVst pas prouvc que le marqnis de Sade 
ait acconipli les actions (V\m Gilles de Ketz, avec 
Icquel iious noiis gaidciuiis bien de la comparer saus 
autit'S formes de proces, ainsi que le fait Eulen bürg — 
de pareilles actions ffxrmt effectivement commises par 
Charolais — Texplication de Tötat mental de Sade, 
donnie ct-dessus, qui s'aceorde qnant ä l'essentiel avec 
ropinion d'Eulenburg, dem denc pr^blement §tre 
consid^rte comme la senle poesible, les aeete snlfits de 
rage, qnoiqüe suspects, ne ponvant ^tre interpr^tös que 
comme de? cfTets de la „forxa iiresistibile^ mentiounee 
jilus haut, et la ]>öriodicit6 de? pliAnom^nes, qui pourraient 
faire songer ä un c:is de iblie impulsive, n'etaut que trop 
faiblemeot marquee.^) 

») I) e S c Ii r e ii c k - N o t z i n r I. c. P. Hl. 

T a r u o \v 6 k v declare le marquis ti e S h d « ^pedf raste 
nc" ('/), qiii k la tiu de »a vie tombadkos un etat d\,imbe'cillite 
mdU«** Kdon lui, ees oeiiTres ne contieadraient que les 
„e<m«eUa d*un fou** (^^es Phduom^es morbides de rLutinct 
sexaeL*' Berlin im, P. 70—71). C'est an haxdi jagemenL 
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V. 

Histoire du Sadisme au 18me 
et au 19ine Siöcles. 

I. PFopagation et Influence des Oeuvres du 
Marquis de Sade. 

Nous av<ms mentionnö (P. 309) que tos livzes 

pornographiques da marquis de Sade M Tandaient eti 
public, dn moins sons lo directoire, qu^on pouvait se les 
pnwurpr clu-z tous les librnires, et qu'ils etaicnt 6nttm^r(^s 
(lans \CH ratalogueö. Uli grand capitalistc cn favorisait 
le debit, qui so faisait dans tout Tinteneur do la Fianco 
et, dans los jiays etrangers. Uli no saurait donc n'Monner 
que, uuilgie lu confiscation et raneantissement do ccs 
oavrageä sous Napoleon I, (1801) leor propagatiou 
atteignit ati tnoyeu de nembreiues oontre&^ns d«a 
dimensionB viriiablemeDt momtroeiues. Et de noureUes 
coDflseatioiis, le 19 mai 1815, en 1825,*) le 15 dieembre 
1843^ ne fient que contiibnw ä accroitre la conreitbe 

F. Dnijon »C^tAlogu« des ottTist^cs, ecrite etdciumt 
poursuivis, supprimes oa coBdamnes.** Faris 1879. P. 18, P. 
111, P. 216. 

^ „Catalogue des ecrits, gniTurcs «t deesin> rnn<iama<i 
dfpds 1814 juaqu'au 1er tanTier t85(r* F«m 18d0. P. lOe. 
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de lire et de jwsseder ces fameux livrc? An siecle dernier 
les editenrs tachaient m<^mn jnsteinftit de faire inti'ff'lire 
Tin livrp. ayant alors la garantie de trouver beaucoup 
d'acheteursi. Lalanne raconic h ce propos nn exemple 
amnsant.^) Goethe vit une fois sur la place du 
March6 a Frankfort brüler un roraan IVaii^ais d6fetidu, 
et ne se lassa pa^ jusqa'ä ce qu'il s'en eut procure un 
««nplain. Avee cda, k wn dire, ort anmplaire Mi 
loin dMfare le seiil ci uniqne qn*oii vendait apito eetle 

D&ji mt 1797, Tillors toit sn sqj«! de la gnnde 
propagation du roman «Justine": „Chacun vcut saroir 
!• (iaiaciäre de ce livre; on le deinande, on 1c cherche, 
il se r6pand, les 6dition8 se suivcnt, et ainsi circnle le 
plüs abominable venin dans Tabondance la plus fatale."*) 
Lea Oeuvres do Sade ötaient aussi trös-r^pandns fn 
Allemagno. Villors cii vit ä Lübeck „encore trois 
cjtcmplaires." Hambourg, oü Vi Hers ^rivit son artide 
pour le MSpcctatenr du Nord," qui paraissait dans cette 
Tille, ötait leprincipal ondroit, oü so faisait l'impressioB 
ei la oontrefapon des antenrs ftancaie Arotiipies et pomo- 
graphiques. Jan in d^peint d'nne maniftre eiplidte k 
qnel potnt les oeUTn» du marqnia do Sade ^iaient nne 
leefote od vo^e sovs le pnmier empire et souf la 
rcHlanration. Et il n*06e parier de ees oamgM qae paroe 
qn'\\ sait que ses leetenrB les connaissent 
(lepiiig longtemps. „Cto ne yons j tnmpei pas, le 

') L. Ii a 1 a n n o „Curiusiie« bibliographiriucs" Paris 1657 
P. 401. 

E. Edwards M^ibnuieB and fonnders of Ubrarie«" 
Loadea im. P. S5. 

*) 0 Ii . V i U •> 1 8 „Lettre mr le tonuui iatttoU ,Jii«tiu 
OM Im Malheurs de ia Vertu.** 1817. P. Ifl. 
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marquis de S ade est partoat; ü est dans toutofl lee 
bibliotii^ues, snr an ceitain rayon mystdrieux et eachi 
qti'oD d6con?re tonjoun} e^eet an de oes liTrea qni se 
pkcent d*ordinaire demirie an saint Jean Chiyaoetoiiie ou 
les Pcns^es de Pascal. , Demandes tous les commissalree, 
s^Us font beaacoap dMnvcntaires aprte d^oäs ofi se 
trouve pas 1e marquis de Sa de. Mßme lapdice lerend 
ä la coTisommatioii pTiblir."y) 

Quant a la propagatiou actiulle des ouvrages prin- 
cipaux du marquis de Sad,e, les premiiies editions de 
„Justine'* et de ,,Julieite** de 1791 ;i 1 7'JG sont devennes 
cxtrememcut laius, el coiiieiit au muius 000 ä 600 francs.-) 
Monsieur Joachim Gomoz de la Gortina ä Madrid 
a paye, iäuivaut sa didaration dans le catalogae de sa 
bibliethäqae (]8d5 No. 3908), 750 francs poor les dix 
volumes de Täditlou originale de 1793! La mfime Mition 
se trouve dans le catalogae d'nne oollection de Uvr» qae 
Ic libraire parisien Techener envoya en 1865 ä Londres') 
Les editeurs Gay et Doac6 ä Broxelles oiit röcemroeni 
reiinprime ces ouvrages; dans leur catalogue „Justine" 
5e trouvp cv!ihi6e au pri.x de 150 et „Julielte" au prix 
de 'JOO tiüncs. Dans \m cataloguc alleniand de 189i), 
nous ttüuvons „Justine" uianiuöo au prix de 120 marw, 
la „Philo'^üpliie dans Ic Bouiloir" ä 25 murcs et ^Aline 
et Valcour'' a 45 niarts. Mülgrö ctüs prix eleves, ces 
euvrages sont encore aujourd'hui röpandus dans tous hm 
pays de TEuFope oecidentale^ et ne maaqnent qae raremeut 
dans les biblioth^aes (sit venia verbo) des bordels secrots 
et des pied-Arterre distingate. Ainsi p. ex. Pancien ehef 

>) J. Jauio 1. c P. S&l. 

') eriiii«« d« l*aiiiOBr «to.** P. W5. 

■) lbid»m. P. m 
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de la poliee des moears Mac^ tronva dans la „maison 
de rondez-vous'' d'une ronve F . . . . panni la coUeciion 
«U- livres et <riinagfl8 pornogruplii<iiu-s eutre autres aitssi 
la „Justine" du marquis de SadeJ) 

(7est unc uncicnne vorite quo toiito? U's obscenites 
et peinturps irnpures agisseiit d'nne iiuinicre iiicomparable- 
ineiit plus pcniicieuse imprimees qu'expiinu'ts de vive 
voix. Lc „channe de la parole" agit en lettre* impiimees, 
p«ur ainsi dire, sur deux seiis, Von'ie et la vuc, dans Ii' 
hiüi^iage pHii6 seulument sur Tuiue. Lino Feniani 
a apprul'undi avec soin Tindiciblc prejudice quo causent 
aoxftmes juv^iiUesles ecrits etles images poi nograpliiques.^) 

Nous affirmons que les livres pumogra- 
phiques — unmal se multipliantet engendrani 
perp6tacllemeiit de noaveaux maox ^ favori- 
aent en grande partie la prodaction des per- 
versit^s sexnelles les plus Tari^es. D^jä St. 
IKisilc a dii daus sou sublime discours aux jeanes gens: 
nQaioonque s'accoutiune ä uiie iiiauvaise lecture se trouve 
d^jü en voie de mal a^ir." L'aveu du faraeux mareehal 
(lilles de Uetz est caractcristique: il raront»' (in'il avait 
trouv6daiis la bibliotlieque de son graiid-peie uu Suctnne, 
oü i! avait lu coinrnent TibtTf, Ca rata IIa et d'autiis 
('»^sars avaient marlyiiM' des eiiiuiils. „Sur quui je vuulus 
iniiter les dits Cesars, et le menie soir me mit ä lc 
faire en suivant les images de la Icyuu et du 
livre.^) ün uia.-.uchiöte declare dans üou autobiograpliic, 
commnniquce pur de Krafft-Bbing: me semble 
en g tSn^ral g ue les livres de SacheroMasoeh ont beaaooup 

*)LeoiiTaxil „La corruption fin-de-aieole" Parts 1894. 

P. 21)3. 

2) J. i a o F V r r i a u i „ÜeliiKiucnVi che scrivuuu" Como Ibl'D. 
•) Marciat 1. c. P. 347. 
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contnbue au developpement cette perversinn chez ceux 
qui y sont dispo«os.') Eulen bürg aussi avertit ^do iw 
pas 6valuer ti-üj) bas riutliuMicc empoi.sonnante de la 
litU^rature pornographiqiie toujuurs croissante et d'une 
certaine presse, qui se plait h traitcr ä fond cba^ue crime 
faiaant sensaiton, snrtont les dölits ooutre les moeurs, les 
assasnuats avec viol etc."') 

n est certain qne les terits ^rt marquis de Sade 
ont enoore aiijoard*hni de la mfime inflneiice pernioieose, 
deetrnctiTe sordesperaonties Mbles et incaiiables ärtsisteraii 
sens mental qne Jan in a d6ciite naga%re si drainati<pie- 
Ment*). QuoiquMl soit tnvraisemUable que Saint-Jnst 
sc soit laiss6 inspirer ses cmnnt6s par les scfenes de la 
„Justine", et qne Napoleon I ait dÄfendu la lecture 
(!es Oeuvres de Sade a ses ?oldats^), on ne peot douter 
«fUf ces ccrits n'aient trouve de? imitateurs i»rafif|iies de 
leur c'oiitenu, et qu'ils n%'ncrtMidrent encore pcrpetuelle- 
nient les singiilierei? i)erver.sions sexuelles qui y sont 
U6orites. Le röle que Sade Jone parrai les de bau eh es 
distingu^s, ce ni§me r61e est joue par les romans 
iHterlopes, qui d^peignent avec un ineifable d61ice 
les plus horribles d^tails d'assassinats avec \io\j de sup- 
pliceSf de tortnies etc., panni les individns dm bas 
peuple qni ont commis des assassinats avec 
tiol et des crimes oontre les moenrs. Qa*oit 
aille seolement anx Infoimations, et Pon constateia plos 
d'une fbis la fnneste inflnenee d*nne semblable lecture 
smr Pftme des basses daraes de la soci6t^ et l*on peurra 8*ez- 
pliquer bien des clioses qni sans cela restendentin explicables. 

') R.deKr«fft-Ebing „NonTeiles InTestlgatioM dane 
Je domaine do la l'sychopathia soxnalis". Stutt^ard 1801, P. 9. 
A. K 11 1 p 1) b M rg „Ncutupathia sexiialis" P. 120, 
•) J. J a ti i u 1, c. P. 840 sq. 
^ „Les cximes de Pamour etc.*« P. 209 et m 
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2. „L'Anti-Justine'' de Rötif de la Bretonne. 

Dem 6erimn8 fran^ais remarquables, R6iif de U 
Bretonne et Charles de Villers, inaogarent presque 
en. mfirne temps la i^litt^ratiire sadique*. Nons noas 
occuperous d'abord da livre de B^tif «L*Anti-jDstme, 

on les Dilices de rAraour". Par M. LiHguet, av. au ot 
en Parlement etc." Au Palais-Royal 1798, chez feue la 
veuve Girouard, ties-connue. (2 tomes en 12".) Sur \o 
titrc, on trouve l'inflication quo Touvragc renlerme 
soixant« figiires, mais elles n'ont jamais parn. Deg • 
huit parties t[ue Kätif auuunce dans sa [Het'ace, la 
prenü^re seuleiuent a publice. Mon seiet croyait 
qu'an seul exemplaire de cette premi{>re partie avait 6te 
imprimtoi mais snivant le Mbiiuphilo Jacob, on connalt 
encore siz ezemplaires de oette Mition, que Bitif im- 
prima Ini-mfime dans sa petite imprimerie. L*enfer, 
seetion secrtto de la bibliofhäqne nationale ä Paris, pos- 
B&de trois de ces six ezemplaires, mais Iis sont en partie 
incomplets; ils provicuneut de la gramle confiscation que 
le Premier consol fit faire en 1803 chez les libraires du 
Patais-Rrtyal et dans les hordcl;«-, cn arretant que dcux 
exemplaires de chaqnc ouvrago jx'inographique devnient 
etre conserv^s duns une seetion separeo do la bibliutheque 
nationale; le reste Mait an^anti.^) Du pclii nombre de 
ces Premiers eieraplaiies qui existent encore, Tun fat 
achete par un riche bibliophile anglais. Ii fit partie 
plns tard de la blbliofJi^ne d*nn certain monsienr Ci- 
gogne, et Alt ensoite aeheti par le dnc d*Anmale. 
Aetuellement, Pouvrage est fort r^nda^ griloe ä nn 

<) Paul L. Jacob, bibliophile 1. c. P. 413-415. 
*) fjbo» criues de ramour etc*^ P. 211. 
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pmiid nombre de rtei>i-essionR faites eii H»»lri (-2 \oiw* 
en IH*^, mmh dft maiivaises chromolitliographit's; lea 
autns i'^litioiis soiit plus soi«;iii''t's, m 12" ei avt'c dos 
•,M;!niro<). fN-tif publin rouvragi» sous le noni du faineux 
avuiat Liuguot, auqufl il altribiif» fictivoinciit la dr- 
chirnlion (ju'il u roijiiti>st'' „co iiiauvais Ii vr e' a houiu* 
iut^ utiuu. ()r, rautcnr do la ,,('a(i)iu(»iiadi'"* w s'apjM'lail. 
l»ds Jt'ixu Piorre niais S i"»! o n N i <• o las H v u \ \ Li u n u e t. 

isuivaut Mo US e je t, r„Aiiti -.liistinc"' loutient des 
tiescriptioiis obsc^ncs, tir^et; de la |n-o]>rc vie de B6tif, 
et fonne nn sappl6inent do „Monsieur Kioolas/* ') L'ourrftge 
eüt ümi^ en quarante liuit chapitres, dont quelqacs«iin$ 
porteiit des titres en tute: ^Du bon Mari spariiate'* — 
„Des Conditiotis du Bklamgo'* — „Da Dedoromagement** 
— ,,Dn chef*d*-oeuvre de Teudresse pateruelle" — „D'une 
tionveUe Actrice". — Lc Vwn regorge d'obsc6nitös, qui 
du rcsto, nu dire de Betif, poursuiveiit \\n bat moral, 
et devaieut former une „sorte de contre-poison** de l'^iunuue 
Justine". ,,Il e.-ät de>litu'' h ramencr les maris blases 
aux<|uels les femmes u'inspirent plus rien. Tel est lo but 
de celte ^tonnante proiinr-tioii ([uo lc iioni de Linj^uet 
rendra iinmortelle." Ii vcut iueseivei les Itiniues de la 
ciuauti». L',,Aiili- Justiiii'" est «hnc. pciir ccla tout aussi 
obsceue que la „.Iiistiiu", aiin quc hs maris aicnt un 
equivalent de eelle ikiuiere, sans en uvoir les cruautes. 
II croit que la publication de cet „antidote" est urgente. 
La propagation de la „Justine" doit done avoir 616 enorme 
ä cette e])oque. Rötif oxplique encere au beut da coinpte 
de la fafon la plus cyuique ce que ropr^sentent lej; Images 
qai devaient 6tre ajout6es au livre.*) 

1; Taui L. Jacob etc. P. 41&. 
„Lea erimes de I*amoar ete.** P. 21S— 214. 



3. Charles de Villiers.*) 

Pftmii 1e9 nombrenx ^migr^ fran^ qne la grund« 
r^YoIation amena en AUonagne, et qni y jou^rent le rdle 
de mödiateQrs entre 1a vie intellectaelle franfaiae et 
PaHemande, le noble Charles de Villers occnpe 

nn rang des plus (listinf(Ut;>. Charles Fr an 901 
Dominique de Viller«, ne le 4 novembre 1765 4 
I^tulay, petitc ville do la Lorraine, de paront> fnnicni^ 
orifrinaires du Langu»'i1ne, fiit d'abord ofticier et se rendit 
plus tard en Allemagne. Li^, ii Lübeck, il fn( introdnit 
p;ir son ainie, DoroUine Schlozer, hi hlle ilu (N'K'bre 
historien goettingois et la ])remiere femme alleniande 
qni aqnit 0^ 17 septerabre 1787) h Goettingne le gradd 
de doctenr (en philosophie), dans le cerde plein de vie 
et d'actiTit^ intelteetnelle dont la moison de son iponx, 
le etoateor Inbiqnois Rodde, 6tait le oentie. Cette 
femme rlräa ä notre Villers 1% tendancea et les eourants 
de la vie iniellectuelle et de Pactivit^ littöraire en AUe- 
magne, et fit de lui en France un apötre enthousiaste 
de Tesprit national allemand. II fut nonime plus tard 
professeur de philolotrip ü (loettiTigii«\ et y moiirnt le 
26 fevrier 1815. Pour nicltrf» convenaMfincr l t'videiice 
l'importancc de oet liomnie, «jui par ses »'XcelkMits »'icrits 
sur Luther, Kant et la pritvince de Westphalie a 
süremeut fait plus t^ue Chauiisso pour etablir des 
rapporte inteUeetnels direets entre rÄIlemagne et la 
Ffance, il aajffit de lappeler ce que Ooethe a dii dans 



') Nous recommandous h tous les bibliopliilcs tu luuiv.'tle 
niünotrraphie, richement omee, d'L'lricli. II est toute loit» 
^toir:aiit i|u'elle ne contienne rien au sujct de la critiquc de 
„Justine" ecrite par V i 1 1 e r s (0. Ulrich „.Charle« de ViUen). 
Sa Vie et ses Oeuvres" Leipzig 1899. 
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me It'ttrc a(lross»^c a Heinliard, en i)arlant «le Villers ; 

il rt"/:\r'lo ft»?nmf^ (jni ilirait uii Janas ;'i double front dans 
icM (iiroctiuns upposees''; Goethe lui-meuie 6crivit 

ü Villers: ,,Voiis m'avez iutroduit chez vos compatriote« 
par rapport ü Testh^tique". ') L'exemplß de Villei s «, 
coinme on sait, eacoarag6 Beujamin Constant et 
madame de StaSi k des efforts analogues de tentophilie. 

Les emigreü fran^ais faisaieiit paraitre en AUemagiit* 
divers journanx fran9ais, uuxtiuels Villers collabora arec 
7i'\ei, fH!s;aiit priiicipalement de la propagandt poar la 
culturc et la litterature allemande, mais tüchaiit aussi 
4« faDÜUariser los Allemanda avec les nouveaatös liU^nireü, 
artiatiqnes et adentüiques fran9aiaes. Hamboorg nirtoiil 
avait 6t6 d6jii avant la r^volution na oentre de tona Jes 
efforta qid tendaient tms ee bat, tant en bien qn*en mal. 
Car c'est k Hamboorg qne ftarent pnblite ponrlapienii^re 
foia an grand nombre de Uvree ^rotiqnee fnufaisw*) Lft, 
Bandns (Marie Jean Louis Amable de Bandas, 
qat T6cat de 1791 4 1802 k Hambourg), Bondens de 
Vanderbourg et Yillers pnbliferent depuis janvier 
1797 jusqa'es d^mbre 1802 le ,,Spectatear da Nord", 

*) ^Lettres de Benianiiii Constant, Goenee, Goetlie ete." 

Lettre« choisies parmi Tes oeuvrea poethumes manuscritcs de 
Charles de V'illera, editeespar M. I s I er. Hamborn g I87i». P. 98. 

') Reichardt dit (1. c. III P. 16J: „Des envois tran^ai^ 
det contrefa^ns suiues et alleqiauaes et dca annonce« de 
tradn^ons a« eroiMüent et ee mtivaient de prte de tone eOttfi.** 
Couip. k ce propos Tecrit interessant „La presse päiodique 
franvaide k Humbouru, depuis IG)^ ju«cju'eu 1S48." BruxeUes 
IBM. C'est k [lamboatg que parat anni'en 1807 le &meux 
roman ultratribadique „Julie ou j'ai sauve ma rose** 
(2 tomcs), dont rhcroYne, apr^s avoir fait öchouer, gr&cc son 
«•nergie et ii son esprit ile c insequence, Ics attaques souvent 
ultra-hardies d une muititude d'indtTidus m&les, dcTient au 
beut du compte, iaiia doute per tuite de son propre penchant, 
la Tietine d*iiDe daagevense tribade. 
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jonrnal politiijuo, litt6raire et moriil", qui forma 24 volumos 
au bout dö QGS six ann^es. Ce jouroal fat iatdrdit en 
France.*) 

Or (lans le quatrifeme tome de ce „Spectateur du 
Nord", parut en 1797 la „Lettre sur le Roman intitulö 

Jü=!tint' 011 le^ Malheurs de la Vorhi", que M. L. Hoff- 
nianii af'rilm»' avi-c raison ä Charles de Villers. Uue 
nouvelle edition de cetle interesi^aiite iioticf sur le roman du 
marquis de Sade tut publice en 1877 {)ar A. P. Ma- 
lassis, notioe que nous jjuivrons daus notre aiialyse."-) 

Villers dtVlarc dans sa pr6face que le lameux livre 
„Justine" est fort deinande, qu'il en parait toujours de 
nouvelles editions, et que, pur consequent, un court rt'sum6 
de cet affreux livn*, «iiii en i'] argue la loctiire aux lecteurs 
du „Spectateur", seuiMe pieinement justilie. II dit avoir 
et6 expressement eiigagu par une dame ü lire ce livre 
et a faire lä-dessus uu ra))purt (P. 13). A la v^rit6, 
„vingt foi>j k» d^goüt et riiuiignation lui auraient fait 
toniber le livre des malus, ^ mais la ,,grande celäbritö*' 
de oe livre Panrait d6termiii6 h le lire jusqu'an boat. 
Sur ce, ^'e Tai rendu ä cenz qui me Pavaient donne, gai, 
d*etre revenn du passer les baguettes spiiitaelles et de ne 
plus TOir PabomiDable livre. U ^tait räservö ä notre 
si^e de le reproduire, et ü ne ponvait £tre con9U qu'au 
milieu des barbaries et des sanglantes convulsions qui 
Miit deebire la France. C'est une des plus degoutantes 
Iruits de la crise revolutionnaire, un des plus forts 
argumenta contre la Ubertö de la presse*" (F. U). En 



«) M. Isler l. c. 1\ l.V>. 

^ „Lettire »»r le Kom-.tu intltulü Ju^^tilu■ <>u les Malheors 
de la Veitu* par Charles de Viilers. Paris 1877. 
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«fl^t, ert <mmge est .eitnordlBiin* «n Agarft am 

d^banches ]es plus bizarres et les plns cmelles ei A 
cniani6 raflinue qni y sont d6peintes. II existe de«« oar- 
rages qni seinblent Atre inspir^ parles Gräces. Celui-lä, 

ee sont certes les Furie s qni l'ont inspir^f. C'est uu 
livre de siing. C'est le Robespierre des livres. On dife, 
quo ce tyran, que C'outhon, Saiut-Ju^t, Collot, aea 
mitnstre^, \e Usaient poor s'exciter a la cruautä (P. Iii). 

Y iiiers nous expose eusnite en pea de mota les 
ih^ories philosopbiqnes da marquis de Sade, qae nom 
connaissons d^yX, et assure qae ce livre iaisse loin deiTii'ri' 
soi „ioutes les prodnciiüii-i pornographiques, dont la France 
a 6te inoutU'e dupuis la r6gence". (P. 18.) Pui^ il 
d6peiut le cours de Taction dans lu „Justine '. U im 
tient pas, ä vrai Uire, le romau pour daugereux, qui u» 
saurait faire nne uQiirottioii que anr dea monatiea aen- 
hkihles i Bobeapierre el k Gouthon, maia il eugtge 
otonmoiiia toiia les hommes de bien, qni Mrent enoore 
eonaeiTer nne monüe id-baa, & fonner nne t,Ugne'*, afin 
d'aotantir tom les «xemplaires de ce loman qni odatent 
encere. ,^*aebetenu trois exempkires, qui existeut eucore 
cliez nion libraire, et les rendrai an feu." n esp^re qa'an 
beut de trois ans, on n'cn trouvera jiliia que dana des 
bibUothäques (F. 21). Yain espoir! 

Tille ra anire & la eoneliiaion qne „Jnatlne** bleaw 
A na ^gal degrt la vraiaemblauce, le bon sena et la dili- 

(;at«sse de sentiment „mßme des libertins", que ce livre 
est plat et stupide, quMl contient des exag^ratioDs ridicules 

et des choses contraires a l:i natura, et qu'il donne m^me 
\^ dtmenti au tk^r^me de Boileau dau$ „Art 
poeti«iU©'' : 
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n n'est poiut de serpent, ui de moDstre odieox, 
Qui pur Tart imit6 ne poisse plaire anx yenz. 

Gar ces monsirea sant fort odienz et tont de mtoie 
d^plaisaots taot ä Poeil qn'ä Tesprit „Dirie^-voofl bien 
eependant que pen d^ouvrages ont en antant d^iditious 
qvie cette miserable „Justine"? Qae penser d'un temps 
ou ü $*est tronv^ nn Mvain pour compofler Tin telroman, 
!in libraire \mm le d^biter et un pnblic pour Paeheter?** 
Le poison se d^voile comme contagium anim6, qui, en d6pit 
(1o riinnnete ViUers, s'cst moitipliÄ Tinfini. Ii existe 
eucore äi\|ourd'hQi. 



4» Despaze. 

Le poMe Despaze (mort en 1814) 6it ^galement 
mention du marquis de Sa de, et nous le prfoente dans 
nne de ses »atires d*nne maniäre flaisiasante comme apOtre 
de ses effroyables tbteiiw. 

Si Totre soenr vons plalt, onbliez tont le reste 
Savonrez avee joie les donceurs de Tinceste; 
Servez-vona dn poison» et dn tat et du fen^ 
La vertn n'est qn'nn nom, le Yioe n'est qn*nn jen. 
Teile est) de point en point; son infibne doctrine. 
L*aini de la moralc, en parcourant Justine, 
Nolr roman qae Tenfer semble avoir inyentt>, 
Se trouble, et malgre lui demande, 6pouvant^', 
Comment le mon?trc affroux qni tra(;:i res- peintores, 
Ne Pa pas ezpi^ daus rhorreor des iortores? ') 



>) Jie« Crimes de PAinoar ete.** P. ltt-164. 
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5. U Sadisme dans la Littörature. 



Le marquis de Saile a en de nombrenx iinitat^jursi 
litUraires. Nous ue nomuiüns que les Berits et. les noins 
les plus importuiits, ceux qui laissent reconimitre une 
inflnence diracte des doctrinM dn marqms de 8 ade. 

Un oavnige qni pent Mre eondd^rö oomme une üni- 
tation, bien qa'adoucie, des Berits de Sade, et qailaisse 
Toir BidYant Gay ^le mfime goüt ponr la oombinaison de 
1a cruaut^ avec la volapt^", c'est le roman oompos^ par 
E. L. J. Toalotie „Le Dominicain, on les crimes de 

l'intol^irance et les effets du c^libat religieux par T e" 

Paris 1803 cliez Pifjoreaii (4 tomes in 12**). Le livre 
coutienfc plusieurs öpisodes do l;i vIp du „celeluv marquis'*, 
mais il est composäe saus aucun talent et di'uue d interet. 
11 fut confisque par snit« du jugement du 12 juillet 1827 
et de celui du 5 avril 1828.*) 

En 1835, uu specolatenr de libraire ent Tidte de 
faire eomposer ud roman intitale „JusttDe on les Malhean 
de la Verta** (2 tomes in 8<0> roman d^testable^ acoom- 
pagni d*an sommaire de la pr^face qui prkido la T^ritable 
, Justine* de Sade. Ce ikit oü des volenrs et des 
vauriens de la pire espto foonc^nt leurs principes pea 
^difiants auraient poar antenr le m^diocre pol>'graphe 
Raban et pnur editeur nn ceriain Bordeaux (Fr. M. T ) 
Le livre fut aniiouce publiquemeut. Le scandale lut 
grand. L'autorite iuterviut, et l'editeur fut condanmö ä 
six iiiois de prison et k deux niille fraucs d'aiiieude/) 

La Jacques Barua Kevtjrouy de Saint-Cyr 
nous rencoutrous un auteur auquel la lecture des romans 

>) F. Drujoa l c P. ISO. 

*} .Les einlies de Pamour «ta^* P. 2ia 
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de Sa de sembl« avoir ük directement dangeimtM; 6*Mt 

probablement le premier auteur sadiqne. II n*aqmt tH 
1767, devint commandant du genie et en meme temps 
im 4crivain trös-fecond, anteur de pifcces de thöätre, 
d'onvrages scientifiqiies et de romans. Tl mourut fou on 
1829.*) Les oeuvref? de Sade ont evidemment lait sur 
lui une forte impression. Car dans son roman „Pauliska 
ou la Perveisiti' inodeiiR', iin'inuires r^cents d'une Polo- 
naise", Lemierre et chci Courcier au VI, (1798) 
2 tomes in 12** avec 2 gravures dans le style de Chailln), 
il dipeint des actes de ernantö ▼olaptaeme, analegnee k 
eenx qni ee tronvent d^eriis ehei Sade, mais qni lent 
lein de lee atteiDdie*). Snivant Cohen, tons les mim 
remans de oet anteur comme ,,Sabiiie d'Herford» on les 
Dangers de Timagination* Paris 1797 — 179S (2 tomes 
in 12") et „Le Torent des passions ou les Dangers de la 
galanterie." Paris 1818 (2 tomes) contiennont dos de«?- 
f<rijWions et une doctrine dans le genre de relle du 
marquis de Sade.^) „ün honnete homme a toujours 
dans sa poche un volume du marquis de Sade" pr6tend 
Rnrel dans un de ses romans (P. Borol, le Lycanthrope 
„Madame Potiphar")*), et un journaliste, Capo de 
Feuillade 6chvit qae la „L^lia" de Georges Sand 
In! semblait enseigner les indmes docbines qne les on^rages 
dn marqnis de Sa de. (Test ponrqnoi Prondhon nomina 
cette c^MibTe romandlre la digne Alle dn marqnis de 
Sade*). Gemme nons PaTons vu d*aülenn, Prondhon 

„Biographie universelle" T. XXXV, P. 494—495. 
') „Lea cnmes de Pamour etc.** P. 349. 
>) „II. Cohen „Guide de Paoifttear de lime et«.*' CoL 

418 jusqu'a 419. 

*) J^cH criui ^ I Penionr et&* P. 887. 
Ibidem. P. 2iL 
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a lui-m^me d^veloppi bot le toI des opinions analdgttes 
k Celles de Sade. 

Le sodaliste fran^ais Fourier a eiposi une ihterie 
sadiqne de ramoiur. Dans son ,Hannoiiie% diaqne femme 
a le droit de possider au mime temps: nn ipoiix, dont 
eile a deux enlants; im göniteiir, dont eile en a un; nn 
favori; en outre encore des amants, antant qiL*e]]e en 
veui, qui au point de vue l^al n^ont aucnn droit par- 
tiGDlier. Cc monde hannonienx est pr6serv6 de la trop 
grande populution par quatre fact^^urs urganiques: le 
regime gastrosopbique, la vigueur des femuieä, l'exercice 
integral et — les moeors pkan^rogames H) 

Parmi les modernes pamassiens» diaboliqnes, dteadents 
ot esthfetes fran^i), on troave des natnres ä la de Sade 
en abondaoce. Nons- renvoyons tons cenx de ooe lecteute 
qni d^sirent s^orienter au sujet do ces partes de tons les 
instincte perrera au livre de Nord au „D^gön^resconce'' ^. 
Nons ne eiterons qne ee qni nons sembie le prindpal. 

Baudelaire est seien Bourget „an Toluptnenx; 
et des id^es perverses jusqu'au sadisme, entbonsias- 
ment le m£me homme qni adore le doigt levi de aa 
niadone. Llnesse manssade de la Ytons vulgaire, Pardeur 
enivrante de la Y^nna noire, les voluptte inginieuses de 
la V6nas exp^ment6o, les cxperiences liasardenses de la 
Venus sangninaire ont laissö ieon traces dans ses poe^ies 
les plus spirilualiseeä. üne vapeur naus6aboude d'iufiime? 
tliainbrcs ii coucher so d Aslage de8 po^sies" (P. 74.) 
Baudelaire cliante la fui'uur mjrstörieuse" de la volupt^: 



n W. Küscüür L c. F. 71». 

S) M. Nordau „O^g^n^raeeence* Berlin 1892. K4S^I5S 



— 4M — 



Queiquetois pour apaiser 
Ta rage myst^^rieuse, 
Tu prodigues, serieu&e, 
La morsure et le baiser.*) 



„Lps Diaboliqucs" de Barbey d'Aurcvillv sonl 
11!) rt'cul'il (lo Ibllos histoires, oü se vautrcnt p(He-mölc 
hommes et leiniiif« dans Ja licenco la plus hiUeuso, ei 
(^la, en invoqnarit )ierp6tuellemeiit satan, en Ic cM^hrnut 
tit en le stiivaut. Des id^es sadi^ues sc sigiialent mdu- 
bitablement dans ce livre. 

r>«s types du plus pur sadisme nous sont dcpeints 
par Faulhan dans <<m livre „Le nouveau iMysticisme" 
(Paris 1891) dans Ic {'hapitrc „L'Amour du Mal" 
P. 57 — 99). Un riebe labricant accuse taux un jeinie 
homme, qui est sur le poiut de so liancer, d'avuir uno 
maladie contagieuse, et sontient son assertion „pour 
8*amiuei'S Un jenne Tagabond goAie la Tolnpt6 da vol 
au point de s'terier: „Qnand mime Je setais riebe je 
Tondrais toi^oitn ▼oler'*. Beanconp de gern cbetdieiit 
k eontemider des mauz oorporels. Paul hau peneemtoie 
i|ue ,,daii8 Tesprit d'un homme de notre temps se rö- 
Ycille un eertain plaisir de trenbler Tordre 
de In nature, qui auparavant ne se aeraii paa 
manifeste avec une teile toeigie.*) 

Des thcories analogiies sont d6releppieB daot le 
»Tice SDprtoie*' de Joseph P^ladao. 

L^hjpocfaortiiiatophifie, n fort gontte par 8 ade, 
■e retronTO anad ches le dtoident Mavriee Barrll. 
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n laisse racoiilur sa ,petite priDcesse": „A Tfige de 
doQze ans, j^aimais, quand j'^tftis Beule ä ^ter mes 
sovlieis et mes bas, ä fourrer mes pieds ims dani 
la crotte encore cliaude. Je pas^ais coinnie cela des lieures 
enti&res et cela mc donnait des fiissoniicments voluptnoiix 
|»ar tont I(» forps', ei de infi'inc qae les \\h-o< de Sadf 
truuveiit dea ]-lai>irs voluptiu-ux avec des peijjuunes 
afflig/'es de quelque iKlaut cmjioiel, comme p. ex. un 
t'Uiiuque, Uli iiaiu et uu h*,'inwi|>iirodite, de memc Harrcs 
semblc etrc attiie par ces iinporfections. Dans le „Jardiu 
de B^renice"- noas Visom: „[-.oisque Ueieuice 6tuit encore 
une petita fiUe, je regrettais inflniment dans mon ardevr 
amourense qn'elle n'eüt pas quelqne infinnit^.**) 

J. K. Huysnians deroule dans son romati „A 
rcbours" de iiouveau le ]irobleme de Teducation, tel qu'il 
est traite dans la „Pliilosopliie dans le Boudoir." Lo 
duc des Esseintes rODContre dans la nie de Bivoli un 
gar^on de seize ans au teint pdle et t la mine astadense, 
famant une manvaise clgarette, et qui Ini detnande da 
fea. Des Esseintes lui donne uiie odorante dgarette 
tarque, le eonduit d^m nn cafö, et lui fait servir des 
pnncbs trös forts. Pais il le mäne dans une maison 
publique, uü sa jeunesse et sa confasion ^tonneul lest 
tilles. Pendant qae le gar9ün est etttrain6 hors de la 
Balle par nne des pioslituee^, riiotesse de Petablissement 
demande ä dos K>seiiitos dans quel but il a ainen6 ce 
garron chez eile. Le decadent lui ivpond qu'il rlierche 
simplenicnt ä fornK-r un iissassin: (rahord il 1«' lUfMieia 
tous lt'< ipiiii/.f ii>ui-.s ilaus ee lifii et raccouiuiiiera a 
des jouis^all^•e^^ qu'il n'a ]«u> les moyeus de se procurer 



1) IMdem. F. 115-116. 
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par Ini-mlme. PIob tard, ü Ini retiren son aide. Par 
la satte, il sera ohWgh d« ?oIer ponr venir dans oet 
endroit. II i n* csp6rer qu'il toera m\<<\. Alors le but 
sera atteiiit Ii congedie lo gar^on eu lul disant: „Eh 
bicn, v;i-ren ä pr6sent! Fsvis aux atitres po quo tu iie 
souhaiks ]tm qu'on fasse. Une pareiUe maxime ie 
inÖDera loin.* 

Dana lelivrede Huysmans „Lä-bas% dos Esseintas 

romiio'^c une bio^raphie de Gilles de Rays, Passassin et 
le Tiolateur do filles en niasse du 15me siöcle, sur lequol 

•e1o!i Nor flau Touvracr«^ de Moroaii do Tours snr les 
egarcnioiits sexuels a attire Fattention du «.Mouiie dps 
diaboiique.s, „h•^^'-iguü^ants en gen^ral, mais trös-vorses 
i}ans la sphere speciale de l'6rotomanie, et ceci procurr 
H Huysmans Toccasiuu de fouiller et de mettre au 
jour, avcc tout lo delice d'un cocbon, les immondices les 
plus d^godtantes.^!) 

Un poete sadiquc typique qui semble avoir ^chajtpe 
ä Nordau uous est iudiqu6 par Alcide Bouuean. 
C'est Einil Cheve qui publia eu 1882 un recueil de 
po6sics intitulc „Virilites" parmi lesquelles „Le Fauve" 
est uue glurificutiou entliuuäiuöti' du marquis de Sade 
et da mdisDie, Noua citons quelques-mu des Ten les 
plus caractiriiHjqnes de ce long pofeme.^) 

All foud, Phoranie est un fauTP. Tl a I\'imour du sang; 
II atme k le verser dau» des tuttcs suuvages; 
9on ctMHir bat et se gonfle au bniit retoDtiasaat 
Dm elMroas prdcaneun du meurtre et des rav^ea. 

M Ibidem P. 105— lu7. 

*) ,La Curiosite Iitt4>rRirc et bibllogrMluque*. Troiaieme 
Stfrie. Paris im F. 169-114. 
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Partout oü le sang coule, oü plane la terretir, 
Oü le trepas repand sa morne et sonibrc ivresse, 
Flomme, femme, chacun teut savourer Thorreur; 
L* briM des ebanüen nous fl*tte et noos oureise^ 

L'tfchafaud, le äupplic«, uut pour uous des appas 



Nona aimon« 1» naja, le tigre, 1*M8M«Iii 

Car Dous aimons ausai le de«espoir, les plann, 
Le cbame palpitaat des aogoiMes «eerttes, 



Un Rt♦^.■^it moustnicuT, im prurit scnsuel, 

Sort pour nous de la mort, du combat, du supplice. 



Oh! qu'il est dans le vrai, ee marquis, ce Satan, 

Qui mariant le sang, la fange et Ic blaspli^me, 

D'uu Olympe de boue effroyablo Titan, 
Dans la ferocite mit le plaisir suprSme! 

Marquis, ton ÜTre est fort, et nnl dans Pavenir 
Ne ploagera jam f) i <> aussi has sous rinfftme; 
Nnl ne pourra jam ai^ apr^s toi reuuir, 
Ed nn pareil bouquet, tous les polsonsdei'ime. 



Tu brilles eomme un tigrc an milieu des eochons 
Dans rearajant mnsee oü la bideor 8*^e. 

Auprfes de toi, ifarquis, comme ils soüt e'plciers, 
Les Piron, Ips Zola, dan- U-mts fades ebauches! 
QoUls rampent platement siir leurs bas^fonds groasicra, 
Dans TiStroit horison de levis maigres debatiolies. 

Au moins, toi tu fis grand dans tou obscenite! 



Ubbiüinto tot un fknve. ESn lui le monstie vit toujonft 
Utopisles niais dont la sensiblerie, 

R^re nn iriAndp bnign? d't'tcrnr]!'»^ am^iiri, 
Nous n^entrerous jamais dans Totr« burgerie. 
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Viprgc dont Ic front pur a des reflets d'optl6| 

Petit enfan* ri<^'ir jouant siir nos *;enniix, 

Tout etre humain en iui rcnl'ermc un canuibale. 

P;nil Hourget nons montre dans sa „Physiologie 
de ramour nioilcrno". Clautle Larcher s'abandoniiaiit ä 
des reveries badirjues: il voit devant lui le coijts löinini» 
dont U connaft chaque contour; il voit Ics epaules iiotclees, 
bien que dolicates, la ligne ondoyaiite du sein, les cuissea 
61anck's, tout cela nu, et il sc voit Ini-mßme, uu scalpel 
4 ]a msin, dissonant ee eoips, soniUaiit cw membro» de 
sang, et eile, tressaillant wm le trancbaot de l*acier, — 
et 8» donlenr . . . Non, jamais fl ne fora cela, porce 
que chet cet enfant de la civilisation dans la Periode de 
la d6cadeiice, Pactfon ne peui jamais marcber de front 
avec la conmtiso .... Que de fois il s*est reprösenti 
tout cela, et rien ne le soolage que ces rgrerieB.*) 

VoB tribade port6e an Badisme nons est dipeinfe 
dans le livie «Gamiani om dem nnits d^exete*, qni fai 

i]n])riinoti cn 1830 sculement en vingt nemplaires et 
r^iinpriiD^ ea 1865 h Bmxelles de mSme seulement en 
soixante-quinzü exeniplaires. L'un de res dcrniers se troure 
pn possGssion de T^crivain Paul Lind a ii ä Berlin, qui le 
pröta a A. Moll, afiii «ju'il eu prit connais;<ai»rp. Celai- 
ci iious informe que daiis la contrefayun rauteur est d^- 
sign6 sous les initiales A. U. M. Cela signifierait Alfred 
de Musset, „Tou cruit que Mus s et, dans cet ecrit, 
vonlnt ae tenger de George Sand, son andenne mal- 
tnsse, en la d^peignant sous lee traits de Thuine 6a- 

sJiPauI Bourget »PliTstologie de rAmour modorae", 
P. 1 Ce litre est uUe sonice abendiüil« de luulet leb fmtiMe 
6( eubtiUtA de IWnour nuNlenM ea Fta&et. 
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miani, tiibade des plus effr6n^".*) Nons «rons d^l vn 
plus Iiaat que Capo daFeuillade a iffümsai accu^ 
George Sand de penchants aadiques. Au fut, dann 
«Ganuani*' c^est le commerce sexnel entre une femme et 
un äoe quN n iioiis depeiut, comme daoa le rtnoan bien 
contra d'Apttl6e »L'Ane d*or'.^ 

La littiratore allemande renfeme anssi quelques 
sp^imens rappelant le sadisme. Ainsi Henri de Kl eist 
a d6peint dans sa nPeuthesilcc" uiie femme affolSc d'ainour 
et aveuglee par la rage ; eile finit par peroer d'une flöclie 
son bien-aim^ Achilie, lo fait d^chirer par ses chiens, et 

Lui, tont en nageant dans la poutprö de sou sang, 

U ^terie, en caressant sa Jone däicate, 

Oh! que iiiis-tn, PenthisQ^, ma fianc^e? 

Est-ce Iii, la W» des roses qne tu m*a promise? 

Mais eile enibnce, lui arrachant Tarmure da ooips, 

Elle cnfonce ses dents dans sa blanche poitrine, 

En rivalisant avec ?cs chions de tureur: 

Ceux-ci, Oxus et Sphinx, lui dechirent le sein dl'oit, 

Elle le sein jrauolie; quaud cufin j'arrivai 

Le saug lui d^couiait de la bouche et des mains.") 

Un roraan allemand oü le raarquis de Sa de est 
fr^querament cit^, et oü des actes de sadisme jouent un 
grand c'est le faraeux li\Tü „M^moires d'une Can- 

tatriee'. Boston, Reginald Chesteilield (Altona 1862 en 
petit so, deux tomes), Cet ^crit passe pour etre une 
antobiograpbie de la celebre caniatrice Guillelminc 

') A. Moli aluvestigatioiia aur la Libido aexualia.** T. 1, 

P. «98— fi99. 

'1 Unc c'dition ^nigll»M■ de rcxccllcute traductioii di- ce 
livre uar R o d a a paru recoiiimeut chez U. Barsdorl' ä Leipzig. 
Henri de Kielet ^eath^tiUe.* Seine S. 
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Schroeder-Devrient (1804 — 1860). Le ronum 
peint dans des lettres adressöes k un mcdecin les progrt^s 
»ine hl cantatrico fait dans Pars amandi. La „Justine" 
du maiquis de Sa de :i influonci' surtout le denxi^me 
tome de Touvraye, d'oü uous extrayons par consequent 
les faits les |tlus import^nts ayant rapport a cetto mati^re. 
A JUidajtest la S cli ro o d er-De v rien t fait la connais- 
sanc»» d'uue ceituiue Anne, deuü-niüiuiaiue et pailaitö 
connaisseuse de la corrupüoii de moeurs par latiuelle se 
distingue depuis longtemps la capitale hongroise. £116 
prie Anne de lai dire son opinion sur la „Jiistane% livre 
qu'elle a acbeU ä Ffancfort-8iir4e-Hein, et qa'elle trouve 
plutdt reponssant qn'attrayant. Alon Anne lui donne le 
conseU d^assister nne fois k la flagellation d'uoe Toleose. 
Cette sc^ne procnre k la cantatrice nne giande jouisaance, 
•t, aprte Pex^ntion, les deux fenunes etnmtoent la vietime 
Bose aveo «Ues ä nne orgie, ot notre h^rolne a'enflanime 
d'amour pour cette voleuse. „C'etait une passion si 
id6alement pure que tonte-; h's autres fenimes m*inspi- 
raient du d»Woüt et les hoiuines encore bien davant;ige". 
(T. II, P, 84;. Elle prend lvo.%» ä sou service, et la 
pr^pare dans le bain Imperial ]H-ur ramour lesbique. 
Lldee de detlurer liu»« artiticieilenieiit lui lait ressentir 
d6ja d'avance des d^lices ineftables, et le iiieuie soir, eile 
accomplit (xi acte eu compaguie de ses deux amies, Auuu 
et Nina, an moyen d'nn «denble*' phalhu artlflciel; i 
cette eccanon, Anne „leche le sang virginal**. Sor ce, 
alles visitent les boidels les plns renomm^s de Budapest. 
Dans la maisons publique de B^si Lnft, elles cäöbient 
avec des damee et des measienra de la meillenre sed^ 
de Budapest nne grande orgie, oü toutes les personnea 
prtsentes sent masqn^ mais, honnis oela, tontes mos, 
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•F^e dont les d^taib aant pour la pku gnu»de p^tie 
•«IBniBttea 4k 1» i^JuMtine'^ du «avqiUB de S«4e. Ia 
Sc^roe^er-DoTriant fiit U la eonuaisBanee d*w 
aertaiii Feny, qai d^floi« 1^ panm 9om fionr 1« seoande 
foja, at qui fiüt aniatar 1» aantatrice 4 daa dibaaohes da 
p^ü^rastes, aiixquelles se livre dans tme fturdt K|iO hnnda 

brij^ands; lui-meme jouit de cette scöne en vojW*. 
La S c U r 0 e d e r - D e V 1 i e n t rend ensuite k Florence en 
compt^fuie de Kose; la eile üiit la connaissance d'uii d^ 
taHfib^ anglais, Sir Ethelred Merwyn, qui reiidoctrine 
av toos les vices sexuels pratiques en Italic, et qui ä 
Korne, ajuös lui avoir fait comompler rexc-cution d'un 
Uumme et d'une feinme, la conduit dand um eglise, oü 
aat Uaa das oinias inaulaB antra pf§traa| nonnas, gar90iu 
a^ difan aninkaux, et oii laa caduvraa daa deox uppliaite 
aan^ aoniUte p«r dtt pratiqiiaa aanallae. Catta iidaoda 
piNHlYa daiiamant qua „Jnliatta** a sarvi de uiod^« 
Maia d*im autre cut^, U est Evident qne oaa miiiuiiias 
a*a|ipiiyeiit aiuai, da aoina en partie, sur daa Observation^ 
personelles, comme la prouvent les descriptions da sc^aea 
qni se passent h Paris et ä Ldiulres. Le demi-monde 
parisieii et i)articuÜi!rement la carriiie d'une certaine 
Camille nous y sont depeints dans toin leurs details, et 
1111 graiul iiombre de tiiiüos sadiques v MJi i mentionnös. 
Vma eile purt uvec un cbauteur uoitnue Saiolta ponr 
Loudres, oü eile reste trois ans. Lä, eile va volr uno 
cettaiiia llarediili, licha mondaiue qui itnilia k to&tea 
lea i^aQisaanoaa paUiquaa et saerttaa de Loodres, la 
eandait an jardin de ViiiixMall, an saloo de PioeadiUy» 

Quiiio da Holbom, & PorUaad-BoonM. Enanita dies 
cherchent des aventnna gslyatea dans laa roaa. Malgr^ 
9^ 1» «anta^oa fefnaa laa offirea laa ploa aMilmtaa 
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que loi fait ransirnrntip iiTi^jlnisc, et reste fidMo k sa 
bien-aimi^-e Rose. Lä teimiiu' le recit. — L'influ- 
enc« de Ü&de saute aux }uux, innt daiis la peiiitum «lex 
penonuages qoe dans la maiche des ^rinements. Oh 
j nncontre anasi des inmiserablaDces et des eiagtottions 
comme ches Sade. Ainsi p. ex. ane S06i6t6 de fenmice 
ptineDt trois jonrs de suite nues dans le jardin de 
roadame Ueiadyth! Ou^on y pense: daus le dimat de 
TAngleterre! „Justine" y est souvent citee. Dans 1« 
Premier tome (P. 177), la cantiitrice parle des „Mömoires de 
luousieur de H . . . du „Portier des Cliartreux", de 
„Faublas", de „F('4icie" etc., comme d'un vrai poisou 
pour les femme^i iiüii marines", excluaat en appareuce 
son propre livre de cette cat^gorie. 

Dans la „Czarine noire" de Saclier-Masocli, 
^i<u:Ua eät sadiste. Mais u cöte de Narda, cet auteur uuui 
prisenle una Afrieaiue, qni la soipaase eacoie en craaatt 
et en volupt^, „une femme, comme qni dirait, Hculptto 
en 6btae, eniTxante par tont P^clat noir de son corps de 
iMcehante, par le crod rire de aa tlie de tigre, par 
Pitincellement sangninaLre de ses yenx volnptaenx'S Lo»- 
qne Narda loi demande ponrqnoi eile vient de tuer uu 
bomme, eile r^pond presqme avec fiertö: ,Par soil' de 
sang! — Laisse-moi mourir, je ne puls vivre si je n'ai 
personne ä tuer. Mon coeur est alt^^ de saug comme 
le vdtre de baisers"*). 

Eulenburg cito le poete moderne Detlev de 
Lilie ncrou, qui depeiut „la decharge psycbico-corporelle 
8*aecompli9sant violemment peudaut la rixe erotiqae" dans 
ks vers snivants: 

*) W. Kussaikow .La Cruaute et lu Crime daoa la tie 
texaelle.' 8aie Leipdg 1889. F. 7«. 
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„Pareüs a deux panth^res, qni cherchent aveo furie 

a s'eiitredecliiier, 
Pareils au feu et ü la flaDiine lorsqaMls s'^chappeni 

de Icur prison, 
Iis Intient, se goormAnt;^ mordent et se dumnülent, 
l'jes yenx k demi dos, Ptoergi« d^cbfttnte/* 

(WtiUea zwei PautLer sicli iiueud zerreissen, 
Feuer und Flnoiinett entlodeni der Haft, 
Kingeu und Rsufen und Balgen und HeiMea, 
Sinkende Wimpern, eatetttnende Kraft) 

On troare anssi des types et des scänes sadiquM 
duis le roman de Kretzer „Trais femmea**, dans les 
nonvdles de Bleib treu „Manvaise soci^ti**, dans le 
livre de M. 0. Conrad „Lea HUes sages". Noas reu- 
contoons trfes souveut dans le roman moderne soi-disaut 
„oaturaliste'* (sitvenia verbot) la Sodomie, la p^d^rastie, 
l'amour lesbique, le viol, Pinceste, Tadultöre ^tudies, 
truiU'ä pragmutiquement, expliques ]iar tnu' faiisse ^du- 
cntioii, des' iierfs- >nrext'it6s, et — defeudusi par tOUS ces 
argiimt'iits et bieii d'autres encore."*) 

D'ailk'urs, toui le iiiüiuie sait qiie certairies doctrines 
du marquis de Sade trouvent aussi, et iiieiue ü uu 
»leji^rc outre, eliez des philo';o]»lies allemands moderue^t, 
toiume p. S t i r n e r et Niel z s c h e. 

De Nietzsche, cet arcliisage, idolativ si geuerale- 
raent, nous nc citerous que les aphorisuie.s caraeteristiques 
snivants. Avis. — Tir6 d'anciennes uouvelles florentines, 
mais aiiBsi — basö snr l'expkience de la vie: buoua 



') A. Eulenburg .Neuropathia sexualis" P. IW. 
*} Fritz Friedmann »Le Crime et 1» Maladie daus 1« 
Kornau «t aar la Seine Berlin 1889. P. S7. 
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fenimina c mala t'eininiii.i vuol bastoiie (Sacchetti Nov. 86)*), 
et: „Au-dessus <le tontes les lois". — Ce qui se 
fait par amour s'accomplit toujours au delä du bien et 
i\n mal.^) Nous trouvons inatile il'a[>profondir la „morale 
de matlie'* de NietEscliey ressassfo ä h fin d^jä jasqu'ä 
la aatiit^, et d^ezaiiiiner de plus prte mm pr^eni „idM 
snr humain**, et nona partageons en cela lea opiniona du 
reste des „p^kins dvUisda.** 

Max Stirner est nn sophiste eneoia plna grand 
qne le marquis de Sade et Nietzsche; par malhew, 
il a abuse de la m^thode dialectiqae pour exknter ses - 
sauts pt'rilleux intellectuels. Ce Jongleur du sophisme 
adore lo irioi d'une inanit re vraiment demegur^e. II 
ri'cril toujüurs avec une in'ijii«eule [lour exprimer 
coiivenahiemeiit sa v6n6ratiou pour cette majestö. „Que 
M'importe si ce que Je pense et ce qne Je lais est 
chn&tien? si cela est humaiD, liberal, humunitaire, ou si 
c*est inlmmaiD, illiberal, antflnuiiaDitaire, est^ que eela 
Ve regarde? Si cela est profitable aealement i Mon Moi, 
si par j'asaonvia aenlemeut Mob propre Moi, a^les 
Mes «ctions comme U ycos plaira: eela M'est paiftitenwnt 
4gal". — „n ii'enate pcant de p6ehenr et point neu lins 
de eonpable ^Ismel — Nona aommee tous paiftits, et 
daaa le monde entier il n'y a pas an aenl homam qni 
seit un pecheur!" — „Je suis plein possesseur de 
Ma puissancp, et Je le suis en tant que Je Me 
reconnais commo etre unique. Dans i'etre uniquu 
le plcin possei«äeur de son Soi rcntr»? dans aon mdixt 
createur, dont ii est ne. Chaquo etre au-dessus de Moi, 



') Fr. Nietzsche ^.\u dclä du Bien et du Mal* 4ae 
fidit. Leiüzig im. P. 108 (Aphor. U9). 
») Ibid. P. 109. (Apbor. Id»). 
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soit dien, soit honimt\ ufTaiblit le sentimeiit de Mon 
existeiico c'omiiie t'tre unique, t't palit seulenient au .-uleil 
de la couücience de Mon unite excliisive, Si Je rapporte 
toute chose h Moi, le Seul et ünique, alois tdiite IVxis- 
k'uce se rapporU au createur perissable, mortel ile lui- 
mßme qui se d^vore lui-m^me, et JTose dire: 

J'ai fondö Mon attaire sur rien.*'^) 

Ln monüit^ avec de pareilles convietioiis est nne 
id^e fixe^ une „chim^re", dout les hommes sont imbus. 
, Le manage est un non-sens, la chastet^ est tout 
particulic'iemL'iit une idee üxe et meme l'ineeste n'»^st 
rien d'autre, „0 Lais, o Ninon, i\iw v(»us fite?: bien 
de dedaigner cette pale vertu. Vw libio grisette vaut 
mille filles vieillies dann la vertu.'' L'assassinat pour 
Sti liier est egalement un rieu. „Mais Moi, J'ai pur 
Moi-mSme le droit d'assassitier, si Je ue Me le defeuds 
pas Uoipinfime; si Je ne reenle pas Md-mdme devant 
Vassassiiiat, comme devant nne „injastice*S 

D6j4 H. ätroebel a fait observer qne la theorie 
de Stirner sur l'^oisrae n'est rien de nouvean, et 
qu'elle rappelle Ics id^'^es dos philosuidies propagateurs des 
lami^res, Holl) ach, La Mettrie et Helvi-tius-). 
Nous ne pouvous uous dofaire de l'idee que Stirner 
doit avoir anssi connu les oeuvres du marqais de Sade. 
Car ni Holbach, ni La Mettrie, ni Helvetias ne 
prioonisent rineeete et Tassassinatw Ce sont U des id^ 
faipfiM au coin du marqais de Sade. 

') Max Stirnfr J/fütre imique et aa Firopliätd* 2llie 
^dit Leipzic 18^2 i". 3G9, 372, 379. 

^ II. Stroebel „L'Etre uuique etsn PropridtedeStirnet** 
dant; Teire vierge, T. iL Kr. 2. JJerlin 1897. P. 89. 
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6. Quelques Crimes sadiques contre les Moeurs. 

n noQs semble fort probable quo les onvrages dn 
maiqnis de Sade ont fiiit de nombreux prosilytes, attendu 
qu'on obserre encore aujourd'hui des cas remarqnables 
de d^lits seznels qui semblent parfois avoir en pour 
modales des scenes <le la „Justine" et de la „Julictte". 
Suivant Eulen bürg, jnsqn'anx temps pr6sents, il ne 
manqiK' i»;is ,jriinitntioiis riiodonics des faits de Sude, 
naturellenuuit eu petit et diuis uik' formt' aflaiblie, eonimo 
le prouvent, se repetent iLguiierenient, les a^isasiinats avpc 
viol, qui occupent a?sez souvent la police et les tribuiiaux, 
crimen commis sur des eufants et sar des femines, et 
fr^qnemment combinis avec des matUations T^ritabtemeni 
bestiales, avec des actes d'anUuropopbagie, de D^eromanie etc. 
Notre temps, notolrement l'6poque des spödalit^s, a 
tronvi moyen de d£felopper avssi dans cette sph^ro de 
singoliers speeialistos'. L'un se procare une Sensation 
voluptneuse cn ^'tooffant des filles et des tenunes; un 
autre t»ventre la femme violee pour lui arracher certains 
Of'^anf"? intöriotirs; d'iuitres oncore boivent le sanji dn 
leurs victiini'<, ou di''vurt'iit en cannibales dos monciux 
des parties coupees (les Heins et les partics ^'eniUlcs). 
Ceux qni sont plus iiiolb'nsifs se contentent Ue pratiquer ä 
leurs victinies des coupures et des piqiires sur differeutes 
parties da corps, de präförence an bas-venlre, puur exciier 
en 801 tes appStits seznels par Taspect da sang repanda. 
(Id se rapportent les histoüres, maintes fois eitles» sar le 
«conpear de jennes Alles* k Angsbonrg et snr le «piqnear 
de jennes lUles" k Bozen.* )^) 

Dans ttn grand ouYrage snr le fameux assassin et 

») A. Eulenburg I. c. 1*. 117. 

S9« 
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violat<>nr Vach er, exi'cute ä Lyon en 1898, Lacassagne 
A rassemble tum les cas de „crimes sadiques" du 19ine 
siede. Lü, notts trouvons des renseignements ditaillis 
snr 1« fiunenx assasniirTiolatoar de Londres ,Jack the 
Kipper", quo Paul Lindau a d6j& ra immOTtalisS en 
Amöriqne dans nn drame de Sensation ^Ulenburg 
P. 109), snr Ben AU k New-Tork, Piper et Pomeroy 
ä Boston, sor l'afbire de Pont-Laral etc.^) 

D'autres listes, Ännrat»rant s»>nibl;il(l('s aftotitat», 
ttons sont fonmics par Brierre de Hoismont''), par 
A. Moll'), par de Krafft-Ebing*), auteurs anxqnels 
nous rt'nvovMiis nos Iccteiirs. 

Nous iie relevuns que (luelquos ('a>', qui r a j» p o 1 len t 
directement certaines scenes des romans de 
Sade. 

a. Cas de Hypochor^matophilie. 
ün prince russe, dtkrqiit au plus haut degr«, lais^ait 
di'iequcr sa mailrcsse sur su poittiiie: eile devaii pour 
eela B*acoonpir au dessus de lui, en lui tooroant le dos. 
Ce n'est que de cette mani^re qQ*ü riosdssait h exciter 
le reste de pnissance yurile dont il disposait. — Y. de 
Krafft-Ebing P. 67. (Comp, la sc&ne analogne dans 
„JuHette« T. m» P. 54)»). 

b. Profanatlon d'une Statue. 

Le jonrnal „L'Eveiieuumt" du 4 niars 1877 rapporte 
l'histoire d'un jardinier qui s'utait amoarachä de la Venus 

A* Lacaasagne „Vacber Teventreur et 1«8 crirnea 
sadiqiiiS" Lyon et Pariä 1899. P. 245—282. 
*) Gta. mM. de Parb 1849. P. 550— 5G4. 
») 1. c. P. 701 flF. 
*) l. c P. 4G. fL 

•} Tarnowslcy Mt part d*UB cas anaiogue I. c P. 76. 
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de Mil", et qui fut surpris faisaut des efforts de colt snr 
rntt.' statiic. — Voycz de Krafft-Jäbiag P. 79. (Comp, 
avec cela ^Juliettc'* 1, 334.) 

e» Difuits coipor»l8 eomnt Sünmlaiitt. 

Le oäfebre Mvain fraD9at9 Cliarles Baadelaire 
«ttt des liiüsons avec des personnes laides, repotissantes, 

des n(^^esses, des naines, des geantes. Un jour, il cx- 
prima le souhnit devant wne joHe femmc de la voir 
susjHMHliie iiar Ics mains, et de poiivoir dans eet etat lui 
hai<i'r Ics jiieds. — Vovez dt» Krallt- Ebing „Nouvcll<» 
rechercbes etc. Imibitiuui ineontestnbles de Sade. 

d. Un« Saignöe sadique (rAffalre T . . . 

Un commandaut, age de 3G ans, qni avait nou6 unc 
intrigue arec une jeune dame, la for^a, nj)TH l'avoir 
accablee d'injnres, par les plns terribk's inenaces de pe 
laire mettre <lfs sangsues au parties geuitüles et ä raiius, 
ou de se laisser faire la saignie. Aussitot qiie le «ang 
coula, sa fureur se chaiigea en tendresse, et il Tubligea 
k s'abandonner k ses d^sirs. 

ün homme marid se prdsenta nne fois k Erafft- 
Ebing ayee de nombienses conpures aui bras, et Ini 
döclara qae ehaqne fois qn'il ^drait s^anir maritalement 
k sa jeaoe ^ponse, personne tri^s-nerveiue, il 6iait obligi 
de se faire d*abord nne entaUle. Eusnite eile su^t la 
plaie, et ce irtst qii'alors que >c manifestait dm eile 
rexcitation seiaoUe^. (Comp. „Juliette« m, 233 et 8.) 

6. L'AfMra ndial Bloeh.^ 

Nous troQYons les ditails de eette afliedre, d'nn cacltet 

H ßrierre de Uoii mont L e. P. 660. 

«) Uus8ulkow 1. c. P. 76—77. 

*) A. Eulcaburg «Neuropatliia 8exuali&*\ l\ 118—119. 
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puremcnt eadique, dans Ic Journal parisien le ^Gil-Hlas* 
(Num6ros du 14 et du 16 aoftt 1891). ün certain 
Michel Bloch, marchaud de diamants tr^ ronmi ä 
Paris, plusicurs fois inillionnaire, proprictairc de la sci«,'- 
neurie La Marche v\<\, df >oi\ante aiüi, heuieux daiis 
le manage, pere de tleux lillcs, Tuiie de dLx-huit et l'autre 
de seize ans, etait sous le coup d'une accusatiou. üne 
entrcmelteuso, nommce madame Marchand, 6tait accus^c 
avcc lui. C'est chez eile qu'avaient lieu ordinairement 
Ics rendes-Toas de Bloch avoc 86B victimes. La preinidre 
entrevue de Bloch avec la demanderesse, Claudine Buron, 
S6 passa de la mani^re suivante. La Alle fnt condaite 
dans uQe chambre de la Marchand, ei du 1& se dtehabiller 
completement» aind que denx antree fillei, qui s'y tnm- 
vaient d^jä d'andennes connaissanccs do Bloch. Enta^re- 
ment uucs, un mouehoir ä denteiles ä la main, elles 
entrerent toutes Ics troi« dans unc chambre bleue, oü 
les alteiidait döjä uii homme d*un certüiu Age. Cet hemme, 
<'»»ntiu «k'jä aux clientes de In maison sous le uom de 
„rhoiiinu» qui pique", c'rtiiit raccusA Blot-h. II rerut 
scs victitnes eteiidu iiegligciniiiciit >uv uii sola, et vetu 
»1*1111 peignoir cK« salin rose, ricliLiin iit garni de dentelles 
blanches, Lts ülles devaient s'approclier de lui srpar^mont, 
Sans mot dire, et le sourire sur les levres (ctci et^iit 
stipule expressemeut) ; ou lui tendait des epiugles, des 
DUHichoirs de hatisie et une esptee de fönet. La novice, 
Claudine Buron, dut s'agenouiller dovant lui: il lui en- 
fon9a une centaine d'^piogles aux seins, aux fesses, preeque 
dans toutes les parties du corps. Puls 11 pHa un tnoucholr 
en forme de trianglo et le fixa au moyen d*une vingtaine 
d*6piiigles sur la poitrine de la jeune fille, eo sorte quMine 
poinie vint a se trouver entre los deux seins, et les 
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deux aiitrcs bout^ sur les 6pau!es. Tela f:üt, cmpoifj^nant 
brutalement le mouchoir, il i'arrucha soudaiu. Alors 
seuleraoiit. fort excite en apparence, il se pr6cipita sur 
la juuiio lille, la fouetto, Ini arraclia dos tonflcs de cheveux 
dans la rögion du bas-ventre, lui pressa les mauielles etc., 
et — s*a88onvit enfin avec eile sous les yenx de am 
(»mpagnes. Celles-ci, pendant tout le iemps que dura 
ceite sc^ne, avaient dü Ini essnjer la suenr du front et 
prendre des attitades plastiques. Dnsnite, tontes les 
trvis, elles farent 6ong6di^ et re9iiTent de monsieur 
Bloch un honoraire do qnaranfo francs. — De pareilles 
.^eaitces se r^p^tärent enoore plusienrs foia. — Bloch, 
dont ri'xlt'iieur nous e«t dcpeiut comme celui d'un 
ivro«,'ne hideiix, individu au front fuyant ä la perruiiue 
janno, atix yeux petita et bleuatres, au iiez rougc et 
aplati, et a\oc des muu.staclies, essaya d'abord, pendant 
riiitcnugutuire, de nier les faits, jmis il se mit a rire, 
quand on lui iit souvcnir des detail^ de la bcene deciilc 
ci-des3us, et affecta r^tonnemeut de ce qn^on faisaii tant 
de brait ponr ane omelette. Le tribonal le condamna 
1^ six moU depmon et h deuxcents fiancs d'amende, en 
outre, conform&nent an droit civil, k uoe indemnitö de 
mille fraucs ä Claudine Buron; son aide, la Uarehand, 
fat condamn^e k un an de prlsoti. (Comp, lea seines 
analogues dans „Jnlieite" U, 284; III, 55), 

f. Sadlsne de Paroles. 

Un mon^^ieur, sur l'Ap^e, cn apparence (rös-respLcial)!«, 
lait connaisisance au jardiu du Palais-Koyal, oü il se rend 
regulierenicnt, d'uue personne du soxe f6miiiiii, qui lui 
semble apptopriee k see buttf; il s'asded sur le mtme 
banc qu'elle, mais toigours i nne distance couTenable, et 
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t.lclip au co\m de la conversation d'amener la femme, 
qui Üaire cn lui une pratique, ä so repandre eii propos 
de ]'lu- en plus libres et sans (''(|uivo(jnes. 11 ne fuis son 
but atldint, il se met a irembler et ä „gloussei'^ de 
ravissement, donne h sa partenaire uno pi^e de cinq 
fraucs cn guise de rumua^ration, et s'en va.*) (Comp. 
„La Philosophie dans Ic Boudoir" I, 121) et s.) 

g. Une Imitation du Scandaie de Marseille.^) 
En 1840, Tambassadeur am6ricain ä Madrid, y 
produisit une grande Sensation par une aft'aire seandaleuse, 
analogue h celle dont Ic marquis de Sa de avait 6t6 
l'anteur ä MarseiHe ou 1772. Cet ambas^adeur avait 
doja roinmis diverses excentricit^s dans Ic pcnrc de Celles 
du inaiquis de Sade. Uii jour, il iuviia n un souper 
ucc vingtaine de „Mauolas**, et üt avaler a ces iilles dos 
subsUnces tres-iiritantes qui leur cansörent une irritatioii 
volaptnense ezceadTe. 

NooB ponrrions enooro angmeotor la liste de ces 
Evidentes imitations du marquis de Sade, mais cela 
Dous paralt supeiHu, et nous mentionneronB seulement 
eucore qn*ä ce qu'on pr^tend, un mMeoin ayant des 
dispositions fiadiqaes demeore actuellemciit dans f,ime 
petite rne da quartier sod-euest de Beiiin."*) 



1) Euleaburg L c. P. 107. 

^ jXea crimes de Tamour etc." P. 264. 

*) JMatsefae medicinische Prcsee 1899. Nr. 31. 



Fin. 

I! est hon de douto quo les Oeuvres du marquis do 
8 ade possMent dans Tbistoire de la civitisation humaine 
une importance qu'il fuut clicrcher dans uue tonte autre 
spb^re qae datis celle de la pornogfra)>lne t>l deg iddes 
extravagantes et antimorales que nous cunstatoti:, daiis ces 
menies i''ciits. L** niaifjuis de Sade a ete le premicr 
qni ait exnmine avec p leine conscience tous 
los pln'nonicues de la nature et tous Ics faits 
s 0 c 1 a u X au p o i n t de 1 a v i e sexuelle h u in a i ii e. 
Au iniÜeu des hui l ible.s peintures d'uiii.' jouissance sexuelle 
dcnaturce, i>einlures qui sunt le r6iultat d'unc exacto 
connaissance des pliinom^ncs sexoels pathologiqucs, la 
tendance fondamentale des itroductioiis littvraires du 
marquia de Sade que nous venons dMndiquer ne doit 
pas Sire oubli6e. Elle m^rite de la part de Texplorateur 
sciontifique ratiention la plus sMeuso par rapport k 
riüstoire de la civilisatiou, ä rcconomie ]>olitiqu<', a Tu 
jurisprudence et ä la >( iLM( e mödicale. 11 n'y aU^ale- 
nient, comme s'exprima Kulenljuri? — qui, ä i»n>i'reinent 
parier, inaujjura en Alleina«,mt' rcrliprchrs scicntitiques 
Sur de Sade par sou ii)i]Mii tiusi article, pjiru tlan.s 
„L'Avenir'*, il ii'y a lä, comnio nous le röj»etous, rien 
qu'un äujci et qu'uu prublömc scienti liquci». 
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ün psychi.itre distiiigue, le <lücteur Paul Naorke ä 
Hubert usbüuig, coniineuce sa rcfente tHude de {»sytlio- 
pathie sexuelle par les mots ciiractenstiqueij £>uivant>: 
yCest avee ane övidence de plus en plus saisissauto quo 
se numifeste la colossale influence de la Sphäre g^nifaüe 
snr la fonnatioii de Pensemble du moi iudividnel, sar le 
caraetfere de Plioinme*^) neos ajontons: c'^est anssi 
d'ane fa^Q de plos en plus palpable, conclnante, qne se 
muntre rimpurtaiu e du fsuHieor semel dans la soci^t^ 
et du US TEtat liarement nous avons cnteudu hd 
jngement d'une teile porige comme celui qu'un crK-bre 
antbropologue, qui avait v6cu auparavant plusieurs annees 
ä V:m>, ^mit en notre pri j^enrc au snjet de la Situation 
actuelle an France. A nutre gnuid ctunncnient, il mit 
on relatiou les faits sociaux patliolo^qque?, tels qu'ils sc 
manilestent avec eclat suitout daus raflaive Drey fus, avcc 
denx Ganses: avec la propagation v6ritabl«nent monstm- 
euse des perversions sexuelles de tout geure et 
avec — Pabsinthe! C'est nn mot d*iuie ßblouissante 
yhriiih, Popinion de Pex-dominicain Hyaclnthe Loyson 
üt du pnbltciste Yves Gnyot, ddvelopp^c par eux daiis 
le Journal fran^ais „Le Siecle", que c'est k» cutholicisme 
qui a aoien6 la d^cadence de la France, ({ui, .seien nutre 
opinion, o«t irn'si.stible, et que, par consiViuent, selon le 
conseil de Mirabeau, il faudrait tout d'abord dZ-eathoIiser 
la France, eette opinion, disons nuus, n'est qu'une demi- 
verite. Car la vraic cause du triümi>be de la bände noire 
eil France est, selon notre conviction, avant loute chose, 
repouvantable <i6generation sexuelle qui y ri'gne, et douc, 

M ,,K<Miiiin)ut's 'fc ('i iti<[nf ^-r i lOi taut ;i I:; M'xiialiti' ncr- 
nialc et ä la «cxualitc psithulugiaut:" lar P. Naucke. Arcliiv« 
de Psjrcbwtne. Beilio 1899 1^ 32. tivnisim 2. P. 854». 
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en Allemagne, on a ä peiue uii löger soupron. Cette 
jioci6te fran^aise, pervertie dans ses instiui ts soxue!?, 
piecipit« avec delice dans des extases quasi-ieli^itnises, 
dans le mysticisme le plus obf?cnr: eile n'est pas plus t»n 
etat de sc pikisei de la murulo et de la casuiütiijue 
jSsuitiqucs qud l'afEun^ ne peilt b6 patter de pain. P. 
ex., ce n'est nnllement an efTet du haaard qa'on voit nn 
Hberlan döeadent, comme Maurice Barrls, brandir 
aveo fr^n^e la bannig du d^ricalisme nationaliste. Ce 
n'est qu'en ajrant xeeonra a nne eipUcation baste enr la 
pathologie soxuelle, qu'ou peut compreiidre certaines 
manifestations et certains exccs de l'esprit national franfais, 
qui rappcllent directement des faits sadiques. Nous 
citoiis comme exemplc l:i campague dirigee ni6tbodiqud- 
ment rontre linlortuue Dreyfus. Le gÖneral Bois- 
delli 6 Uonno ä Mercier l'ordre de produire un document 
qui puii^se cliaiifer Dreyfus. Mercior le fait fabriquer 
par le laiaeux avcaturier Eäterhazy, et mettre eusuitu 
au panier de Pambassade d'Allemagne. Poig vient 
ParrestatioD» la d^j^radation et la depoiiation d*un 
innocent de Vinnocence doqnel tout Mat>major gtoM, 
neu moins que messioura Drumont et Bochefort 
ötaient amplement inform&i. Hais la victimea h l*lle du 
Diablo n*a pas cncore assea souffert; 11 firot augmenter sea 
torturea. On le privera done de nourriiure, uu du moins 
on lui servira des aliment« insalubres et cveillant lo 
degoüt; on lui d^bitera des mcnsongf»^ tacbant de lui 
faire aecroire rinfid/'liti^ de sa femme. 8i daii- t'-pou- 
vuniablo isolemeiit, il essayo de jeU-r uu mi>t sur lo 
papier, ou le lui arra» lie itus^itöt. l iiialemeiit on lo 
Charge de fers, qui lui iiieuririssoiiL la peau. Max 
N Oldau ä d6crit avec beuucoup de vivadti commuut 
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tout« la bando d'imposteurs et fic faussaires s'niirraiont 
positivement de volupt<^s sadiq'm-- rn rppr6sent;int loiites 
ces cruaut(''>\ pxorcees sur un iiinoccnt.') II a fait ögale- 
ment remanjiuT i\m la grande majorite des antidivvfu.^ards 
iuüuents consisUiient en viveui^ et en d^bauclif». Toiit 
comme dans Taffaire Dreyfus, des vell^it^s sadi^iues sc 
iTianifüsterent aussi parmi Ic peuple l'raiiyais dans Taffairc 
Voulet-Chanoine. Sans autres formes de proccs, ces 
cleox h6n» »Taient üXi fmüto low rop^rieur, 1« coloanel 
Klobb, an oentre de PAMqae. Eox anasi bouT^reiit — 
quclqne incroyable qne cela pandsse — dans la presse 
nationaliste et antisimitiqne des difenBeors passtonnte, 
qni all^gnaient en radoiant lliteoisme des conpables, les 
singniaritös des oonditions elimatiqnes en ÄiHqiie etc.*) — 
Dans tontes ces choses, se fiut remarqner nu ceriain 
Clement gallo-celtiqne Strange, coustituant une partie 
int^fgrante du caractöre national franyais, qui, outre le 
trn't (!e frivolitö t'^rotiqne, ne manqua jamais- d'un 
autxc trait de ferocit6 voluptaeuse, et qui irouve 



*) Le Jouinal de Voss du 81 juilUet 1899. — Sf, dans le 

^AT«-i«Miif <lc Kraricr" '.ivril l'JfKt), 31. Henri All) ort me 
lailic äur uia cunipuiaisoa de raHaire Drcytus avec Jen 
actioDB deN satiistes, je lui repondrai la-dessus qu'une 
pareillc parallMo i>\fffre k IV'sprit si natnit^Ilenumt qtif ce 
n'eat ineme pas ii moi «iu'en appartifut .a priorite. Ku effet, 
8on compatnote, Octave Idirbeau, fait re?soitir le iu«Mnc 
analogie daoa aon romaa .Le Jardia des •uppUcea* Pari« 
IfKiO. P. XII, liTre pani atant le mien. „L'afTaire Dreyftw notis 
en L'sl IUI exemple adniiiabk' i't jumai.s, jo cruis, la passion 
liu incurtro et la joic de la cüassc k VhommVf ne s'ctaienb 
auäsi cüiupleteinent et ejmiqiiemest ^taKa. Que tous en 
aemblc, M. Albert? 

*) Qu'en ceci au^si, la justice de mon opinion m\ j'aftir- 
mnis uu^il s'agissait dana ccttc afTairc de deux ie|M< s< ntant8 
du «adisme, se confirme, les revelations v^ritablement mon- 
atrueuses du Ueputö Vigiie dans la scance du 23 novcmbre 
1900 de la Chambre des d^putäa noiia le prouveiit areo evi- 
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S.1 (It^finilioii la plus adeiiuatn daiis la dciignation carae- 
teri.stique rjue donne Voltaire de ses oompatriotes en 
les appelnnt des tigrcs-singcs" 

Souvent et ??m>n<!<»?7if>nt iumis imuk -oiaiiii'^ iltMiininU'' 
si notrc patrie est ögalcment inon:ic»M' diMhingers sumblables 
a ceux «]ui resultent en Fiaiict; d«; la dt'giMU'ieäcenc«» 
sexuelle toujours croissantß, qui y a dejä arrete 
rangmentation de la population. Or, entre ia nation 
allemande et la nation franvaise, il y a nne toonne 
difföronce, entre antres anssi sons le rapporfc eexoel, et 
d^jä Kurts a attiri Pattention snr la circonstance qtie, 
sens ce rapport il existe dba lea temps les plus reenlds 
uu contrast« frappant ciitrc Ics deux natinii>, ainsi qae 
celä devient innnifeste, lorsque Ton oompare la description 
des moeiirs et di'-; coutuines germaniques chez Taciti» 
avec Celles des Francs, tolles qu'ellf? nons sont depeintos 
par (jiegoiro do Tonrs dans <es etrits liistoru|Uo>t. 
l>'un ("öte, nous vriyoiis uiie simplieite «j^rossiere mais 
noble, des inoeurs pures et loyales, l'ufdre t't ia chaslete 
dans la vie, l'observation rigoureuse de riuviulabUite du 
manage, la fidiUti, FhonnSteU; de Tantre, Pelfroyable 
d^gradatioD de r^poque m^rovingienne, nne brutale 
ineiibordinationy nne perfidie n'ebservant ni foi ni loi, 
Hnelinatien an paijnre^ la diasimnlation» des projets 
d'assassinat, des empoisonnements, nne cnpiditö insatiable 
de tresors, des döbanches sexnelles. £t bien qne les 

dence. V'oulet et LtiAnoioe lin-ut nias.sacrer des ceii- 
taines de uatuiels, rien pour Ic i»l;ii>ir u<.' tuer; ils fircnt 
couj)er les iiiiiiiia ot les tctes, iiercor Ils imturel« avcc des 
lanops vt ri»niniettre eiK-mi' ir;uitrea atrocit*'s. II » st vrai 
qu'oa trouve de pareils »cclciata uon pas seulouioot parini 
les Fran^ais. Notu antres Allenuinda p. ex. nous pos:«ddona 
un prince P r n s J-) n r d ' A r <■ m b c r ! 

*} A. K Ulenburg „Le Marquis de Siadc" P. 510. 
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coaleurf; les plus «Jombres des tableanx fju? iions deronle 
Gr6goire de Tours appaitiennent a la vie de la cour, 
Kurt'/, atfirme non saus raisdii que la decadence avait 
p6netre aussi dans le peuplo.^) D»''ja Salvien de 
Marseille (f 48A a. J.-Chr.), ebauchaiit un tableau 
effrayant) mais fidöle, de la depravation morale de la 
aoci£t£ flwi9aise contemporaine, assare que Dien a conftr^ 
le anz conqntouite ^ermains, parce qa'ila ont plus 
de pät6 qne les Bomains.^ 

Nfianmoins, ne nous fions pas trop ä cette vertu 
monde de notra nation» rertn innte et toajonn reiiaissante, 
par rappoii h. notre force de risistance confcre les 
pernieieiiaes inflaences de tout genre, qui 11003 assaillent 
de tontes ports. 

CTest notre plnoe conTiction — et nous la partageom 
avee Tan des plus Eminente aliömsies allemands» E. 
Kraepelin, notic maltre dnrant de longnee annees — 
qui neos oblige d'alTinner qne )a majeure partie des 
perversitds sexuelles sont acquises et non innt'es. Rien 
n'excite ä tel point ä rimitalion que les raitpurts seiuels 
et les pratiques de tout genre, quelqne d^oütantes 
qu'elles soient! Dans la troisifeme scene de „La Critique 
de TFcole des Femmes" de Moliöre se trouve un dialogue 
qui expriine fort nalvemcnt cetto veritt': 

„Olimt'iie. — 11 a une obscenite qui n'est pas 

suppoiUbie. 

Elise. — Comment dites-vous ce mot-lä, madamo? 
Climene. — Obscenitt', madame. 

M G. Roskoff „Ulatoin du Diable« Leipng 1B69. 

T. II P. 60. 
^ Ibidem. 
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THiV. — Ah! mon rHoii, obscenitö. .To nc sais ce 
quo CO mot vont dire; mais je le trouve le plus 
joli du raonde." 

En effet, tout ce qui c^t du (li»in;iine de la voluptt-, 
de robsc6nit6 attire irrt sistibleinent prcsciue cha(|ue iHre 
liumain! Car rinstiiu t sexn»d est, tjuoi qii'on dise et 
qnoi qu'on fasse, du inuius ])uur loni,'tem|>s onctae, le 
centre de la vic humaine, et ceci accorde, bien des choses 
Mnt „les plus jolies da laonde." 

Nous avons toujours pense que la meillcure pedagogie 
Mt Celle qui est plutut negative, et qui protege les jeanes 
ämes da mal, aa lieo de les boorrer de pieox pr6eeptes. 
Ge qui est le plas daogereax poor la jeanesse ce sont 
les peiotureSy Pentes et Agares, des divers genres de 
dög^neration de Pinstinct sexuel. C'est aae 
triste vt'ntt'- qu'exprime R6tif de la Bretonne dans 
riiitroduction de son „Anti-Justine", quand il eciit: 
„Fontenelle a dit: „II n'est point de cliagrin qui tienne 
contre uno henre de lectnre.'* ()r de toutes les lectures, 
la plus entmiiianti^ tst (tUe des ouvrages erotiques sur- 
tout lorsqu'ils ^ont acconipagnt-s de figures exprp??ivpf.** 
On devrait prendre ä cocur les paroles qu'ecrivit 1 . ai 1 1 e 
Zola, ce libre et grand esprit, ä un pt'ie, qui lul avait 
p086 la qoestion si sa Alle ponTait Uro „Le Doctear 
Pascal*, n r^pondit: „Je n*£cris pas poor des 
jeanes filles, et je ne croU pas qae toate lectnro 
soii bonoe pour des eerveaoz dans la piriode da d^veloppe- 
ment. — Plus tard, qoand la vie les rendra libres, eües liront 
ce qua boD knr semblera" La funeste inflaence de la 
litterature naiuraliste moderne est döcrite par Seved 

„Le Journal de \'oas" Nr. 520 du 4 novembre 1899. 
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liibbi 11 g »liui.s stiu excellent livre mr „rilygii»ne sexiiell«", 
Ii vre (lont iious rccommaudoiis la lecturc ü chaquc peii»- 
gogiio 

L'iirt aussi s'ost mis pai inallieuv de tout tumps au 
Service de la volupte et de la perversiou sexuelle. Seved 
Ribbing rapporte avoir sonvent tfonvfi, h Toccasion de 
visites qaMl rendait h des 6tudiauts ou & d'anires jeanes 
gens, leg miirs et les bureaux couverts d'images de femmes 
plos ou ineins nuef), de pliotograpbies de mesdemoiselles X. 
et Y., d'kuyäres de cirqtte, de cADtairices de cafös- 
coucerts, rcpresenttes „avec ot sans veteincnts dans les 
pnstures et les occnpations les idus irjcroyables." Si Ton 
njfsute encore h eeoi iino foule d'autres imaf^o? et de 
li;,'iir('s n1)<<M"'!iP< iiii rodiiiti's parini le public jiur contre- 
bande „sur des oluis ;i ci;,';uL's, sous forme de breloques, 
ci>mnio manches de Cannes et de ruiilo auUes maniuruä 
difierontes, et annoneecs aussi publiqueinent dans les 
gazüttcii» on iroavera alors quo la seduction est ä Poeuvre 
en usant de tn6tIiodes des plas vari^es.*) Selon E Ulen- 
burg, le sadisme ae rencontre anssi dans l'art, on 
spour le moins, il y aurait nne quantitd assez nolable 
de pToductions pietnrales et sculpturales, exdonUes eouvent 
arec une teohuiqae hois ligne, et inilnen9ant les imagi- 
nations dans an sens sadirjue de la fa9on la plus in- 
quietante. II cite „rEntree de l'Enfer du Dante" par 
Rodin, „1p Okrilla ravissant nne Feynine" jmr FroTniet, 
„la Brun* liiMi '' par Galiiard-San so n otti, „l'Andro- 
inaque", „la Jaequerie", „la Prise «le Babylone" par 
Kocliegrossc, „le Ckir de lune" par Albert Kellor, 

S (• V. Ribbing „LMIy;:i('ii" st^xir llc et les consoqiieDcr'^ 
c'thique» qui gjx decoulent" yme cdit. Leipzic 1Ö93. P. 84— Hl. 
1) L c P. 94-95. 
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«la Corraption" parEichir et ^Salom^" par Klinge r.') 
Que J. J. Wluckelmanu se laisaa entratner h la 
pödiiastie par T^tudc exciusivc de Taatiquite et de l'art 
grees, ceci est tres viaisemblable a iiotre avis, et, aprös 
avoir oontemplr dans la Olyptothfeque de Munich le „Pan" 
qtril avait taut aiine, cette vraisemblance a acfinis pour 
iious le (lot,'ri^ dt^ la certitiule. Hoessli dit dans sou 
„Eros", oiniagt* d une ivmurquablfl! richesse d'id^es-): 
„('»•nrormffiit iit il nos nj-ininns i»t ä notre interpr^tation 
(!("< laits, I i tU'lc de Taulique devrait etre regardee, ä 
viai dir*', i uiuhk' une occiipation l'ouciörement dangereuse, 
et Londres, Tuiis, Komc et Munich, avec leuis tresüi:» 
d'anti4uit6s artistiiiues, seraient des endroits dangereux, 
]nena9ant notre epo(|iie, qui vise k la rialisation d*ane 
pnre morale et k nne vie parfaitement ^fhiqne, de la 
pesie des instinets sexnels contnures h, b natnre, instincts 
propres aux anciens Qiecs!*^ 

Mais, Sans nnl donte, PiDÜnence de la littiratare et 
de Part wi' de beauconp surpassöe par la seduction 
directe, au snjet de laquelle tt est permis d'afBrmer 
qn'elle «st en 6tat d^engendrer tontes les catigories de 
perversion sexuelle. Tarnowsky d^clare qiie „les cerdes 
de p^döraetes süut de puissants promoteurs de la cormption 
des moeuTs*', et qu'üs pervertissent les jeuncs sujets par 
„rexperieiice et par le mauvais exeinple". A Paris il y 
a des geiis qui sc font uu metier d'induire graducUement 
dos enfauts de dix ä douze ans pnr la pt-rsuasion ou j»ar 
des menaf^es ä si' livrer ä l.i iiui^tuibatiuii et ä la Sodomie, 
puur cu faire cnsuite de cyniques deiionciateurs de cnmed 

5 A. Kuleubdr ' .,XcuroputUiii sexuali-i" I*. 120. 

«1c. 2me ädit Munster ea SuIsn 1892. P. 113. 
IiKlir«mi La Marquis 4» Swie. 80 
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imaginairos — on nnmme cos enfanl» „des i»etits J^ne**.!) 

Kt (levant do pareils faits on pense u la siippression du 
§ 175 du cüde pi'nal a)leinarid! Cela sigiiitierait cliasaer 
1p diablo par B/'<dz»^)ub. Puissent sonfirir les quel<ju<>s 
nialhi'uivux pederastes h^reditairp?, i)liit*"it quo do por- 
mettre la podt-rastie. !p viVp ppxuel le plus döinoralisateur, 
et dp lo derlarer eMMiij)! de toute punitiou. 

'l'a rii 0 w*jk y nn'ntitmnp »''»rnlejnpnt qu'il exist« des 
stell opliatifes par pure habitude (P. 70). 

Ikicn iie nous parait phis nh&urde que rapliorisme 
dl' HnblM's dans son „Loviuthau" (Pars I, cap. G) 
. AHriiae calamitatis cuiiteniptus uotninatur crodelitas, 
pr-KfditiiUf ii propriae socuritatis opiuione». Nam ut 
aliquis sibi placeat in malis alienis sine alio line videtur 
luiLi impossibile." Si le.s execulions se pratiquaieut de 
nouveau publiquenient, ou que Ton iniroduistt de nourean 
les combat» de gladiateius de Pancienne Borne, le nombre 
des assassinats avec viel aogmenlerait anssitOt. Tont 
nouvellement encore, neos avons eu dansi l'afiaire des 
qoesHonnaires de Komoro nne reminiscenoe de PaDcienne 
itiquisition. Hobbes ne eonnaissait gafere la natura 
bmnattie. 

De quelle mani^re s'aequiärent snceeasivement 
les direrses perversitSs sexuelles, Tarnowsky neue le 
depeint d'une main demaltre: „L'individu depnivö essaye 
de tout ce qni peut coniribuer ä raocroissement de la 
volupt^'. La vue, le tact, Poale, Podorat et meme parfois 
le goüt, cn un mol, tous les sens ^ont irriti'S Vnn apres 
Pautre, ou bieii lou? h la foi?, (rnr.e certaint! fayon, atin 
d'ameuer Pexcitatiou sexuelle au plus haut degru d'iuLeuäitä. 



B. Tarnowsky I. c P. 90, 101. 
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Parmi ces moyens d'excitation ae renoonfie ansai la p4- 
d^raatle pasaive, jouant un röle occasionnel, suppUmentaire, 

eil sa qiialit^ de nonveau stinmlant, ponvani renforcer 
rexcitaiioti sexoelle, qni, ordinairement^ B'apaisc h, la lin 
au moyen du cült K'gitinie avec uiie femme. Queli|iielbis 
victif rturorc s'ajoutcr l'u?nc^e de «^timiilaiits «'xt^rieurs 
t'l iiitArit^tirs, la lerturc de livres pornograpbiijue^* etc."*) 

1,1 »;«»nniie illustration de lV*ponvantable veritö du 
niol de MulÜTc „le plus joli du munde", iious citons 
raphorisme suivant de Taniowsky, ce connaisseur 
consommS de la vie moderne: „Actnellement) anx yenx 
de la majoritts, le vice paralt non aenlement aMnisant 
par Pinteiisit^, la nonveaote et la rari^tö des sensations 
qnMl foumit, mais it eonftsre meme an d^banehö dans la 
Spille de Tactiviti seraellA proprement dite, un certain 
prestiffe d'^picureisme, de distinciion, d'e^rit blase et de 
pr^pondernuee vis-^vie des aakes hommes, qui soniblent 
moins developpes mais plus sages et plus modercs."*) 

<)n ue peut s'(>i»j)Oser h la di-pravation dans la spliere 
sexuelle «jue d'une »eule et unique maniere. La lutte 
eoidre la jnostitution, contre le trafic des lilles, qui, 
coinnie le prouvent Ics d6bats de Tunion crimiiialiste 
interuationale ä Budapest (1899), a de nouveau atlciut 
des dimensions considSrables, contee Paicoolisme, contre 
la sidaction par des livres, des spectacles etc. tout cela, 
ce tie sollt que des mesures palliatives. D6j4 Seved 
Ribbln g insiste sur le fait qu'il n'y a rien quo les 
lomieres, c.-ä-d. la vraie caltare de Fesprit, qui soit 
capable de paralyser le mal, qui enlin existe dans le 
luonde. (1. c. P. 93.) Dans rintroduction de cet onvrage 

>) Tarnowaky 1, c. P. t41. 
»J 1. c. P. 147. 

80» 



Digitized by Google 



— 468 — 



nons aTons appris h connaltre le v^ritable bni dt» Tamour 
bumain dans la libert^ de resprit, dans la p«nsie, Tid^e, 

commc 5:eales choses veritables, objective^, imp^rissabtes. 
Le fondemont de toutc c'thiqne est la refloiion, rintellect, 
que W, StiTii voudiait, bieii ä tort, elinniier complefeiiieut 
de l'i'thiqueJ) II }>r«'>t^nd Clever l'edifioe de l'elliiquc 
iiniqtii'iiK'iit sur la baj^e des seutimeiifs. Pure Utopie! 
Nulle purt au monde ue peut se dcvc Iii'iper la vraie 
niorale que la oü regue l'esprit, rentendeiuent. Cur la 
vraie iuuuie intellettuelle de Tliomme ne maiique pas de 
l'activitü ümotionncllc, mais ello eleve cette derniere avec 
8oi, et rennoblit. Atoc le sentiment eenl, on gute tout 
„dans nn ilge de fer, aa mUien des rechercbes s^rienses 
de la r6alit6 des choses."*) Hegel s^exprime on ue pent 
rnienx en disant qne c'est pr^&cisimeat ,par d^goüt poar 
Ics mouveinents des passiens iinniidiates" que riiomme 
tache l iniver ä la eontemplatiou et a. la penetratiou 
iutellectuellc des clioses. Ni Tamour, ui Tamitie, ui la 
faniille, ni Part, ni la religiou, rien en soi etparsoi 
no peut as^ouvir Pa^piration \'ct< le monrlo eternel, qui 
reiniilit rhoiiinie, Tuut s^achevedans lefeavüir. „La f^licite 
que proi'uif In <;(uence eouslitue la suiuviin' satis- 
factiou liuiiuuiie; eile est la source iuturissable oü il 
suflit d'avoir pulse une seale fois pour apaiser la soif ü 
januds; cetie ftlicitd est ce que je rondiais nommer la 
jonissance absolne. L'a^iratioii vers le monde 
Stemel, cette patrie de l'äme, ne pent §tre apaisöe qne 
par le savoir; tontes les formea de satisfaction ant^oores, 



•) ^V. St<^rn ,,T'on(i(_'inonts critiqu« de T^tiiiquc comme 
»cience positiv«!" lU-din IS'.j?. T. 238. 

S) £. Du Hois i: >ymoDd „Adalbert de ^Chamteso 
comme natunliAte.** Leipzic 189S. P. 57. 
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r.n!i]ircnant lo*; jouissuiices «{Ue nou* procment la naUuf, 
l uuiour, les iiistiiutions de TElat, Tart, la leligion ne 
pouvaioiit jamais satisfairc completement le vrai besoin 
de räme, chacuoe de ces fonnes impliqaaut quelqae con- 
tradiction, qui ne tronre sa pleine Solution qu'an moyon 
de la Philosophie"^) 

Personne assurcment n'a celebrc avcc plus d'enthou- 
siasme le perfectionnement de la monle aa mojen de la 
caltnro iniellecfcuelle qua lea denx Mnents philoeophes 
an^lais dn ISine siiole. Buckle et Lecky, ?Mtables 
virtuoses dans l'art de la vie. Selon ce demler auieur, 
cela se comprend de soi quo »toute influence qui Margit 
riit»rizon et accroit Tenergie de rintellect favorise aussi 
les f'acultes aimables, et il est de raeme 6vident quo 
Tcducation pos.scdc cette facult6 au plus haut point. Un 
liomnie inculto est incapahle de se f«irp unc \<\h des 
f !a<ses de la sociale, des nations, ih^ temlanccs inteliec- 
tu.llis et deä autres formes d'existence, toutes cboses 
411 il ignore; tandisque chaquc augmentation de 
con iiaissauces amene avec t>oi une extension 
dn jugement, et partaut, de la Sympathie.— 
Cette niSme cultnre inteUectuelle qui ÜM^ilite la repr^ 
sentaiion de la douleur, et qui pioduit par 1& la piti6, 
facilite aussi la ivpr^entattou des caraet&res et des 
opioion», et ongendre par euite la bienveiUance. Cette 
acquisition, hi facult6 d'une syinpatLie intelligentey est 
la qualit«^ ((ui accompagae ordinairemeot nn esprit vast« 
et cultiv^."*) 

») K. Fisch or „Diotinie" Stiittgard 1852. P. 4. 

*) W. Vj, II. Leo k \ , . Ilistitrrc des moeurs en Eurono <ii |mis 
Augu«te jusqu'a CUarlciuagnc" 2. edit. Leiuz. et tJeidelbg. 
1879. P. ISO— 121. 
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L'idie de In raort et de la reinuneration eternolle, 
dont cerbtins moralistes et presquo toates l6S confessions 
menaeent l6 pdchenr cliarnol, est, t notre avis, plniti 
aple k attiser la S6nsaalit6, comme lum \o voyons 
p. ex. dans TEglise catholiqae» qvi menace ses fldMes de 
Penfer et dn pnrgatoire, et qm n^anmoins, parmi ses 
adhdrettts, est loin de compter des hommes d'une morale 
plos pure que les auircs coufcssions. A notre sens la 
thöse ^(jixaiite-septiöme de la (iuatrii»mo partie de r„Kthique" 
(Ip Spinoza Tiotis a toujourä paru uiie des plus sublimos 
maximos de la philosophie: 

„L'homine libre iie peiiso :'i rieii moiiis qu'ä la 
mort : et sa sagesse consiste nou ä r61I6chir sur la mort, 
mais sur la vie." 

Cc <|iii nou-< altciul apn""^ In nuMt, Socratc Va 
prodaDie da!i.< Ic ma^'tiifiquc »''piinmio de r„ Apologie'", 
6crite ]>ar Pia tun.') Mais nous, tious ^Mimnes au milieu 
de la vie, qui olVrtj a Tesprit uiie quaiitite itifinie de 
probtees attrayants et dignes d^ctre explores. Prenona 
donc h coeur la grave devise de Septime S^v^re 
„Laboreinns*; travaillons sans roläche ä notre pcrfee- 
ttoniieucut, qui ne pent ctre atteint nutrement qa'aa 
moyen de Tactivitö iniellectuelle, et enseignons aussi a 



') Vn dos ])\ns bcaux parmi \c< nombroux mvtl). > ;i 'lonii 
pat«'ii8 <\ti iUrlaoilu <lu iii«»ycii äj^e t >t c»;lni de I ile üc la ti« 
« t iie. I'ilc do la mort An milieu d'un lac dans la province 
de Munster, il y avait deux ile.n; dans Pune la nioi t ne pouvait 
p<?n«*frcr; mais la Tielllosso, la nialadie, lo dcgoüt i\v h Tie 
et des paroxisri;' .s 'ri'(Troya'>le8 soiifTrarK cs y irmiaii ii, >t y 
accouipiiaoaieut Icur oeuvre, iusqii'ü cc quc liubitaato, 
fstigues de leur immortnlite, s^aceoutamaienfc ä regarder Pile 
$ltuPO vis-n-ri-i d*« In [cur coinnie un port de In j :ii\ : ils y 
dirigaient ieurs baruues sur ies sombres undc», utteiguaicnt le 
riTag«^ et trouTaitfnt le rcpoa» — Lecky. 
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iios onruiits „hl l'elicitf »jue jnucurc l.i sfioiuf'*, et alors 
tious epargiieron.s ä notre i)0.stcrite uu avuu pur loqucl so 
tennine sur uii ton ülögiaque uu de ce$ livres pornicieux 
da 18me siäde, le «Faublas*: ,Loin de me plaindre, 
euviez mon sort, et dites seulemont^ que pour \es honimes 
ardentä et sensibles, abandonn^s daiis leur premi^re jeunesse 
aux orages des pastdons, il u*y a plus jamais do parfait 
botibeur sur la terre**. 
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meme annee contlcnt 16 gravure«. Dana la prtface ae trouvent 
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de dcux amants qui sc c h er c Ii c ii t , l'aris, Pigoreau ou 
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Chez toos les Libruired 1867 et 1870, iu Ii". CII u. 178 P. 
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contenus dass Revue zetrospective Paris tS38b Vol. J, p. 263 sq. 
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•26. Oxtiern ou Ics MailieuiH du libertiuage, 
«Irame en 8 actes et cn prose, par 1>. A. F. S. Versailles, 
JUaizot, aa VIU, in 8", 4S pages. Represento en nov. 1791 et 
ddc. 1799. 

3. Manuscrits. 

'27. Trentc „Contcs". 

28. J^c Portefeuille d'un komme de lettres, 4 
tuiiieti (ecrit liÖS ä la Üastille). 

S9. Conrad; rom&n historique de Tdpoque des albigeois. 
(ConHsqud en 1801.) 

yo. Marcel; Romun. 

31. Isabeile de Baviere; roman historique, coinpose 
ii Cl»areuton. 

32. Adelaide de Urunswiek; roman historique, ecrit 
de memo en ee lau. Les deux romaiiü sont Ingubres, mala 

its ne «'otiti(»nnont ni blasplif^mies ui obsce'nites. 

33. Ciu(i eubiers contciiant des notes, des pensecs, de^ 
extraits, des chaasons etc. ecrite lors du dernier s^jour de 

CLareuton. 

34. Le3 rjn .Tourn<-es de Soilorne ou I'Ecole 'In 
Libeitiaagc, ecrita en •20 soirecs de 7 ä 10 1icuro8, 
et finiea le It novembre 1785. Manuscrlt d« nt. de 
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prohibitorum, Londres 1877 F. 434) le d^Int de la 
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p«'fit*< p:irnpti*rt"? (|ti'on rst iure«' «If srn ir d'une loiipe pour 
reconnaitro Ics lettres. Le luauuscrit couticut uiie cnurte 
preface et ö2 cbapitrea; on y dderit lea ftctiona 
d'une aoei^te de debauchea dea deux aexes, 
S'>(ritlt«f ijui possi'de «leux iiiaisons aiix oiivirons <Ic Paris t-t 
(jui i"-t iiiiinensenii'iit riebe. Le rouian ost aussi obsoJ-no qiu' 
la K-lualiue", luniä uou uu^i riebe eu dii^rcäMUUä pliiluäupbiqucä. 
II ItDit atennind le 25 Nov. 1783.* Fraxi d<£clare ce mauuacrit 
I:; ^Theorie du Libertiaage* citde souvent par Re'tif de la 
Jj r e 1 0 II II 0. 

ÜJ. ProjeL d'oigauibatiou U'un l)or»l»'l, po.sst >i nr 
actttct Ic bibliophile. M. II. D. (Ilcnri Beraldi'O €e projt i 
du marqula de Sa de >'st nii-utioiin«> par l!t*tit' de la 
Brctonnf <I;ni-, ,M»iisiour Xis^ilav' vul. XVJ. p. 4783. 

3i>. Julia uu la Mar läge saus femuK*, foiic \aude- 
Tille en 1 aete. Catalogue de ta bibliotbeque de pieeea de 
fhdatre de roonaieur de Soleinne No. LVeriture reaaemble 
a ci/lle du marquia de Sade. Pi«ce obactae cdldbiaat la 
pedf-ruätif. 

ST. Le Misuutlirupe pai' amour uu Sopbic et Des- 
franca, comddie en 6 actea et en vera, Heprcaentcc au 

Theätre Frau^^ en 1790. 

38. L 'II 0 m m e d a n g e r e u x o u I e S u b o r u v u r, coiiK-dii' 
ea 1 acte et en vers de dix syllabc:». Kepretieute uu tbc-ättu 
Favart 1790. 

89. La France f . . , comeUie lubriqiie et ro)ali>t(*, 
nü. 57% (1796) in 8". lin;iriiiief*. Elle est attiibuee par l'a'd 
Lacruix (daus le catalogue boleiauo aous le Nu. 387ti) au 
marquia de Sade. La piice ne peut aTOii- paru qu'cn 17Vßf 
aiasl «|tte le prouvent lea vei-a auivanta: 

Bonapartf rugn;' eii iiir.itre, 
A sa guiäc il uous fuit des lois 
Puis, en despote, il nous les douuc. 
Petit-fiJa d*ttn petit bourgeoia, 
Assia aar le trune des rois, 
Que lui manque-t-il ? la roiironne. 
Ceci indique Tepo^ue du cunsulat. i>a piece ilguro daiiH 
diTera eataloguea. (Safnt-Mauria, BaiUet, Leber No. 501C et 
dana le catalogae de FSxdrdcourt de raande 1889 P. 868). Vera 
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I'an 1870 fut fnit*- une rtMinjirfSision de cc üvre, en petit 
nombre (rexein[>Iaires. Mrassburg 1871 iu-i'}^ \ llf, 118 p. 
Lea peraonnages de eette com^tic sont: la France, IWngleterr« 
la Vendee, le duc d'Ori^wu, 1« comte de Fuisaye, ie roi de 
Piusse, reiiii»ereur Fram^oiö It et le roi Charles I\' dMCspugue. 
I.a piect! est (U-iiiee au iiiinistre de la pnltr-' avic \os mots 
sutvauts: ,Uevine si tu peux, et chüUUsi tu l yaca." Lu preface 
eoiumenc« par Ics mols: ^Toi eberchd h. £tre lu par tout le 
ittoade. Si mon ouvrage va jusqu'ii la post<-ntc-, je la .supplie 
<k' llf pas mt' jtiner J$ur !■• >^t\l<>, mais sur le Ibntl. Lectcuroa, 
utt vuua prevcuez posi coutrc lu titro: feniiuos aimublea 
parJoanes-lo uioi! plua tou« mc iirez, plus je rcelame votre 
iiifliilipenee. libertins, liommes de lettre», polititiue«, liistoriene« 
pliil<)s()pln!s, p:itri<>t<>s, royalistes, etvatijters, Usez-nioi; j'ecris 
puur vous lous. Va \o\i<, snuveraiue «le ina pense'e, vouh (i<:e 
j'adore, si vous me deviucz, ue craigue;^ liou p»>ur le scatiiueut. 
J^ai ^crit avee ma plumc; inon coeur v!'y est pour lieo.* Cette 
pi^ce obsi ' ii ■ ! iMitcLine de nombreuses notes eontenant dej 
ulhisions a des eveaeiueiit.s cootemporaitis. L'aveu suivant est 
d'iui pur sadisme. «^^'sq.u'il s'agit du bieii, qu'iuipürtii 
commcnt on Poptoe? N^avez-voua Jaiuais pris de puUou pour 
VQU« gudiir?" l'krmi lea nombreuans inveetives mordantea 
h l'adn'sse de coiiteniporains remarquables , nous citoos: 
„Notre Brutus de Douay (Merlin), de mau\uis muri doviut 
mauvub pure uutaut qu'il etait mauvaU Fnia^'ais. — Xutre 
Cala (J. M. Chcnier) denoof» aon fröre Abel, et le fit 
asaaaaiuer, non par la jalouaie de aea suec^», mais pour 
avoir »es ourragea, qu'il nous dotine eoinme lea sieo«'." 

40. 1/ K ir re u V e, comf-dit- cii 1 ac te et eo Vera. Cootlaqu^e 
eu 1782 pour dca piu^agoi ücaudaleux. 

41. I/Kcolü des jalous; le llouduir. Hepre^teute eu 
1791 au th^itre Favart. 

43. Cldontine ou la Fille malbeurcttse, drame ea 
3 aetea et en proae. 1193? 

43. Le Pr^varicateur ou le Magistrat du tempa 

passe. 

44. Le Capricieux ou rilonime inegal. Acceptde 
au theutre Louvois, mois rctir^e par Tauteur. 
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45. Les Juni ei los, 2 arfrs H vn vers. 

U'>. Los A n t i f| ua i ro fi , 1 lu tc et t-n i>rt)si'. 

47. Ih'tiriettc et ^aittt-Clair ou la Force du 

8.1 u^. Diamc. 

48. L' Kgsirciuent do l'infortune. 

49. L« P^re de familte. 

Au «ujet de ees trois dernie» manuscrits la inarquis« 

dl' Salle ecrit a son t'|ioux cu 1787. (Ulnisty 1. c P. 28): 
,.rai In lleni-iette, r>t j'y ai roconiiu rautmir <lo 
l'Kgarü in e II t de i'infortuue. Je la truuve buuue 
f<»aci«rement et faite pour faire le plus gr&nd effet Tis k vis 
Ci>iix <|ui ont de Taiue. Elle ne revoltera que les fimes 
IKiniliatiinif^« ([ui nc scntiroiit j.as l.i )Mtsitiün et la Situation. 
Klle est assfz (liftcrente du Pere de tauiille j)Our iiVtre jias 
crue calqucu dessus. Ku güutiralf ellu a de graudes beuutes. 
VoUa mon »vis sur vue aimple Iccture. Je la relirsi encore 
pluü d'iine fois, parce que j'a.inie :i lu folie tout ce yui vii-nt 
de tui, etant trop pnrtiale pour cn jui^er severement." D'apres • 
cela, ia couqtosiliou de ceü iuauu;»ciits a cu lieu daus Ins 
demi^res anndee entre 1780 et 1790. 

50. Franchise et trahison. 

51. Faony ou les Effets du d^sespoir. 
53. Pzojet d*ua combat de gladiateurs. 

Ces luanuscrits et un graud uoiubre d'autres se trouvi-iit 
entre les mains de lu familli' do S;i !q. Gräce ä !a n-eente 
publlcation des lettre^ de lu marquise de Sade par i'aul 
Glnistjr, il y a lieu d^esperer que le reste des Berits, ayaat 
rapport au marquis de Sade ne tardera paa k paraitre. Im 
1900 suivit Ca baue s avec sc-; etinl»'«; jr-riiMises, conteuanl 
des nouveaux docuineuU authenliques au poiut de vue du ia 
biograpbie de de Sade. T.e8 rectaerches scientifiques Sur 
Sade qui, ces demiers tempA, aciubliut avoir pri-^ nu nouvel 
essor, ont un bc-oin urgent df rcnseigneUK^nts ulti lii urs pour 
acliever le portrait d'uii des humuies et des ecrivaias Icii plus 
rtmarquabies. 
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4. Ecrits dans le style du marquis de Sade. 

53. 1/ Anti-Justine ou las D^Uces de TAmour. 
Pur M. Linguet» av. hu «t «u rarleiu. Epigraphe: Costa 

]ilaceat superis. — Manilms [>ni ia suuiitc (oiiiUius). Avf ' 
«oixiMite ligui'iJi. i'reiiiiül'C purtio. l-'Ieurun: Tete de fauuu 
cuurouuce de feuiUes et de raisins. Au P)il«i«'Itoyal| cbex 
fett la veuve Gironanl, tr&H^connue. 1799. Deox particti 
iD-12. Pliisieurs ivimpressions ont parii h Hruxelles, Tiiuc 
mi 'J tomex in-18", avce <l<' mauvaises cliromolitliographios ; 
k's autn-s exccutiics plus äoigueuscmeat, iu-l2*', avec dt-s 
gravar«». l)^s atitrea rciutpressions »cooforiBe h Pcdition 
..ri<;inaie-: s. I. (Illlixe!le3 I8C4) in-lj» VIII, 2C0 P. («;o giav. 
ohsr.) K. I. I5riix. avec IG litliogr. m»*dii>cr.): s^. I. (Unix J. Gay) 
in-lü". Aiiistd. clioz dß Kick (Brüx.) iu-I2* 2 tomes» \"1IJ, 
114 et 166 p. et G tig. libr.; s. I.(ADistd.) 2 difT. editions (dont 
ime nc coutiout (|ue Ic texte, Tautre S8 Hg. libr.); Brttx. 1$90- 
XVr, 10,3, l-in 1'. \Hi fotti.') in-S", sar.s fi--. — Dan;? In 
prelace il est dit aur Sadc: „Ulase sur les femuics depuls 
longtemps, la JuaUne de Sade lue tomba sous la main; eile 
xue mit ea feu . . . Peraonae n*a 4t6 plus indign^ qae moi des 
oiivrages de Tlufamc de Sades, que jo Iis dann uno priäou. 
Ce scehirat ne pre^ent los dolioo» de r:um>ijr, qiraccoljipagnces 
de tounuentä, de la uiurt lucuic." 1a> but de l'uuteur (Rt-tif 
do la Bre tonne) est «n tont autre: «Ucn but est de faire 
un Hvre pbs savoiireux que lea sieos, et que Ics epouses 
pourront faire lire ii leurs luaiis; un livrt! oü Irs svm \nir- 
lei'out au cueurj oü le libertiuage u^ait lica de crucl pour le 
sexe des Grftces, oil ramour, ramen^ h la Kature, exempt 
de scrupuies et de prejugt's, ne {»resonte que des images 
riaiit< s ( t voliq.iueuses." Lea soixuut« illastratious indiqu^es 
üur le titre luutiqueut. 

54. Pauliska, ou la i*erver<>ite uioderue, meuiuiics 
r^cents d*une Polonaise. Paris, Lemierre et ehez Couroier, 
an VI (179S), 2 tomes in-12'^. AveC dem gravures dans le 
penre tlf> Chaillu. I.'ai.teur de ce livre est Jacques Barou 
KeTdrony de Saiul-Cyr. (1767—1829). — Ce romau qualilie 
dans le «Tribunal d^Apollon* FeÜt dietionnaire des 
auteuzs eoatemporains (Paris an VIII, 3 tomes) k t'iostant 
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comme uu k ia Sade. Touckaut la positioa de i'auteur au 
eorps du gt^nie os ajouta: »De grftce citoyen lUTtfroni« employ« 
TOtre genio au g^oie." 

55. Sabina d' H e r fe l d o u 1 f>.'iTii^erH de l'ima 
ginatiou. Pari« 1757^1758. ätumesiu 12^. AuUur: Keve- 
rouy de Sftiii(>Cyr. 

56. Le Torrent des passion», ou les Dangera de 
la galaatorie. Parb, Bar ba, 1818. Stomes Autouf: Ri^i- 
roü y de S a i n r - (* v r. 

57. LeDumiotcuiii,öu lescriuiesde l'iutolerauue 

et les effets da edlibat religieux par T « 

(E. L. J. Toalotte), Parid, Pigoraau, 1803, 4 totuea ia IS*. 

58. Justin** ou Mulheurs du la vertu avec 
prüface par le ^larqub de Hadn. Paritt, Olivier, Impr. Maltesae, 
1835, i tomes ia 9*, et Paris, chex Bordeaux, ^diteur, H8tel 
BullioD, 1S3G, 3 tuiueü in l><o. Attteur Rabaa. tJne ^iteulatioa 
de libraire, qui rappelle le romaa homonyme du marquas de 
Sade que par le titre. Fade iiuitatioa de ce deruier. 

' 69. Aus den Memabwn einar Sängerin. Boston. Reginald 
Cbesterfield (paru h Altona) pet in 8S 9 tomes, VII, 244 et 
251 P. Le tonic 1 parut en 1863 (telon Fraxi en 1M8 et en 
1870. Le t. II t>n 1875. 

Ce livre u lu prüteusioQ d'ütre uue autobiugniphie de la 
Scbroeder'Devrient (Restle seul ÜTre allemand dans le 
genre des (-crits du marquU de Sade qui uous soit couuu. 

60. Viiiliti-s par Eniilo Clievet, Pai-is, A. Lemerre, 18-S2 ia 
18". Ilecueil ile poeüies. burtout ,,Le Fauve" est uue apologia 
entbousiaste du sadisne et du marqub de Sade. 

Quant au reste des romans sadiques, uous renToyons nos 
lecteurs au chupitre correspouduut de la purtie TV. 

<il. Ku fructidor de Tau VJLi, l're vost, diiecteur du Üxi- 
litre wns prjtention fit annoneer la reprrisentation d^une pitoe 
intitulee „Justine ou letlfalheurs dela Vertu**, repr^ 
sentation qui fiit interdite par la poliee. 

5. Ecrits au sujet du marquis de Sade 
et du Sadisme. 

GS. Lettre Sur le Roman intitultf Justine ou les 
Malheurs de la vertu par Charles ViUers Paris 1877. 
Dtthran, L6 lUrqui* ito Sade. 31 
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pet. ia 8*^ id P. Nouvelle üdit par Ma lässig i. i)riginat 
parut en 1797 dans le „Spoetuteur du Nord** Tome IV. 

63. Renscigaements i otoressasta sur I«s8pcctaclesarran- 

pt'3 ])rir Sa<1o ii ('!inr"nton, lettre du 23 ni:ii ISIO <'Crito h 
iiiaiiaiuü Cochelfit an dirooteur Couliiiicr, panit «laus Ia 
„Uevue auec«li>ti*iUf", vol. X (Nouvcllo Si-riu, vol. 1) ISüO. IV 
101 b. 106. 

G*. Mdnioires secret« pour serrtr h riiistoii »• <!<' la 
ii(;pul)li(| ue (Ii's heitres en rrnnoo ou .loiiriial «ruii 
observate ur, Vol. VI, T. llii— Kil (L'afl'uire U<* .MurseilK*.) 

65. Lettre» de Ia Marquisc Du Deffaud ä Iforace 
Walpole, (Iep\iis comtc (TOrfurd, »'n lies dau« les aiirn'r- iTi G 
iL 17W) < ti-.» Nouv. ('dit. cr,rrvii-,\ I'aris 18IS. Tome i. l\ 
225 ii '221: 223 -22;) (L'nHaire KelU-r). 

Ci'i. „iSlblio^raphie et leeao^ia phie de tovs les 
ouvrageü de Kdtif de la Bretoune par P. lt. Jacob, 
biblir.jiliile. i^iiis 1ST:> S. -ll.i — (K'apports de H««' t i f aTec 
le manpiis tie Sa do, selon des pussa^eji de s*'S ecrits). 

(»7. üetcutiou d u mai t^iriji «leSaJe dau^j: Kevue retro- 
•pectire Tome T, Paris 1833 P. iaO «q. 

«8. [,'espioii An'„'lais Loodoi) 1784 vol. II, P. 393 k 
89.') (Les affaires de 'Mnrs<^:l!i' et de la Keller\ 

üH. Jout'ual de In eonr et «le l'aris, riepuis le 28 no- 
tembre 173ä jusq^u^au 30 novciubre 1733 dans: ReTueretro- 
spective Tol. Vir, 1836 1'. 118-119 (Voltaire et la Familie 
hade). 

To. iliätoire ph>i<iquc, civilc ut morule de Paris 
par J. A. Oulaure. Paris 18^1 tome VL P. .Tugemeat 

Sur le marquis de Snde). 

71. C'liarles Nodier „Stjuveuirä, ejdsüdes et portraits 
pour servir a riii--t.»ire de la revohitiou et de Tempire". Pjiris 
ISUl tuiue 11, V. 57 — CO. (Sur la persouualite de Sade. 

72. Petite Bibliographie biographico-romaQciire 
etc. par Pigoreau, Paris, Oetobre 1821 P. BO?, (Surla We de 
bade et ses eorits). 

73. J. S. Eräch, „Supplemunt ü la Trauce lilltiraire 
de 1771— nw, Ilambourg ISOS P. 412. 

74. .1. S. Er sc Ii, ^Ia France litterairc* Ilambourg 1798 
VoL III P. 281— 2}22. 
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75. Julf'S ,1 a Ti ! n .l,e Marquis de Sadc" liiuis: Revue f?e 
V&vis \ \1, iö34, 1'. 321— 3GU- Cunti-cfa^un i^ui piuut duns 
Ics .Catacoinbcs* Vol. i, 1839 et en abr^g^ dans ,Le 
Li vre". Paris 1$70. p. 379-^291. Une traduetion alleiuaiMl« 
|iarut on It>35 a Loii>/ic. 

«U. Paul L. Jacub, bibliophile „La Veritd sur Ics deux 
prociis crimineU du Maniius de Sade** Revae de Paru 1837 
Vol. XXXV I' 133—144. Plus tard, cet article parut de 
iiOMVOiUi (laus l*uiie dt-s _ I >i^s(>rtntinn3 «!tir <iiii'lfHios jmints 
curii ux (k* rilistuire et do i'lli.stuirc litlt-raire pal' le liibliojiliile 
.lucob". KuHd, il fut reimpiime dans ,Curio»it«8 de I'Fistvire 
do Fraace, 2« Serie: Los Procis cclibres.* Paris 1858, in 

IL« V. •-;•>:• s'i. 

77. r,e .Mar(|ui.s de S:ule, Paris, cliez les Marclinnds 
<le iioiiveauted, ISiii. üu voiumc in 1:?^ \ J1I, G2 V. avec uu 
Portrait imaginairo du mnrquis de 8 ade, tronve dans la 
coHcction de inoostcar de la Porte. La date vn est lausse, 
jiiibqiie celte publioation u'ost qu' une contref;i<,*ou des articles 
de Juuin et de Jiacroix et t^ue cü dcruier ueurivit aou 
article (pfen 1837. 

78. Dictioniiaire des A'Im i s ]i;ir SylvaittMariiclial 
2<i ed. ]>:ir J. Lüh nde, Jlni&elles 18ji3 Supplement P. 84. 
(i^ade cuiuuic athee). 

79. Biographie universelle ancienne et moderne 
(Mi dl and) Paris 1863. VoL 87. P. 317-324. (Article de 
MIchaiid jeiine). 

&(>. Hioirrapliie uaiverselle et portative des con- 
tciupuraitiü depuis 17Sö jusqu'ä uos jours. Paris 183G..Touje V, 
1*. «98--699. 

81. Miograpliic generale Tome XUJ. (Article de 

J. M. r. 1.) 

8:2. Juieti Uenouvier nll<^t.oire de Part pendaut la 
revolution* Paris 1863 P. iSO. (Images obse^nes destinees aux 
onvrsges de Sade). 

8;;. I. ^lai ini lii Sr'de, l'llomme et scs ecrits. 
Ktude bii»-biljlio5;r:i[)hi<|ue. Sailojndis, ehez Justin Valcuuit, 
ä Penäetguc de la ,\ ertu lualbeureuse", l'an 0000 (Bruxeiles, 
J. (Jay, 1866) in 1^, 73 P., Autcur: P. 0. Brunei Confisqu^ 
le 7 mal 1874. Contient i'appendice: Le DiMOuis proaonc^ k 

81* 
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la Section des PiqTiPs, par Sade, citoyrn de cettc section et 
membrc de la Societe populalre. -~ Cet tjcrit a ete reimprime 
dana »Zolo^ «t a«f deux Acolytes ete. {Voyez No. fS^ 

84. index librornm profaibitörnm belog Notei bio- 
bihüo-iconograpbical aml critical on curious and uncommon 
JBooks hy Pisanuf! Fr»xi, l.ondou 1877. P, :?0— :?f> (Auulyse 
de ,Aline et Valcour", Renseiguements mr bade), I\ 406 a 
410, (Aaaljwfl de Zolo^ et «es deux Acolytes") P. 43%— iU. 
(Au snjet d'un m&nuscrit di; Sa de). 

85. .Tiistiiic iiikI Juliettc oder die Gefalimi der 
Tugend und die Wonne des Lasters. Edition basee sur 
Ift critiquc, d'apr^s l'origlnal franfoia du murquu de Sade. 
Leiptie, Carl Miade (1S74) pet. in-if* IM P. Poux le priaciiwl, 
iine prodnction de Timagination, mais non aana quelques justes 
remarques. 

86. Die Schule der Wonne. Imite de Touvrage 
fran^ais: »La pbiloaophie dans le boudoir* du Marquis de 

Sade, auteur de .Justine et Juliette" Leipzic. Carl 
Mintlt'. H'^^Tj?) I.e llvre contient iine uiudyse des digreSi<iuns 
pliilosnpliiques dans in ^('1)110«. daiM ie Boud." et uucore 
quelques uotcs ile valeur. 

67. Idee sur les Komans par 1). A. F. de Sade publice 
nvec prefacf, ootes et documeiltS iuedits |>ar Octavc l'zunne 
Pjiris 1878 Edouard Rouveyrc gr. 8" XLVIIl, 5t) P. .Preface" 
contieut une biographie de .Sade et uiie bibliographie de 87 
Bume'ro», ainsi que qut'l(|ues lettresdu marquitde Sade k la 
directlon de la Comedle-Franvaise. Puis, une r^impresaion de 
„Pld«'-' M\r Les Rom.^n.s" avcc (L^s nott'S. 

88. Lo Li vre i>ai- J. Jauiu, Paris löia 8M P. 291 
(Le 'iestauient). 

89. Casiu, sa yie et ses editioas, Casinopolis 1868 pet 
in 8" P. 14D. A j)ropos tle la denxifeine edition de „Justine'*.) 

r>0. I.t's Criincs ilc I'amtHir. Prcfcede d'nn .Avant- 
])r <»p OS, suivi des Idties sur les rouians.dc l'autenr des crime» de 
l'auiour k Villeterque, d'une notice bio-bibliogiaphique du 
marquis de Sade: l'homme et ses ecrits et du discours pro« 
nonce par le marquis de Sarle a la section des Pi(iues. gr. in 8" 
Pr:-<:fllt's f'.ny et Doiice 1881, M, 273 P. Une collection fort 
efitiiuee d'ouvrages composes par de Sade ou ayaut rapport 
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k lui. Cite par nous cJans Ic texte toujourssous letltrc: ,Les 
Crimes de rAiuour". Table des luatiüres: .Juliettc 1 1 l{aunai 
on Im OQBq»int{oB d*Aiiiboi«e*, nou-velle hiatoriquc, rcimpiimce, 
(tirde du reeueü de n<ui\ llf» „Los Criiues de ramour*) 
P. 1— 9fi; ^r/ide.» stir Il> lunnans« V. '.»7—135. „1/auteur 
des crime« de ramuur ä N'illeterquu fuUicuIaii'e". P. 137—1^3; 
„Le IfarquiB de Sede, Phomnie et ses ecrito* P, 155—264 
R^impression de la bio-bibliograplüe de Brun et augmeotee 
roii.siilör.TbltMTKMit): .Si'ction (|*>s Piqiu'^. I)i>''"»iirs «•tc. pnr Sudr, 
citoyen de cette aectioa, et luembre de U üSuciete popultüra", 
P. 265-272. 

91. La enriositiS litteraire et bibliograpliique le 
et 8e Serie. Paris (',;t nuvinyc conticnt dans le I tome 
nne conrte analysi- do ,Jii8tiue", dans lo lii'üu- tomp, jv 131 -Iß!) 
uue BBalysQ de .Julii^ttc'', il i>st vrui tri»» iücouiiilcte iiiais dclie 
dejiistflfltemarques; vAn»i (luc (page 169—I7fi) le poeme sadiqtte 
yLe Fauve" par K. (' hevtf ri- . | li no. 

92. A. EuhMiburj; „Der Miutniis de Sade" dans J.'Aveuir 
VIl anneo Ko. 20, du 25 mars I89i», P. 4*J1 a 515. üae etudc pleine 
d'esprit, qui inaugore lea recbcrebea sur de Sade en Alleinagnc. 
Contenn : Iddes g^^lea 6ur Ptmportaaee du marquis de Sade 
P. 497-499 ; «a \ie P. 499—504 ; Ira ootivrrs d p S a d e P. 504—507: 
1»? niveau inteilcctucl et inoral de l'üpotjue et ses rapports avec 
d'autrcs epuquca et Icurs tcndances P. 507—512; Petat d'e»[>rit 
anormal ehe« Sade. 

93. Lcttres ineditcs de la Marquise de Sade par 
Paul (iiiiisty dans: La Grande Ifrvtip 3p AnnepNd. I. Paria 
1er janvicr 1899 P. 1 — 31. — Ks^ai fort iiuportaut sur los 
rapptnti entre le narqais de Sade et ea femme ainai qne 
quelques oontributions a sa biugrapliie. 

9J. Le Marquis de Sadr rt h- Sadism«' jinr le Dr. 
Marctat daus Touvrage „Vaiher i'evcntreur et l«w crime« 
WMÜqaes* par A. Laeaseagne. Lyon et Paris 1809 gr. in-S" 
P. 185 i 887 et P. 411. Une dissertntUm estiinable aTee 
plusieura docnmcntsi nonveaux et des romarfitics originales. 

95. R. Y. K r a f f t - K b i n g „Neue K o r a c b u n g en auf 
dem Gebiete der Psych opatbia sexnalis* Sme 
ed. Stuttgard 1891 ; Pouvrage contient un cbspitre «Sur le 
Ifasochisme et le Sadisme« P. 1—45. 



Digitized by Google 



y(). Leo Taxil ,La corruption f in «ic siede** Nouv. 
«ÜU. TarU 1^94. Le livre contient IK ^13— 340 un ehapitre 

„Lo Sadism«!"' avec uoe bi'>>tra|»Iii'^ «in niarriuis do Suile. 

!>". \. i; u I (■ ti Ii u Ig „Si^xiiale X euro j) a t Ii i i- " Lcipzi;; 
18'.'."» V. lUS— l-'j. «.»uvrajje riche ea remat^uu^i iut;idcs »ur In 

i)8. Sailiüiuc au point d« vue de la iiii>d«cin« 

Irj^alo, i.Tiii'.L-s .sailiijues |>.ir A. L;i cas^ a»:a c dtillSS 

Vuclfi' l".M..-ir .;■ I.yuii vi i'aris IÖ'J9, T. 

Ltiieiic de lioi^moat „Ueiuarques lutidico-le- 
galcs 9\\T la porvcrstiuu de riustiuct g«iiiesiqne*( 
dana: Gsu. uiedicale de V&m No. -J» du 31. JuUiet 1849. 

KM', Di.s rciiKii sur I<- sadisjuio tr uivi-ut :i ditTcrenU 
oii.ii-'it- c'hiv. V. S c Ii rf ur k - N i> 1 i II ^; Die Sug^<'stiiins- 
tlici a|iie IctaukliaJ U-.i !w ; c Ii eiu urnjeu des (ie- 

schloclitssiune!«u. 8. w.** Stuttgart 1892, R. v. Kraffi-Ebiiig 
„Psvcliopatliia sexuaiis'* 5« cdil. btuttgait IH'JO. A. 
MiiII ,.!>i<* k «Uli i ;> if S ,^ X 11 a lemp f iud II 11 'ie (•»Jition 
lu'iliu A. Muil ut<jr«(uchuugen über die 

Libido suxualU" Itcrlia 1808 T. I, (le tome deuxieiue doit 
traiterf.|iüciafeui«utlc sadism«)' B. Tamowaky, »Die krankliaf- 
ten E rsc !i ei n Uli i^i' 11 des Gf«clilecbl ssimies" IJerlin ISSC, 
It'l, Ifus^ulkiiw I a ir sn mk ij i t und V e r bre ein; n 
im sexuellen Leben" Lcip/. ISOU, »peciuleuieiit; „Der 
MasochiBMiua« F. 45-^5«, tier „Sudismiis" P. 57—77. 

I ni<l<' sin- la l-'l a ^" itat ion au poiut de vne 
m^dioai s:t Ii i s t o r i q u c l\'iis ISIU". Oiivragc de luxe. 

1,. Tli'tiriMt ttiiut at s aiix lu u c urs ti t per • 
versious du seus genital" Vaih ISÜS. 

104. Un trottve de courtcd mentiona du marqtu» de Sade 
davs Mereler „N'fiuvcau Tabloau lie l*ari.->", Iloussaye 
«Niitro Dame de The rni i do i Michelet „llisloire 
de ia lievoluliuü", Maxime dis Camp „raviü, öavie, 
ses fonctione et aes orguuc»** VoU V., Piaszoli 
.i'atalogti i> de Hvrcs rares et curioux* MUano 1880 
1'. .'J;i l L»;'«;, 'riieviutit «le Morande „(iazittc tmire pur 
un lioiiiine «pu li'est, pas Itliiu'/' 1784, Smilic' „Menutirea 
du Diable", Meyer „Viayinciite aus Paris", Turne 1, 
„Dictignnaire Larouase'S U. Tain« „Urigiues da la 
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Frano.o cnntpiiiiioraino", «laus Tu Mio Dandoln „Sclüzzi 
liU*;rari" Tuiiu ISlü. Dans la ^t lirouiqiu' «Ii- 1 < ». ii-ilc-llKi'uf 
Tol VIII. (Pttfrairc <lc MaM^ III. ). O. L. IS. Wolf „Allpfom. Ue- 
»chiclitn <I»'s Uoiu.ms (sur ,.l:i->:Iiiv-; : .Icaii <Ie \ illiot „l.a 
lla-i<'l!:ilioii ä ti:ivcr>li' iiioinlc", l'aiis vol. II. ;.\|T. K«"II«m-); 

I>»'iik\v(inli^kt'iltii «ier Muri«' Aiituiuctlc'- i..eip/.. i:tiiij;fi" 
„babiua'* oditioii (Ic 1810 («lans unc noto); Kruütu, «It^r 
l<M»<;4'llftuti8mu« und ilio Joftuiti'iiIickiite^'Stiitt';. 18-1}) ; „Magazta 
für l.iltcm; ür": ;iiiiU'«> IMH : K:ul (loliiiiiinii, .MasKcliisinns u. 
.Saili-.iiiii> in <l<'r Littoratur: Ücttinger „Moaituur des DaWs", 
urLiclo „i>udo". 

Le Marquis de Sade ses ftTenturcs, 8e$ 

0 e 11 V r e 8, pas ^ i '» II s m \ .^ t r r i <• ii .« c s . tolles, <• r o t i t| n r s. 
Artlit'iiii' I'a\:ir<l, (' litf-iir, 7-< IxiuifVani .'^aifit - .Mirln«), l*;iri.s 
S. A. gl', in-b*'. Taj;« <*, IIG Iliu>traiiuns. I n rouiau iuter- 
lope d^une iHendue mouatrucusi*, doat leit cinq partiea ont i(*9 
titres siiivaiits: 1. l/orgie de Mar^i'ill«», 2. La femine ('curclK'ö 
\ivp, ii. f'niix houiii'ts roii'^*«-, I. I." r tfMit-piii-.saiit, j. 
peasionuaire de Cliaroutnu, — J/cJiseiublo est ua lut^iaage 
etraogeinent romauc^ iuo de rualit^ et de fantaisUs qui 
tttiüse des oavnge* hMtoriqne» c^muiti p. ex. Ml''Ili'it<>ire de 
{a Revolutiou par Miclii let, t>io IjCS iliustrationa soatmal 
executees et eo parti« rcpoujisuQte«. 

Supplements* 

106. Jeanne Lnism-, ou \p Sit'ge de Iteäucis, 
tragtrJii' eii 5 acten. Iicfiist'c au Tlu'ätr«-l'raii(,Mis par 8 voiv 
coutre 3, (17^1) parce iiu'ulle coaticut uue glurilicutioii de 
Louia XI. MS. 

107. Les Ruses d'amour, comeiUe opisodique, en 1 acte, 
jn,pn».se. MS. 

. 108. I^uphouüe <lo Muli u, ou ie äiege d'AIger: 
trag, eil 1 acte, cn ver^. MS. 

109. Aselis ou la cni^uctte (lunie, coinediu feerie en 

1 acte, en Vera libres. Acceptüe au Üicätra de Ja ru« de 
Boadi (1790) MS. 

il(K Divertissement MS. 

III. Taaerdd«, sc^ne Ijrique^ en ven. MS. 



Digitized by Google 



- 488 — 



112. La Tour myst^rieuse opeia-comiquo ea 1 
«eti. MS. 

113. I^a Fete de l^nnitie, prologue. Ä1S\ 

114. L'liommag«; tie la reconnaissauce, vaudeviUe 
eu i acte (Kepresente ik Charentoa). MS. 

115. „Jouraal de rainateur <le livres. Pku*!» 1849. 
Bd. rir, P. 3— (J (Sur ..Zoloe et st's «I-ux Aoolsfos"). 

IIG. „Tournal «l.- lu librairie" Pails 18!j. P 38. 

117. „Les f üus ct'lebrea" in 18", 1840, (Avec un jiortrait 
de ISuatalsle de Sade. 

118. i.e Li vre. Sopt 1683. P. 689 (RenaeigiiemenU 
mit „AViüc et \':ilc<nir'). 

HD. A. Ca bau es, .La prtiteudue Fülie du Afnrquis dt; 
Aide" dans: Lo cablnet aecret de l*h1atoirc, in-SP. Plans, 
A. Maloine, 1900, P. 259-320. Des etudea fort importMitea 
|M>ur la biographie dt> S a tl p 

120. — bl — „Zcitschrili für üih'liirfr.nndi- IN'eanut'e, 
läse. 2/3 (Mui — Juui lyOO) 1*. l*Jl— l:i4 couU'uuul uo compte- 
roidtt critique de mon ouym^ ,Le Marquis de Sade et son 
Temps." 

121. Meuabroa. „Los origiucs Feodales daus los Alpt»s 
occideutaleü." Turin ISliü), iu-4'*, P. 573 sq. (<le Sade au Fort 
Miotans). 

122. Alfrod Hegia. ^Notea du poUee* (de Sa<l« ä la 
liastillc) dans »Nourelle ReTae*" (Xovbr. — Decbr. 1880) 
P. Ö2S sq. 

198. «L' Amateur d'Aiitograpbea* IWS. P. S79; 
18ti4 P. 105—106'; 1666 (des lettres et eommuntcations aur 

de Sade.) 

124. M. A. Haudftt. „Notes historiques" publices par 
Mme Edgar Quinet P. G2— 65 (sur Desorgues, de Laage, 
Abbd Fournier et le marquls de Sade, victimes du 
despotiüuie de la policc napok'onipnne). 

l'Ja. Oswald Z i in in o r ni :i n n. ^Dlf Wonnf des'Leids" 
(des ctudcs relatives ü la scicocc du soutimeut humaiu daos 
Tart et dans la vie) 9me idit Leipz, 1885. Conteo. p.l07— 114 
vn cliapitrc sur Passociation de dcbauche et cruaute." 

126. Justine, or tli« >!isfortune3 of Virtuo, by tli»^ 
Marquis de Sade, for the Urst Urne translated iroui.the 
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l'tcucli original cdition (Holland, 1791) Paris, .1. Liseux, 1883, 
ia-ö" 4tW P. Editiüu auglaitic ilu „Libor Sadicus'' i)ar J. I. i s eu x. 

137. Kxtrait de Julie tte. in- IS". (Pai.) 1900. (aualyse 
de «Jaliette*, entremfiU avec des dätnils hiogntphiquea sur 
rautear et extrait spisodiffue de Pouvraj;«!). 

128. !,(> l.ilxMtin holiandais. IJt'iniprt'ssiou d'uil 
roman (a iirux.) Uo dit i^'auteur le Mari|uiä de Sa de. 

1S9. Tlie Double Life of Cutfabert Coekerton, 
Rsq., Attorney-at-law of tiic city Of LoiidOD. HU lliltory and 
tiiat of Iiis daughtcr and some cnrioiH nncrdotes of other 
ledies and tUeir lovers. Kroin The OrigiiKil SU. ßated 179d. 
Peniuiee In the Year of our Lord. 1894 (190O) in-^ 450 P. 
Selon la pi^foce un resultat de la Iccture des ouvrages de 
Sade. C'cst vrabemblablenient uhp prnduction ih' notr« temps. 

130- Tho Sword and Wuraankind. Ueing a study 
of the Influence of „Tbc Queen of Weapoos" upon tlie moral 
and social statns of women. Adapied fh>m Bd. de Beau- 
mont's „L'epe'e et les femines" witb additions and an index 
by Alfred Alison M. A., Oxnn., and an etclied frontispice 
by Albert Besse. Paris lü(X), in-»**, 360 i*. (Tr6s interessant 
an polttt de Tue du innsochisme de la fenune. Le cbapitre XI 
de la troisicmc parüe traite Ics „Larly-Killcrs.") 

131. TIm' Ploasiurcs of Ciuclty being a seijucl to 
the reading uf Justine et Juliettc by tlie Mar([ui3 de 
Sade. et London 1898 in-0». 8 tomes, 84, 12*2, lU F. 
(Conto exqnis MMÜque). 

132. G. Brtniot „Fantaiaies bihliofrraphiqnes. Paris, 
J. Gay, 1864 in-1-2'* (des notices sur „Zoloe"). 

183. L'Esprit des m o c urs a u XVlIlu sicclc, ou 
la Petite M aison, pror. en 8 a. eten Pr., ttadoit du Congo 
par M. d'Unsi-Tt i ina (Merard de .St Just) hanipsaquo 
(Paris) 17JK), in-8", 40 u. l'2o P. Pirrc ti-' s librc nt rare. Connue 
aussi äous Ic litre ,La folle journec." Publi«-c puur la promiere 
fois d«ns «Espi^leries, joyeaseti<s etc.* tome il. (Londres 1777), 
mais seulement en 2 acte». Fait allu^ion aux personnages 
contemporains. Re'imprimee dans „Theätre •iaillunl*', Brüx. 186.'» 
(tome II. P. 81—182). — Paul I^acrcix iw eroit pas (daiia 
le oatologuo Solfnone soua Ko. SSC't) qu'un<( picce d^ane teile 
obte^nit^ puisse etre ecrite par .Mdrard de St Just et 
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l*»ttritMie Mlon son contenn au Hftrquia da Sade, snttont 

r^ditioo de 1790 en 3 acte«. 

134. Rlisca, oii I e s Ma Mt f u «Je la vertu, par 
J. A. tiardy, Paris, Tiger, 1813, 1818 in-8«. Selon le ütre 
evidemment iospire par „Justine, <m l68 Malheurs de la Teituf« 

135. The Inutility of Virtue. Translated from the 
French by Dr.-of Mii<;ilalenc College, Oxford, London : Publislied 
ns the Act directs, By Madaine Le Duck, Mortimer-Street. 
Aad tu be had of all Itcspcctable Booksellers, 18öü. Price 
8 1. 8 i. — in-lS*, 72 P. S graT. obaotaee, bleu »ecut^. 
Publ. par J. Ü. Brookes. -Rcimpression par W. Dugdale 
1860, contenant le nouvcau titr.? suivaat: „0 Virtue! Wbat 
art tbou but aa empty oame?^ — Brutus. 

Th« Istttility of Virtua, A Tile of Lust and 
Licentiotunesa, Ezamplifled in the BUtoiy of a Toong and 
Reautiful Lady, Modest and Virtuous, who, by a Series of 
Unfortunate Cireiimstances, is first Ravished by a Robb er, 
Tkeu becomes successiveiy the victim of Lvist and Sensuality ; 
tili OTetpowered by Debancbery, her Pastion« bccome IVedo* 
minantf bar Mind remaining Pure, while her Body is con- 
taminatcd. The wliolc riclily aii'l boautifully \arratnl, nnd 
illudt rut tnl \v itli N u m e r o u s K 1 e ji :i ri t Ii u r a v i u g s. 
Showiug the Triumphs o f Vice, aud tlie Degra- 
dation of Virtue. London, Printed for tbe Soeiety 
ofVice". in-8^ 59 P. 8 mauvaiscs litbographicü obscönaSi 
coluritles, (pas de oopiesi i\m fipnrt'S originales.) L'oiivrage 
est evidemment cause par la lecture des ecrits du marquis de 
Sada et, poiir ainsi dire, une amplification et Imitation de 
r^pisoda da „Jiutlna,** Traitaat aa Tie eatre ies brigandi: 

136. Josef von Görres „Die christliche Mystik" Regens- 
burg lSA-2, vol IV, 2me f)artif T. 421—47(1. (Lisible au poiot 
de vue de l'iuterpretatiou curieuse des forraes sadiques.) 

137. Le Tartuffe libertin, on le Trioinpbe du 
vice. A Cyth^re, diez le gardien du temple(Ters 1831) Ui 
18". 107 P. (? iiianv. lithnj^raphios rrotiques. Piece trhs 
obscine contenant des maxiiues sadiques. On Tattribu, evi- 
demment sans Tavoii' lu, au Marquis de Sade, bien qu'il y 
est quastion da parsonnea du temps du roi eltoyan Louia- 
Phi tippe. — Tradttotion aaglafae, Loodrea a. a. (1S401 in 
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8." 4 fig. — Reimpression franvaise: Le Tartufe (sie) 
Li bertin ou ie Triomphe du Vice (Pur Ic Marquis 
de Sade). En Ilollande Chcz Les Libraires Assuciea 
1789 dans: Le Parc-aux-Cerfa Episcopal-Histoire Kditiante et 
Cnrieuse du Scminairc de Venus etc. Bruxelles 1876 (chez Vitail 
Pu issaut) in TJ." 180 1'. (Coutenu : l)Le Hordel Espicopal:^) Le 
Tartufe IJbertin; 3) La Uulle d'Alexandre VL; 4) Les Re- 
clusieres de Venus). 
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VeiUii; Ziril. S'^tc- ^rnbt. ^bn. i^wiuü» StitUnmum«. 9tom«nti{4« ^oUtUtc 
3Bf'»V «km. BricM^ »■ «all. 3*1^» kc MIIm. «(mMM* in* nortMgif4« 
«MRiaW. (NtffrilM. M|iWiti>« «bsMl t»4. « m Wi» fltk. fV^ 
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M Wmiilliii, M iMbUat. M «irtwllltltirinii». «mmIM t|JlriMI 

tnlUton in BUCigton« ftMt imk gonriUt. <(|iit(«u»xiaiik Hak fciM f<ra)^^ii4< ipepi* 

«ciiiM^. «1 fH »|ii ai «Hb m watß ma. vnniM «m»«ntr, t^n x*- 

umt uni Mc .4^UI«i nUni'. <Mr et?d< k<t WrflßtiratiwtSjHf : ZamsÜMB WMtm 
ttofKn unk (ugd Obtn imb MIabtn. £U Crettt bn 9tefba(r«tU>n<}tit: 9tC tift» *• 
tamartinf« .waii^m*. gnut kcn JMttoRrt JBalcitc*. flouutinri , Hn' r:' Ilt 
•Ibil^ M |«nn^ w* ncSm lhrtiw1tiH»rtnl|wfc »■nwiili JtaMjH 

dMtnMMk) CMCciiML •iR|«ifNii*|.li«4M>iM «n|.«iiMi«sWi'A 

fnmk. twfihimiim IH KAtmOUrnM, ««fc m» Ai^tt M 9tiit»|<1tttii. n«ki> 

tn fnttfUltfgTifr bor f cff^iilt. Xfi oritntaü'ctr ^^ctnonia brr Ccf^^ule. Cteut^ 
^ MtortHH imb <t|nasra|i«H(^ Sateraltiaui*. ieBaltct Scott nritmleOfr Cocfu» 
litmu*. XmU. X«r trifft Knfflanb imb bit Dt><w fm <ii* b ii»tunf. S^omol Stecrt 
«»«iM* »¥tti' Km^t Snifbm. Z(mMtf C«^t><a. StqmMIbailf^ar ((iiawiilin« 
Ol C. ttiAtr. StaMfeln «oltinUiimii. f^tllc«. 2M« tnbMbiMli Mk«nf4«ftH4« 
tcit Stroit, tit {tr-.iufung b(< ^i^t in lr:^fl Str mobttltfiArt O«!^ Itonif#«f 
ink ln|t{4n »(aUtau». mmimm H» 9ta««mUlnA (9M Mtn. fctü <M|t 
IH4.NL«)- thl. t<tai*M M. T^) 

9cr »Plll{f<^ ^ütttrgrunty. i-ni «äct^ltc^t t>on 1830. X'cr StoauiUilnittl. Mi» 
UM: ^rtmbc unb ^((ntf(^ Ciiifiane. ScSign^ ut ^ V i ol « mcrgmUh^bif^« 2)i(4t«R|ai 
im» in* Ibiflit. RhR <t HMl» ««Ml» CSaakw flfRk )k 9ti4|(t Cmf» e«*. SiliK 
Stfbi 9WxlMlt> Ml ii lwfc mtk VchHct« t^io^tllk flnlicv CmMcOhHc CsMi 

IStuiK unb bt( mobmic Äh;:! T>:l ^rama: t« Sigit^, ^iigo, ^crTirt. Tie Tsjlatji*« 
IUi{4( BtiM^iig tinb bU ^i{ic Caint eUiwn. IDic llc«crf(|«n<n iwb fi«tgc||auib 
C^Iuf. ScMToIna^te* IK «Mk t-l. 9M«Mw. tli fll ^ ilt il» Itl» tfc» 

fttraatng, £tr «iit^l bcr ^altrcMiutiMU ntctnflufiune bux4 IH«^ £>« S«st ba 
■MM tttlfMliil'» Btnif« 80nit Wik 9Im|iL SSim SmmII( McSri^l 

Aui ^rt*. $rinc. £aI Ou4 btr eUbfr. $cii;t umd «Rrmbtonbt ^tiM unk <<t>t^ 
IBil^. SRüUfr, «Imfii* ertiilon«. ^tnc unb itiif cv^atie«. t>it lt%itn fhnteW 
i ii^mc in bu ^co'.t. .'^mt:Knttanit. Ztr ^cscIianiinuH 5DU n(ucOnit»|W. 1Dali«l|* 
tkutUfttonk itnb IRcnjti. fEUnbocg. 9u|(Mo. iaubt, DmM. Scttim, 
biic €llttn|. tlMnw^rcIfiifraitm. ^cbr^OiHttailV- 9a|i9Mrt^ M* 
ikuUjU £ittrtatur: Xlc^, 71üi(rt, Si^ncnbcrg, 9AA'''9!*uMot>< 7otiitf(:^e £frt^ (»^W 
U1a)itif4( St(M(iiii«n : Knaft. «rfiii, ^crtstg^ Cirsrtfltbt, Subw. ^nirrba^. SDit tm 
MfMlMlR $M|lc: SnOigNtl, Ilakitt frai» ^ttmnm. €«Bfl, «*«, fhi^. Mt 
KtMlitfisn, bot (fifigt unb toflc ^aftt 1M8. 6<^ii4betro£tima. 9mcra(rtgi|M p 
•%.i4b H (4U Stiun. Siiittljddt cltg. bt«4. 9Rt 6.—. «Itg. gtb. 7J«^ 
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Mömoires de Frödirique Sophie Wilhelmine, « « 
Margrave de Bareith, Soeur de Fröd^ric le Grand. 

Mts ÜB na laiL 

9 ToU. Troiai^me ^tioo, orn^e du portr&it de U llargrmTe. 618 Paget, 
üroche. Prix 8 Franc«. ReU6 Prix 10 Franot. 

Edition de Lnii. 

i ToU. Intprim^ en M HxeapUüre«. Bro«bö 80 Fraaea. 



Le Marquis de Sade et son temps. ^dea rtuuraa 4 iiüa- 

tuirc de la civilUation et de* moeure da XVIIIme ai^Ie. 
Par le I>»«tear Eac^ne Daelu^n. 

ATec une prifice par Oetava Uzanna. ^ditian da Lua. 

Brand In-nuarta. 
TIrage i 100 Eienplalras nimiraHs. 

Brochs en parohemin. Prix 85 Firaaea. 



Ins Soliatü Iii la Binidi Frainaisfl it ii 

l'Bnin. 



Par Hlppolyta Ballnii. 

En Carton. Prix 18 Franca. 
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